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CHAPIXRE LXXI. 

^^honse de Naplea^ Eugène If^ et le duc de Mi- 
lan se réunissent contre François Sforza pour lui 
' enleper la-JUaréhe éPuàncoTie. Les républiques de 

Florence et de P^enise prennent sa défense. — 
Révolutions de Bologne, Morl d'Eugène i/^ et de 
PhiUppe-Marie yisconii* 

» 

i445 ^ 1447. 

Les deux guerres longues et sanglantes qui avoient dé- 
chiré le nord et le midi de Fltalie^étoient terminées : la 
paix de Capriana, qui avoit rétaUi des rapports de bon 
Toîstna^ entre le dac de Milan et les deux républiques de 

Venise et de Florence, n'a vuit encore reçu aucune aLteinte. 
La i*etraite de René d^Anjou laissoit Alphonse V paisible 
possesseur du royaume de Naples, qu'il joignoit à ceux 
d'Aragon ) de Sicile et de Sardaigne^ La Lombardie) les 
Devix-Siciles et Pétat de FÉglise , épuisés par tant de com- 
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bats y soupiroient après le repos. Mais y au milien des prin- 
ces qui gouyernoient ces états, le fils d'un paysan, Fran- 
çois Sforza avoit fondé une monarchie militaire, qui ins- 
piroit de la défiance à tous ses voisins. II n'avoit lui-même 
aucun intérêt à troubler l'Italie; Bien au contraire, son 
avantage évident étoit d'entretenir la paix, pour consoli- 
der sa souveraineté dans la Marche j et, comme condottière, 
c'étoit à la solde des autres puissances, et pour le compte 
d'autrui y jamais pour le sien, qu^il aimoit à faire la guerre. 
Ceux qui le qualiôoient d'usurpateur, et qui prétendoient 
que le repos de l'Italie ne pouvoît se concilier avec le main- 
tien de son ' autorité, n'a voient pas des droits beaucoup 
plus légitimes que les siens. Alphonse ne réj^oità Naples 
que par droit de conquête 5 Philippe-Marie avoit étendu 
son pouvoir en Lombardie par de continuelles déloyautés; 
Eugène IV étoit un prêtre décoré de la tiare malgré le 
vêea dé ses ëlectaurs eux-mêmes; mais tous paroissoient 
Sentir qu'une usurpation bien plus dangereuse pour eux 
seroit celle que sanctionneroient le talent et le caractère; 
qu'un soldat monté sur le troue, en enseigneroit le che- 
min à tous les braves, et que la comparaison avec un tel 
bomme, compromettoit la sûreté de tous ceux qui ianoient 
leur rang du hasard de la naissance. 

L'acharnement contre François Sforza sembloit s'ac- 
croître en raison de la défiance que chaque souverain 
auroit du concevoir de son propre mérite. Alphonse V, qui 
avoit trouvé dans la comte Sfonsa, at'auparaviAt dans son 
pire , ses plus eonstans et ses plus redoutables adversaires , 
étoit cependant le plus disposé à se réconcilier avec ce ca- 
pitaine j il sentoit assez sa propre valeur pour oser se dé- 
pouiller des pompes de la royauté, et se comparer, homme 
à homme, avec un héros. Viscontî , qui étoit be^u-père de 
Sforza, et retrouvoit quelquefois dans son cœur son affec- 
tion paternelle pour sa fille et ses petits-fils, étoit au con* 
traire dévoré de jalousie, et ilvoyuitdaas le parvenu qui 
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aToit réussi à unir le sanç des Visconti au sang du paysaa 
de Cotîgnola, un siTccesseur qui Phumilieroit, et peut- 
èti'e un rival redoutable prêt à le dépouiller. Le plus 
idiariié contre Sfbrsa éloit cependant Eugène I¥* O^étoit 
vas portes de Rome) c'étoit dans ses provinces mêmes ^ 
qu^ua soldat enseignoit à des hommes efféminés , quelles 
récompenses peut obtenir le courage, et qu'il ouvroit, & 
coté de la carrière suivie par les prêtres, une autre carrière, 
quiy par plus de dangers et de gloire , menoit aux mêmes 
honneurs et au même pouYoir. Sforza.deTOttà ËugènôlV 
hiintoème Pinvestiture de la Marche; c'étoit la juste ré- 
compûise de ses services, et le prix du sang qu'il a voit 

versé pour le Saiat-Siége. Mais Eugène cluit résolu à hlî 
reprendre cette province à tout prix. Il a voit sacrifié son 
allié René d'Anjou à ce désir passionné^ il se rapprocha^ 
pour le satislaire , d'Alphonse d'Aragon^ qu'ilavoît toujours 
ronsidëré comme son ennemi. H hii emroya , pour négo« 
caer une alliance, le patriarche d'Aquilcc, son nouveau 
favori ; et très-peu de mois aprbs Pinvestiture qu'il a voit 
accordée si hors de saison à René, il signa un tmité avec 
Alphonse^ par lequel il lereconnoissoit pour roide Naples; 
11 a^engageoit à lui conserver la couronne ^ et 11 en assuroit 
rhéritage à son fils naturel don Ferdinand. Mais le prix 
de cette alliance ftit l'engagement que prit Alphonse de por- 
ter la guerre dans la Marche d^Ancône, et de la continuer 
jusqu'à ce qu'il en eiit chassé Sforza^ et qu'il eiit rétabli 
le pape dans la souveraineté de tout ce que ce capitaine y 
poBsédoit (i). 

Nicolas Piccinino, général du duc de Milan, recevoit xM^- 

alors la solde du pape, et comraainJoiL rariuee deblincc à 
la conquête de la Marche. En même temps Alphonse faisoit 
avancer ses troupes vers celte province. Sibrza^ aitbibli 

(i) Joann, Sinwnetœ. L. VI, p. 324* — Raynaldi Annal. Ecoles. i44^i 
i , p. 273. — Marin Sanuto , Vite dé" Duvhi di Veneua^if. i\od. — 
Barth. Fucii, JL. VIII, p. xii. 
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1443. par la défection de plusieurs de ses lieutenaosy se yoyoit 
attaqué, psff ringt^^atre mille hommes. de cavalerie per- 
santoy et n^en ayoit guère que huit- mille à leur op- 
poser. 11 ne pouvoit se liasardcr à livrer LaLaîIle avec des 
forces si disproportionnées^ il prit donc le parti de destiner 
la moitié environ de ses soldats à former la garnisoiidw 
principales rlUes de la Marche. U y plaça ea même tanps 
des gouverneurs y qui presque tous lui tenoient par des mar 
riages , ou par les liens du sang. Pendant qu'il leur don- 
noit la commission de lasser la patience des ennemis, en 
se ^iéfeadant jusqu'à l'extrémité s^ils étqient assiégés, il ju- 
gea convenable de se tenir en ddiors de toute attaque ^ 
anec quatre mille hommes environ ^ qui formerpîent le 
noyau* d^une nouvelle armée, à la tète de laquelle il pour— 
roit marcher à la clclivrance de ses cités , lorsque le mo- 
ment lui paroitroit favorable (1). 11 choisit pour sa rési- 
dence la. ville de Fano, dans les états de Sigismond Mala-r 
tesU son gendre y . et il la fortifia de manière à pouvoir y 
aoutenir au besoin un long siège» En même temps il ne 
cessoit de solliciter les secours des républiques de Florence 
et de Venise, et sa retraite en Romagne le mettoit à portée 
det les recevoir plus tôt. Les deux républiques sentoiei\t 
bien que, pour leur sûreté, elles dévoient sauver le gé- 
néraLy seul capable à son tour de les sauver dans un mo-; 
ment de danger; mais leurs préparatifs ne se faisoient 
point avec assez de diligence. Heureusement pour Sforza , 
Philippe, qui avoit bien voulu l'affoiblir, ne vouluit pas 
le ruiner de fond en comble. A la fin de cette même an* 
née il envoya solliciter Alphonse de se désister, de lapour^ 
suite de son gendre j et à sa prière, ce roi victorieux 
abandonna une entreprise où il étoit assuré du succès (2). 

(0 J!r. Adami Fragm, de Reh, gest» in dp, JPinmtn, L. II , «tp. 85 , 
p. 61. 

(3) JoMm, ^manei», L. YIi p. 33t* — AnaaUêFwoUinmu. T. XXII , 
P^ 391. — Avf^l** Vœu Mer.gegtarmi Jlphonti* L. Tm , p. 117. 
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Des ré?oIutions beaucoup plus rapprochées de leurs états i443. 
aroient causé de l'inquiétude à Florence et â Venise , et 
retardé les secours que ces républiques destinoient à Sforza* ' 

Depuis qucrvicolasPiccininoavoit enlevé Bologne àTEgirse, 
cette ville avoit rappelé ses exilés, et rendu à son gouver- 
nement à peu près son ancienne forme républicaine , mais 
ams la surveiltance de François Piccinino fils de Nicolas ^ 
qui en commandoit ia garnison* Bientôt celui-ci conçut' 
. quelque défiance contre Ânnibal Bëntiroglio y que lui-même 
avoit contribué à faii o rappeler dans sa patrie, mais auquel 
il voyoit recouvrer rapidement le crédit qu'avoit exercé sa' 
famille autrefois souveraine. Il trouvoit encore que Tes 
Bolonais se mettoîent trop pleinement en possession de la 
liI>orté qu'il leur avoit promise; ceux-ci se plaignoient, 
au contraire, qu'il vouloittrop réduire les privilèges qu'il 
s'étoit engagé à leur conserver. Sur ces entrefaites , Fran- 
çois Piccinino alla prendre les bains de Caste! San-Giovanni, 
et il s'y fît accompagner par Annibal Bentivogjio ^ Gas- 
pard , et Achille Malvezzi^ avec plusieurs autres gentils-' 
hommes bolonais. Au sortir du preiàîer repas qu'il fît avec 
eux , il fit arrêter les trois premiers, qui furent immédiate- 
ment transportés dans trois forteresses éloignées. Les Bo- 
lonais s'adressèrent au duc Philippe et à Nicolas Piccinino, 
pour faire relâcher leurs trois illustres eoncîlbyens y mais 
toutes leurs instances forent inutiles* Gareazzo Aîarescotti^ 
aima mieux recourir & lui-même qu^ un maître injuste, 
pour remeltrc en liberté Annibal Bentivoglio son ami. 11 ^e 
l'endit à \ arano, dans l'état de Parme, où il savoit qii'An- 
nibal étoit enfermé ^ il séduisit un maréchal ferrant|.em- 
ployé dans le château ^ qui lui en fit connoltre tous les pas- 
sages , et les lieux où l'on plaçoit des sentinelles. Mares* 
cotti s'associa ensuite cinq gentilshommes bolonais ; il entra 
avec eux par escalade dans Varano; il lua la sentinelle qu'il 
trouva sur son passage^ il surprit dans leur sommeil le 
commandant du fort, et les cinq ou six soldats qui étoient 
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1443. S0U5 ses ordies, et se faioant livrer Annibal Bentivoglio , il 
rppartit à Tinslant même avec lui pour Bologne. Leurs 
«mis qui les attendoient , leur procurèrent l'entrée de la 
TiIIe f dans la nuit suivante ^ celle du 5 juin 144^9 av^c dea 
échelles de cordes qu'ils leur jetèrent par^-desans les murs* 
Un parti nombreux s'étoit rassemblé en silence dans leurs 
maisons. Tout-à-coup ils en sortirent , appelant à grands 
c}.*is le peuple aux armes et à la liberté. £a même temps on 
sonna le toscin à Féglise de Saint- Jacques ; une foule de 
citoyens vint se joindre k eux ^ et François Picoinino ^ sur- 
pris dans le palais public ^ y fut fait prisonnier arec lea soi* 

daU t^iii dcvoientlb dcfendre (1). 

Bologne ayant recouvré sa liberté, et ayant mis Annibal 
Bentivoglie a la téte de sQn gouvernement , fit aussitôt de- 
mander aux Florentins et aux Vénitiens de l'admettre dans 
leur'ligue, qui semBIoit destinée à accueillir tous les peuplea 
libres. Malgré le danger d'excîtei* la colère du duc de Milan ^ 
et de renouveler la guerre, les deux républiques n'hésitè- 
rent pas. Les Florentins firent passer à Bologne Simoneta 
du camp Saînt-Piefre, avec quatre cents chevaux , et les 
Vénitiens Tiberto Brandolini ayec cinq cents. Ces deux 
généraux , joints aux Bolonais^ remportèrent le i4t août, 
sur Louis del Verme , officier de Piccinino , une victoire 
qui affermit l'indépendance de Bologne. Le premier usage 
que lit Annibal BentivogUo de ses afantages, fut de racheter 
la liberté des deux MalTCSsi qui ayoîent été arrêtés avec 
lui| aussi bien que des deux Ganedoli» chefs d'une faction 
contraire , qu'il espéroît gagner par des bienfaits, ^eus qua- 
tre furent relâchéiï en écliange de i rauçuis Picçiuiuo , i^u'il 
rendit à s.çn père (2). 

(1) Joann, Simone fcv. L. TI, p. 325. — Comment, di Neri Çappnnî, 
p. laoo. — Platina Ilist. Mantuan. li. VI , p. 84 ^ — Marin Sanuto , f^ite 
de' D. p. 1 108. — Flier. de BurselUs ^nnal. Bonoaiens, X. XXUi, p. 879. 
— Cronica di Bologna. T. XYllI , p. GG'j-ôjo. 

(2) Joamt' Simonetœ, JU VI, p. Su;. 
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Les FlmnlHU eux-Mèmos ne forent paa ilieolmnent >44^« 

exempts de IrouLles dans leur intérieur. Cosme de Médicia 
^ cherchoit point, il est vrai, à gouverner la ville en . 
puncej mais, comme chef de parti, il uepouvoit souffrir 
aucune opposition» Néri , fils de Gino Capponi , Fégaloit en 
réputation et presque en poiiroir; seol dans Florence, il 
s'<Steit inaîntenu éminent en dtgnilë sous les deux gouyer- 
nemens. Il ne s'étoil point lie [ivec les Alhizzi , et n'avoit 
poiat été entraîné dans leur chute ; mais il ne se regardoit 
point non plus comme obligé de £ûre la cour aux Médicis* 
Considéré par ses concitoyens | il ne Pétoit pas moins par 
les soldats* A plusieurs reprises il aToit commandé les ar^ 
mées florentines, et seul parmi les megistrats, il ayoit fait 
briller à leurs yeux des vertus mililaiies. On devoit à son 
père la conquête de Pise ^ à lui la victoire d^Anghiari sur 
PiodaînOi et la conquête du Gasentin. Autant la ville en- 
tière cottsidéroit Gipponi, autant Gosme de Médicis resscn- 
toilL de jalousie contre lui. Dëj à , au mois de septembre i44i , * 
il avoit cherché à l'humilier par PailionL le plus sanglant». 
Paimi les arais de Néri Capponi , un des plus zélés étoit 
Baldaccio d^AngUiari, condotlière affîdé à la république, 
qui. a?oit toujomis commandé IMnfiinterie y et qui s'étoit 
aoqifis une grande réputation dans cette arme, dont on 
oommMiçefienfin k aeniir Fimportamce. Baldaccio pouToit, 
dans un tumulte populaire, donnci- des secours essentiels à 
Capponi , et faire recueillir à lui seul les fruits d^une vic- 
toire que Médicis ne Tonloit partager avec personne. Des 
soufqons.aoMÎ vagues suffirent anx cheib du parti régnant 
pour les dédider à se défiûre d'un homme éminemment dis*- 
tingué. A leur odieuse politique se joi^it le ressentiment 
du gonfalonicr de justice, Barthélémy Oïlandini, le même 
qui avoit abandonné si lâchement Marradi en 144^* Gelui- 
ci sayoit que Baldaccio avoit parlé avec mépris de sa con- 
duite ^ qu^l Fayoit accusé de l&cheté devant la magistrature 
et devant Parmée ^ et il se flattoit de réhabiliter sa réputa- ' 
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1443. lion y en faisant périr son accusatettr. Un jour il fit appeler 
Baldaociq au palais : ce capitaine sY rendit sans aucune' 
défiance« Le gonfalonier l'entretint quelquè lenkps d'àlFairei 

relatives h la solde des troupes , en se promenant le long 
des corridors qui dominent la place publique. Tout-à-coup 
des soldats^ apostés par Orlandiaii s'élancèrent sur Baldac- 
cîo, le poignardèrent, et jetèrent s^mcorpè^ par-lrâ'fânétres 
du palais , sUr la place près delà douane, oà il' resta-exposé 
tout le jour aux r^ards-du peuplé. Un acte aussi Violent 
de tyrannie, txercë dans une république, ne fut suivi 
d'aucune enquête, d'aucun jugement; car, par ime étrange 
. imprudence , les Florentins, si jaloux de leur liberté , 
n'ayoient rien fait pour se mettre à Pabri des abus du pou- 
voir judiciaire. Baldacciod'Angliiari fut regardé par la foule ■ 
comme coupable de quelque trahison inconnue, puisqU^ll 
étoit puni ; les amis de Cosme s'enorgueillirent de ce qu'on 
n'osoit point disputer leur autorité ; ceux de Néri Gipponi 
tremblèrent , et pendant quelque temps on lie remarqua' 
plus d'opposition dans lea conseils (t)* 
■444* Lorsqu'au bout de trois ans dé paix, les riraux ée Mé» 
diciâcommeucèrent à j'eprendre quelque assurance, Cosme 
les frappa d'une nouvelle terreur, par un m 03 en plus con- 
forn^e, il .est vrai, aux usages de la république, mais non 
moins subrer&if de la liberté* La. seigneurie qui liégeoit m' 
ipois de mai , se fit attribuer par les conseils lopoUTOit 
dictatorial de la balle , en commun aTe€:en^ron deux cent 
ciaquauLe citoyens qui furent choisis à cet eft'et (2). Cette 
magistrature arbitrau*e , que les lois mêmes mettoient au- 
dea^us des lois , restreignit le nombre de ceux quipouvoient 
entrer dans la seigneurie^ elle ôta .Pemp^i de sécréfaire 
d'état, ou de'chàncelier des réformations , à Philippe Pe- 
x uzziy cl fclle Texila^ elle éloigna l'époque du rappel de tous 

t 

(i) Nie* MaceUav€lU, Ut. L. TI , p. M^,^Sdpim jfmmiraio, L. XXJ, 
p. 37, 

(3} SeipioM Jtmtnira^^jMXSUjp.^^ 
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ceux qui étoient défi exilés ; elle en condamna de nouyedux^ *444* 

sans information et sans procès; elle prira de toute part 
aux magistratuieâ toutes les familles qui pouYoient être 
Miipeëtes au parti dominant, et elle affermît ainsi le gOu- 
Tamement dam la» mains de Pétroite oligarchie qnt s'en 
étoit emparée (i)» 

Ce lui après avoir assure ain^i leur pouvoir au dedans, 
et l'avoir confirmé au dehors par le renouvellement de leur 
alliance avec le duc de Milan (a)^ que les chefs de la répu- 
UMfue florentine songèrent à donner des secours plus effi- 
caoes à Uur allié IVançoia Sfôhsa. D^à, ils avoient négocié 
aTec FBilippe-Marié YisdOiiti tin ttaité publié à Venise le 
18 octobre i445, par lequel le duc s'enga^eoit & envoyer à j^^j^ 
son gendre un secours de trois mille chevaux et mille 
tassins (5) j et bientôt ils ordonnèrent à ce même Simoneta, 
qui a,T^it défendu les Bolonais, de s'avancer au trarers de 
la Romagne , pour faire sa jonction avec Sforsa. - - 

Le comte François Sforza avoit encore éprouvé de nou- 
veaux désastres; il îwoit été abandonné pai- J'roïle de Ros- 
sauo et par Pierre firunoro; et cependant le premier, vieil 
offidcrformé par son père , et déjà parvenu à sa soixantième 
année, semUoit devoir étro au-dessus des séductions de la 
cupidité- ou de Pinoonstanee* Un grand nombre d'autres' 
oflicierii avoient quitté en même temps les drapeaux de 
Sforza pour passer sous ceux d'Alphonse ; ils avoient en- 
traîné avec eux presque tous leurs soldats, et le peuple 
inconstant de la Marcbe d'Anoone s'étoit révolté de toutes 
parts, sans avoir d'âmtre but ou d'autre espoir que celui 
de changer de maîtres. 

l iançois Sforza, ulcéré de l'indignité qu'il éprou voit, 
en tira à son tour une indigne vengeance. Comme le roi 
Alphonse s'approchoit de Jbehno avec Troile, Brunoro, et 

(i) i^/r. J\îai ( Mavelîî , Istor. JFior. L. VI, p, i^. 
(0) Scipiona jiiainicato. L. XXII, )). 4'^- 

(3) Matin Hanuto , Vite de'Uudu di Fenezùa, T. XXil, p. iiii. 
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1443^ les trausfu^es qui faisoieat la plu« grande pasUe éà aoa ai^ 
mée^ Sforza torivit aux premievs pour lat ayeitir quai» 
Udontiaat^toU enfin venu de faire ce qu'ib lui avoient prb*. 
mis. n confia cette lettre à un messager qu'il saToit deroir 

êtie pris eu se rendant au camp ennemi, et il fit en mémo 
temps répandre dans le sien des bruits vagues d'une grande 
réTolutû>n qui ne pouvoit plus tarder, et qui £^ait nager 
tcniA les «oldats dans la joie et dana l'opiileiii!e« Le mmi^er 
de Sforza fut en effet arrêté, et la lettre adrenée aux émx 
capitaines fut portée à Alphonse. EllerempliL d'une extrême 
terreur le roi aragonais, qui se crut trahi par les deux 
transfuges y le ra|)|port de», espion» qu'il entretenoit dans 
l!armée de Sforza, le eonfixiaa. encore dans sa 'W^p^iî^ Il 
fit armer ei^hâte tout ce qu'il avpîtde ioldafta les jdus fidè- 
les ^ il fit saisir , dépouiller et charger de fers Troïle et Bru- 
noro, qui s'étoient rendus dans son pavillon j et tandis 
qu'il abandoiiiioit leurs soldats à Va varice et à la vengeance 
des siens } il ûi trsdn^ les deux captftaiaes^ d'abord à Na- 
pleS) ensuite dans une forteresse du r^anme de Valence y 
ou ils languirent pluade dix ans danaun cachot (1)1 

Pierre Brunoro a voil enlevé dans la \ alLeline une jeune 
fille nommée Bonna, qui le suivoit en habit de soldat, et 
qui combattoit toujours à ses côtés* Cette femme y attachée - 
par la plus tsndire afbotion à sm matlce e(t â son anant^ 
entreprit dei pix>cuittr sa liberté* Elle alla de Tille en Titt»' 
chercher tous les capitaines, tous les magistrats, tous les 
princes pour lesquels Brunoro avoit combattu j elle leur 
demanda des attestation)» de fidélité, et de& recommanda- 
tions auprès d'Alphonse; elle passa même en France , pour 
obtenir de la pitié ou de la galanterie des princes fbaiiçais 
une assistance qu'ils ne voulurent point refuser à une femme» > 
Avec toutes ces recommandations elle revint auprès d'Al- 

(i) Joann,&monÊta. I.. YI, p. SaS.^ Qkmé&Ii(«pohkiuL T.XXI, 
p, 1 laS. SarlhoL Faeiu L. YIII, p. liX L'aulenr arriva an oamp oc 
Jonr-là .mélo*» • 
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« 

phonae ; elk I9 toucha par le xèle et la conatanoe qn^elle aToit '443* 

mis à rassembler tant de sollicitations y et elle obtint de lui 
la liberté de Bninoro, Ils passèrent ensemble au service des 
Yénitieiiâ, avec un appointèrent de vingt mille ducats. 
Derenue la femme de celui q[u'ellé avoit sauvé, elle oonti^ 
nua à combattre à ses côtés; elle le vnyil en Grèce^ où 
Pierre Brunoro périt à Mégrepont e» i466| et elle ne put 
lui iiurvivre ^ elle mourut la même année (i)* 

Le roi Alphonse, après avoir dispersé lui-même les trans- 
fuges qu^il avoit rassemblés , se retira dans son royaume^^ 
d'après les instances dii duc de Milan. Sforsa se trouva dès^ 
lorsà peu près ë^l en forces à Nicolas Picciiûno; d'ailleurs 
dans le même temps une armée auxiliaire d'environ quatre 
mille chevaux , soldée par les Vénitiens et les L lurentins, 
se formoit pour lui dans la Roraagne» Les pluies de Tau- 
tomne avoient commencé ^ et les ennemis qui avoient tu 
pendant tout Fété Sforza eondanmé à Finaction^ ne 
croyoient pas deroir le craindre au retour de la mauvaise 
saison. Alphonse avoitroisses troupes en quartier d'hi verset 
Nicolas Piccinino, fortifié à Monte-Lauro, près du Pesaro, 
n^avoit pas besoin de sortir de son camp, pour couper la 
communication entre l'armée des deux républiques.^ qui} 
sous les ordres de Taddée d'Ëste, s'étoit avanoée jusqu'à 
Kimini , et celle qui s'étoit enfermée dans Fano. Mais Fran- 
çois Sfurza Ltoit impatient de rétablir sa réputation ('om- 
promise par tant de revers ^ il rappela secrètement içâ corp^ 

(t) MamteH, Am»a^ dflialku jidmuu i443« Sur V^wtotîK CSrCiw 
iefif9 da Gn/A, Sh^ddhM9om iOmfrL-i» PoretUi vit , en i4S3 
tni Bronor», s«rvoit «Ion dans ritotée de Jaoqatw Ptottoino, «près 
avoir reeottvré sa liberté. Il dit que ce capitaine parmesan étoit , à oetto 
époque, vieux, loache, et aflr<nbli d'un côté par une paralysie que Bonna, 
qui l'aooMBpagDoit , portait aa earquoia svr ma épaules , un arc à la mais , 
et des bottines de soldat , avee un casque sur la téle, « Cest , dit-il , une 
« femme petite , vieille, jaune, et d'une extrême maigreur; mais elle est 
» sincère, lidèle à sou ami , rt elle a traversé l'océan à plusieurs reprises, 
» pour le voir et lui rcndic ia liberté. » De Gestit HcijpiQnù Ficciaini^ 
T. XXV. Rer, liai, p. 4a. 
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1443. qui f sous les ordres d'Alexandre son firëre et de SarpelUon , 
aroîônt défendu la Marche d^Àncône ; il réunit sous ses 

drapeaux plusieurs compaprnîes d'înfanlerîe qu'Alphonse 
avoit licenciées en entrant en quartiers d^Jiiver ; il fit aver- 
tir Taddée d^Este de s'avancer de son côté vers Monte- 
Lauro, et , le 9 norembre i445 , ii se mit èn mouvement 
pour s'approcher de Pîocînino. Comtne il avançoît, il ren- 
contra un héraut d'armco que celui-ci lui ciivoyoit sous 
quelque prétexte pour reconnoître ses mouvernens. « Va 
dire à ion maître, lui dit Sforza, que nous allons boîre à 
sa rivière. » En effet , pour aiVîver à Piccînino^ il falloit 
passer le Foglia, l^ancien Pisaunis, qui couvroit le camp 
placé entre Monte-Lauro et l^onte-all'AKbate/ Sforza n'a- 
voit poinl cependant l'intenlîon d'engager le combat le soîr 
même de son arrivé^ j une petite pluie , qui rendoit plus 
glissante l'éminence surlequelle Pennemi étoit placé ^ ajou^ 
toit aux désavantages de Pattaque; il vouloit seulement 
camper eh présence de Piccînîno, et y attendre Taddée 
d'Esté. Maïs une affaire générale fut engagée par des escar- 
mouches au passade de la rivière. Les soldats de Sforza , déjà 
occupés à tracer ieur camp sur l'autre bord, turent repous- 
ses par un nombre supérieur. Ils revenoient sans cesse & 
lui y pour demander des renforts et dé nouveaux chevaux } 
Sforza les rartnieha &Pennemî , etleurreproèha leur manque 
de constance ;>cn même temps il avoit détaché Sarpcliioii 
avec un corps considérable, qui, tournant l'armée de Pic- 
chiino par la gauche, parut tout-à-coup au-dessus d'elle sur 
le haut de la colHne. A cette vue^ Piocinino ne put retenir 
ses Àoldats, il fut entraîné lui-même dans leur fuite vers le 
camp. Il espéroit encore s^y défendre ; plusieurs de ses bra- 
ves soutinrent quelque temps le combat sur les portes, enfin 
ses retranchemens furent forcés par l'impétuosité du vain- 
queur. Un butin immense tomba entre les mains des soldats 
de Sforasa ^ qui 9 tandis qu^iJss'approprioient les armes el les 
chevaux, ^isolent évader les captifs. Geux<€i profitèrent 
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des ténèbres, .pour se réfugier dm ks TÎUes et les châteaux .>44^ 
du Toîsinage, et Pkoiiiiiio lui-même, en*aKit toute la nuit 

dans des montagnes inculles , n'arriva qu'avec peine le 
lendemain à Monte -i>icardo , où il se mil en sûretë. Sforza , 
pour proûtec de $a victoire, vouloit conduire^à.riofitant 
même son armée dAns:lA Marche d'Ancone^ qu'il auroit 
punie de sa rébellion^ et soumise tout enti^. en peu de 
jours ^ mais Sigîsmond Malatesti, son gendre , Parrèta par 
son importunité, et se fit payer Pliospitalitc qu'il lui avoit 
accordée y en employant ses troupes à reconquérir Pesaro ( i ). 

Plocinino , aidé par les trésors de FEglise, trouvâ moyeO| 
pendant rhirer, de rassembler ses soldats $ tandis que 
Sforza y dont les finances étoient épuisées , potiToit diffici- 
lement empêcher de nouvelles défections. Les subsides que 
lui payoit la république de Venise furent retenus on entier 
par Sigismond Malatesti, qui prétendoit avoir de gros arré- 
rages à réclamer. Ceux de Florence &rent transmis à ^on 
lieutenant Sarpellion, qui soutenoit la guerre aTec beau- 
coup de yaleur , dans les territoires d'Osimoet de Recanati ; 
et le gros de Tarmée qui demeuroit sous les ordres immé- 
diats de François Sforza , ne touchoit point sa solde, en 
sorte qu'il ne pouvoit refaire les équipages qu'il avoit per- 
dus. Cette guerre manifestoit la foiblesse delà petite monar- 
chie militaire que Sforsa avoit fondée; son pays étoit^dé- 
Toré par les soldats j et les mêmes contributions qui pou&- 
soient les peuples à la révolte, ne sufiisoient pa^ pour en- 
tretenir le quart de ses troupes. Lui qui s'étoit montié si 
redoutable au duc de Milan, lorsqu'il faisoit la guerre pour 
les autres j il ne pouvoit ^ dans ses propres états et pour sa 
propre cause ^ ni tirer parti de ses victoires , ni se relever 
d*une défaite (2). 

(i) Joann. Simonetœ. \,. VT, p. 338-343. — Annales ForoUvienses, 
T. XXII, p. aaa. — Marin Sanuto, Vite de' Duchi, p. i wî. — Barlh. 
Facii. L. VIII, p. 126. — Francisci AdamiFra^m, de Rébus gestis in 
ciuit. Firmana. L. II , cap. 97 , p. 66. 

(a) Joanms Simoneta Hist, Franc, Sfortiœ, L. VU, p. 349. 
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'«444 • Mais Philippe-Marie Vîsconti , dont on ne pou voit ja- 
mais prévoir les résolutions , toin'-à-tour produites par son 
iaconstance^ ou par une politique subtile, yint encore une 
fi»i8 fttt sèocmrs de son gendre. Diaprés les sollicitations de 
Yénisa 6t de Florence, il enroya François Landriani, un 
de ses eonseîUers, aux deux généraux qtii combattoîent 
dans la Marche, pour les inviter tous deux à une trêve. En 
même temps il fit dire à Nicolas Piccinino qu'il avoit à lui 
parler de choses de la plus haute importance, et il le pressa 
de se rendre sans retard à Milan* Piccinino et Sforiza pa- 
roissoient également disposés à signer un armistice ; le seul 
légat du pape ne voulut point y consentir (i). Cependant 
Piccinino , soit qu^il fût désireux de connoître les nouveaux 
projets du duc ,* soit qu'il s'empressât de lui obéir , confia 
' son armée à son fils François , et se rendit à Milan. Sforza ^ 
réduit aux dernières extrémités , résolut défaire dépendre 
son sort des chances d*une* bataille pendant Fabsence de son 
rival; il employa le peu d'argcuL qui lui restoit à pourvoir 
son armée de vivres pour huit jours ; il relira ses soldats de 
toutes ses garnisons , et il se mit à la recherche de Fennemi* 
François Piccinino étoit alors dans une position inattaqua- 
ble près de Macerata ; il eut Pimprudence de ne s'y pas 
tenir, et de s'avancer jusqu'à Mont-Olmo , lieu fort ce- 
pendant , mais qui Pétoit bien moins que celui qu'il ve- 
noit de quitter. C'est là ^u'il fut attaqué par Sforza le 19 
août ié44. 

• Le l^t du pape , qui suiroit l'armée de Piccinino^ ex- 
horta les soldats au combat ; il promit la vie étemelle &ceux 

qui mourroient pour la sainte Eglise romaine, et il menaça 
leurs adversaires d'une éternelle damnation. « Mais ces dis- 
» cours du légat, dit Simoneta , historien présent à la ba- 
il taille 9 n'étoient point écoutés | Ou étoient méprisés y 
» comme il arrîre toujours entre des hommes accoutumés 
» aux armes et à la guerre , qui s'occupent peu de la reli— 

(i) JoomdiSimoMtm XRti» Frwm, 8forHœ» L. TII, p. 383. 
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w gioQ et du salut de leurs âmes (i). » Le tableau de la mi- i444* 
gère passée, de l'opulence qui suirroît la victoire, que 
^brza présenta à ses soldats y fit bien plus d'impression sur 
eux. Taadia quHb avoient à Taincre en même temps et la 
•vpériortté da nombre} et le dësaTantage du lieu , leur ca- 
pitaine fit parottre sur les hauteurs , tous les valets de son 
armtîe, avec une lance à l;i niaîji , pour faire croire qu'il • 
avoit en réserve un corps de troupes fraîches, prêt à entrer 
dans le combat. Cette yue seule décida la déroute de l'ar^ 
mée de FÉgliae* Jacques PiocininO} le plus jeune des fils de 
Nicolas ) réussit à a'enfiiir jusqu'à Recanati; mais François 
son aîné fut fait prisonnier dans un marais, où il cherchoit 
à se cacher , et où Pécuyer qui Paccompngnoit le fit con- 
noître. Le légat du pape , Capranica , qui s'étoit dépouillé 
de ses habits pontificaux, fut, ayant d'être reconnu , long- 
temps maltraité par les soldats qui le firent prisonnier* On 
OQtepta parmi les captîfii la plupart des capitaines et des cen- 
turions , avec les trois quarts des soldats. Le château de 
Mont-Olmo, où tous les bas^ages de l'armée étoient dépo- 
sés y se rendit au vainqueur dès le lendemain (2). 

En peu de jours François Sforza soumit les TÎlIes de 
Biacerata, San-SererinOy Ging^ lesî^ et beaucoup d'autres 
qui se hâtèrent de lui enyoyer leurs députés , et de lui ou- 
vrir leurs portes. Mais il éloit bien plus empressé de faire 
sa paix avec le pape, que de tenter de nouvelles conquêtes. 
Il fit dire à £ugène que , loin de vouloir profiter de ses 
avantages pour dépouiller PÉgUse, il ne désiroit rien tant 
que de lui prouver sa soumission ; il demanda avec instance 
Fouverture d'un congrès, pour y traiter de sa réconciliation. 
Le pape, qui n'étoit pas sans crainte à Pérouse, où il rcsi- 
doity consentit à ouvrir des conférences. Les ambassadeurs 
de Venise et de Flonsnce secondèrent Sforza par leurs sol* 

(1) Joann. Hlnionrtœ. L. VII , p. 355. 

(a) Joann. Simone lœ. T . VU, p. ^-i,^ Annales Foroliy,T. XXU, 
p. ^22, --^ Marin Hanuto. p. iitS. 
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i444* lîcî talions , et la paix f^t eufîa sigoée le i o octobre. Cepe»« 
ilaot l«s hostilités ne dçFoieat ceaser.qué ie i8.- Huit Joui» 
étoient doziaés à Sforza pour recaurrer) s^il le ponvoît ^hà 

yilles qu'il avoit perdues. Ce qu'il potoéderoit après ce terme 
lui deyoit demeurer en ûef , avec le titre de marquLàat , et 
le reste de la Marche devoit retourner au domaine immé-; 
diatdeFÉgl ise romaine. Les yilles d' Ancône ^ Osîmo ^ Fûh 
briano et Becanati , fuient les seules qui > dans eea.huit 
jours , ne rentrèrent pas sous Pautorîtë de François Sfom', 
encore furent-elles obligées de lui payer à Ta venir les 
tributs qu'elles pay oient auparavant à la chambre, aposto- 
lique (i). 

Nicolas PiccininOy qui ^ sur la demande de Visoontiy s^é^ 
teît rendu k Milan^ fut reçu dans cette capitale avec les plus 

grands honneurs. On ne sut point quels avoient été les 
motifs du duc pour l'appciler auprès de lui. Macchiavei sup- 
pose qu'il n'en eut point d autre que de tirer son gendre 
Sforza d'embarras ; et il assure que lai douleur que ressentit 
Piccinino d'avoir été la dupe d'un aussi grossier artifice ^ 
fut la cause première d'une maladie dxfot il fut bient6t at- 
teint (2). Si le chagrin Poccasioiioît, ce chagrin fut encore 
redoublé sans doute par la nouyelle, qu'il ne tarda pas de 
recevoir, de la défaite de son armée à Monte^lmo, et de 
la captivité de son fils aîné. Piccinino^ déjà avancé en âge f 
ne pou voit se consoler de n'avoir pas acquis par tant de com- 
bats, par tant de victoires, un lieu où reposer sa téte. Tous 
les grands généraux de son siècle s'étoieat successivement 
élevés au pouvoir souverain; il sembloit y avoir plus de 
droits qu'un autre^ puisque la principauté de Braccio lui 
auroit du appartenir par héritage aussi bien que son ar* 
mée ; et seul cependant il n'étoit pas plus riche ou plus puis- 
sant à la lin de sa carrière qu'il ne l'evoit été en la com- 

(t) Jo. Simoneiœ, Ii. YII , p. 36i. — jinMoL SccU*, RtynaU&, , 
$. aa, p. 197.— Marin SamUo, VU9 d»* DueH di Tmmia. p. titS. 
(a) MàecMapétti, Xitorie, L. VII, p. tg{. 
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mençant, D «Toit perda Bologne^ doilt il atoif comptë^faiv» MM» 

sa capitale, deux délaites éprouvées coup sur coup avuicut 
dissipé ses richesses et disper soldats; Pun de ses fils 
étoit prisonnier, l'autre fugitif^ et il xx^avoit de ressources 
que dûns la ^néroiité d'un prince aecusé par ritalie eii<« 
tière d'îmcoiifttance) et souyeni dis perfidie» Ce prince tq* 
noit) en le trompant, de causer sa mine. D'aUIenrs Tîs** 
conti étoitdcjà viiux , et il i>eiiiLloiL avoir désigné pour son 
successeur le plus mortel eanemi de Piccinioo. La santé 
dès longrtemps délabrée de ce vieux capitaine ne s'étoit 
soutenue jusqu^algrs que par la force de son ame. Elle suc- 
comba aux noires réflexions que lui su^g croit sa situation* 
Il mourut de chagrin autant que de maladie, le i5 octobre 
i444, Nicolas Piccuiino doit être compté parmi les plus 
grands généraux qu'ait produits l'Italie. C'étoit le plus ra- 
pide dans ses expéditions, le plus audacieux , le plus fertile 
en expédienS) le plus prompt à réparer ses revers $ le seul 
qui , après une défaite j fût encore en état de &ire trembler 
ses ennemis (t). Philippe-Marie, qui ne l'avoit jamais digne- 
ment récompensé, pleura amèrement sa perte. 11 a voit be- 
soin d'un homme toujours obéissant à ses bûsarred caprices^ 
et toujours entreprenant; d'un homme à qui il put c^tst' 
fier sans partage Tadministration militaire de ses projets 
sans avoir besoin de Finitier dans sa politique. Au moment 
ccprjidani uù son général le plus afîldé lui étoit ravi, il ve- 
noiL d'en perdre un autre, qui auroit été digne de recueillir 
sa confiance; Jean-François de Gonzague, marquis de 
Mantoue, celui qui l'aToit si vaillamment ser?i dans la 
guerre de Brescia, étoit mort le 8 septemlnre i444; et son 
fils Louis qui lui succéda , chercha bientôt à s'attacher k la 
répidjli([iie de Venise (2). 

François Sforza, gendre de Visconli, ne paroissoit pas 

(1) Cristoforo da Suida j I^ior. Bi e&cta)ia. p. 83 1. — Giornali Napole- 
/oni. T, XXI, p. II 38. — Marin Sanuto^ Fiie de* Vuchùi^, iii5. 
(a) Maria SamUio, Vitt* p. 111^ 

7. 2 
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t444; disposé à. obéir à iMMi-père âT6o im détovement «Mi 
àveugle que F^iiroil f»îl Piooittiiiô^ Il avok Inimèiiie sés 

projets et son ambition personnelle quHl n'oublioit jamais. 
Ses alliances avec» Florence et Venise, dont il ne vouioit 
pas se détacher, causoî ont k Philippe^Marie une constante 
défiance. Le duc de Milan > qui» flUe, fi^imne de Sforza , 
Tenoit de donner litt peliNfib (i), profita de ce lien nou^ 
v eau , et du souvenir des derniers services qu'il avoit rendus 
à son gendre, puui obtenir de lui que François Piccinino 
fut rerais en liberté. Il Fappela à Milan, ainsi que son frère 
Jacob î UkemitÀla tète des ironpes deBraccto; il leur four* 
nit de Parant ^ des arittes et des dbevaux pour remonter 
cette grande ccnnpagniede soldats aventuriers , qu'il voulott 
pouvoir opposer toujours à celle de Sforza 5 et il s'efforça 
de s'acquitter envers eux de ce qu'il deyoit à leur père (2), 
Cependant, comme il n'aroit point encore en eux ime par- 
£iite confiance ^ il désira attacher aussi à son senrice un 
capitaine dont la réputation lût déjà établie , et dont il pût 
tirer un plus grand parti. H jeta pour cela les yeux sur Sar- 
pellion, le meilleur de3 lieutenans de Sforza; il lui fit des 
propositions secrètes ; et Sarpellion , après une négociation 
qiii n^éohappa point h la vigilance de son chef, demanda un 
ooQfé pour aUer à Milan. Sforaa savoit que s'il fbumissoît 
iin général à son beau-p^e , ce général seroit bientôt em- 
ployc contre lui-même j ils connaissuit Sarpellion pour un 
homme avide et cruel, mais il avoit éprouve ses talens 
militaires et sa âdélité , à une époque où presque tous ses 
autres lieùteAans ITaToient abandonné* Sarpellion avoit dé* 
fenâa la Marelie d'Aneône^ avee autant d^habileté que de 
constance 9 contre Alphonse et contre Piccinino. H étoit diffi- 
cile peut-être de mettre à couvert les intérêts de S£arza^ en . 

(i) Galeaz, Marie, liis Je Slor/,a€l de Blauchc Visconti , naquit le jan- * 
TÎer i444* Scm aïeul parut alors se réjouir de se Voir revivre dans unpetit- 
Gk. J94 ObuQmtm Mitt, K VI, p. 348. 

(3) j4tN»inf« â!imoiitf/<r.*L.yiI, p« 3fti. 
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respectant les dioiis de son lieutenant; mais le parti au- j^^^. 
quel s'arrêta ce géiicral, qu'on céiébroit pour sa généro- 
sité 5 hit bien yoir à quel degré de dépravation la morale 
poMique éloît tombée ^ et quels exemples Maccfaiavel a Yoit 
MUR les' yeux knrsqtt^il écririt son Traité du Prînce. 
Sfonsa fit saisir Sarpellion dans la forteresse de Fermo ; il 
Tellraya par les apprêts d'nn proc^s criminel, nvec Pépreu- 
Te, ou du moins la menace de la torture, et il arracha , ou 
prétendit «voir arraché de Jut Paveu de tirâmes coupables; 
ensuite de cpioi il le fit pendre le 39 norembre i444(i). 

Cependant François Sforsa eut bientôt lieu de se repen- 
tir de cette action impolitique aiiLant que cruelle. Philippe- 
Marie Visconii en tut indigné j il proclama Pinnocencc de 
âarpeUion, qui n^avoit perdu la Tie que pour avoir voulu 
passer 9 en temps de patx^ du serrice d'un gendre à celui 
de son beaiu-père ; il jura de s'en TMiger > et il commença 
dè84or8 à tout disposer pour tme guérre noorelle. 

Quelques intrigues en Roaiagne prépaioient déjà la 
vengeance de Visconii et de Sarpellion. Sigismond Mala— 
testi , seigneur de Rimini , qui , pendant la guerre de la 
Marche y aveit donné un asile à Sforsn son beau-père , ne 
poasédoR qu'une partie des états de sa famille* Tandis que 
son frère Dominique régnoit à Césène, Galeazzo Malatesti , 
son cousin, étoit seigneur de Pesaro et de Fossombrone; 
ot comme il n'avoit point d'enfans^ Sigismond cspéroiten 
hériter. Mais Galeazzo ayoit pour conseiller et pour uni- 
que miftistre, Frédéric, second fils du comte Guido de 
Montefeltro, qui n'étoit point fiirorable à Sigismond. Ce 
Frédéric, qui fut ensuite l'honneur de la maison de Mon- 
tefeitro, passoit pour être un enfant adultérin. On le 
.croyoit fils de Berardino de la Carda^ des Ubaldini , un 
des meilleurs condottieri du commencenient du siècle* 
Cependant , son père légitime , Guiâo , étoit mort le 20 fé- 

( I ) /. Shnonetœ. li. VU y p. 36a. — Franc, Adami Fntgmentor» L. Il » 
cap. 98 , p. 67.-- 
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1444. vrîer 1443. Oddo Antonio, fils âlné de Guido, lui «uoeéda , 

et obtint du pape, au mois d'avril de la même année, le 
litre de duc d'Uibin. Mais son gouvernement devint bien- 
tôt insupportable au peuple ^ il fut tué dans un soulève— 
mentyie 33 juillet i444^ Frédéric fut rappelé de Pesaro, 
I9t succéda à la souyeraineté de iDdontefeltro et d^Urbin(i). 
Peu de temps après, il s'attacha à François Sforaa, pour 
appLeiidic l'ait de la guéri e sous ce grand capitaine. Il 
entra au mois d'août 1 i±i, à son service, avec quatre cent 
une lances et quatre cent un fantassins (3j« Il épousa ensuite 
ui^e fille de Sforza ; et négociant en son nom a¥ecGaléa«so 
Malatesti , il acheta du dernier ses deux seigneuries, pour 
le prix de vin^ mille florins (5). François Sforza 9 qui ayott 
fourni Fargent, réserva Pesaro pour en faire une petite 
principauté en faveur de son frère Alexandre Sfors&a, et il 
laissa Fossombrone ^ Frédéric de Montefeltro, comme ré- 
compense de son hahEet^ d^ms cette négociation* Sigismond 
Malatesti yit avec un extrême regret ces petits états sortir 
de sa famille. Visconli eut soin d'aigrir son ressentiment; 
il fit entrer Sigismond à la solde d^Kugène IV, et il l'enga- 
gea à se tenir prêt pour le moment où Sfor'za pourroit 
être dépouillé de cette Marche d'Anoône qu'on lui .en? ioit 
toujours (4)« ■ 

1445. Visconti s'engageoit en même temps , au mépris des traités 
qu'il avoit ^i^uiOs, dans une autre intrigue qui devoit ral- 
lumer la guerre. 11 regrettoit la souveraineté de Bologne y 
récemment enlevée à Nicolas Piçcinino, et il se flattoit de 
la l'ecouyrer à Paide des factions qu'il entretenoit dans cette 
république. Son alliance ayec Eugène IV lui ayoit permis 
de réunir le parti de l'Église à celui des anciens fauteurs 

(i) Guemieri Bemio, Istorîa d'Agohbio^ T. JLXI, p. 981 , 981.— 

notes ForoUviensfis. T. XXTI , p. 322. 

(a) Gu^rnien Bernio , Istoria (VAgobhio. p. 988. 

(3) Guemieri Bemio, Istoria d*Agobbio, p. 983. — AniuUes ForoUv. 
p. aaa. 

(4) Jo* Simonetœ, L. VII, p. 364* 
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de la maison Visconti ; tous deux éloîent ëgaleractil oppo- 
sés ail parti de l'indépendance qui dominoit alors. Annibal 
Bentivoglio , chef de ce dernier , étoit en même temps le 
eheC deJa république bolonaise^ Ce citoyen rertuenx , pour 
conaerrer U paix dana sa patrie , av^it cherdié à s'attaeliei* , 
par des bienfaits , ceux qui dirigeoient la faction opposée. 
II avoîl racheté des prisons de Picclnino deux gentilshom- 
ines de la maison des Canedoli, et il les avoit ensuite unis 
à aa&miUe par des mariages (i). Ce fut à cette même £a^ 
mille des Caaedqli^ que. des àgeiu' du duc de Milan et du 
pape s'adressèrent, pour feire assassiner Aambal'Bentivp** 
glio. On leur promit Pappui de la sainte ligue , récemment 
renouvelée entre les (Icux souverains. ïaliano Furlano, 
ayec quinze cents chevaux du duc de Miian^ Charles de 
Gonzague, et Louis de San-^Seyerino inree des-ti^ciapès dë 
FÉf^e y deTOÎenta^approciier de Bologne poiir iéd sècbn^ 
der» dès que le-oomplot auroit Maté ; et I^Mir «^dùiéit lâ 
conspiration , selon Pesprit qui dominoit alors chez les 
prêtres, sous le mantean sacré de la religion. 

François de Ghisiiieriy l'un des conjurés, pria Annihal 
Bentiroglio de présenter au baptême un enfant qui lui étoié 
né deux.inois auparaTai^* BentiTiçgUo ^ qui sfiiiyiài^ lAd^ 
tes les ôccasfons de rappreèher lesi'deosÈ âietipns , accepta 
avec Liiipi e.sst ment une olFre qui établissoil une sorte do 
parenté religieuse entre lui et ses^ anciens adversaires. Le 
jour fut fixé an 24 jnin et Péglise de Saint-Pierre 

fut choisie|iour la cérémonie. Après le saèrenient^' Annibul 
BcntlTO^o sortît de l'égUse avèo Ohisili»ri, pour se ren- 
dre au feAtin préparé chez le dernier. Les Canedoli, et plu- 
sieurs de leurs créatures , foi moient le cortège. Quand ris 
arri?j^eat derantia maison de Ghisilieri, Baitha:£ar Cane- 
doloyarec les assassins, entourèrent Bentivoglio , et tirè^ 
rent leurs couteaux. Bentivoglio mit la main sur la garde 

(l) Nicolo Marrhrarp!?!. J.. \l iç)6. — Scipione Ammirato A-.WXi ^ 
p. 47* — Hieron, de Hursellit , Annal* Bononiens, T. XXIli, p. 8tti. 
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de son ëpée poul* se défendre ; mais François Ghisilieri lut 
saisit les deux bras pair derrière et lui dit, « Compère, 
compère ! il faut que tu prennes patience. » Et, pendant 
qu'il le ienoit sâmi, m le |K>^patrdii (i).iLBs<]àflëdoli et 
les Ohifilieri oQurvrent aqflsîtôt les més.de Bôlo^> en* 
criant wvele.Peupîeei taminie lÀgmei et ils masisiiorèreA^ 
tous les Benti?oglio qui turulièrent sous leurs mains. Mais 
Auiiiba! , qui venoit de périr , étoit aiiué de ses conoi-< 
toyens^ on se félicitoit d'avoir tu rexiaîti:« eoqs M» admi-^^ 
Hiftir^ti^n If a«kcieiiaR9 uëjwiàdûi«i de-Bolo^; pmotine tid 
dirait r^Mumtt* aous le joug ou du dilo M MMan on du 
rÉglise. D'aitteui^s, les aflolnssadeurs de Florence ei de 
Veaise, qui étoient à Bologne, s'étoient rendus, au moment 
du tumulte, aupràs dos magistrats, tous partisans des Ben— 
t«TQgU(^9ietleur a voient offert yA8fialanDe.de Tib«rto BraA^ 
dplinî^ atid^GuidoiUngoiÉi, géséram'dés'troii^sdeiiMjti 
irépuMques , qti'ila fit&ni aussitôt atrmKwrv'Biins ia 
même, les amis des Bentiroglio, échappés au premier matf^ 
sacre, s'étoient rassemblés sur la place. Ils allèrent atta-? 
quer les Canedoli dans le quartier où ces derniers s^'étoiênt 
j!piip),iQé6 > il» lea aocaUèreœtipar lauD iiomk^e , îk pillèrent 
et;brûit^rai^:pliia4Qoin4iaànta deloarsinaiions^^ il»ne par- 
donnèrent pjas.,ilitoa A Baptiste Canedolo, chef de la fa- 
mille, ([ui éloit demeuré étranger au complot; Payant trouvé 
daus un souterrain où il se cacliuit, ils le mirent en pièces» 
{^5 secours promis aux eonjfiHs -par ie doc et le pape » 
nWivàr«iiit pgâni k teia^ (onr Ica-saixreÉ' ^ T^^îano Fur- 
lano ne parut imir le terrtteire bol6hais i4|ae le siirlende- 
n^ain^ 26 jiiin, et Charles Gonzagnc, avec San-^everino , 
le 2 juillet. Reconnoissant que leurs partisans étoient déjà 
fi«9«. vie^ ils se retirèrent, aptèa amr ravagé- les CMiqpa- 
gneb. autour de la vlUe (a). 

... . . ' . » ' 

(i) Cronicadi Bphgna. T. XV^II, p. 6j6, 

\i) Ibid, p. G^^ — Joùnn.^irUmètw.L, VII, p. 305. — riaiinaHist. 



Digitized by Google 



DU m\^^ AGK. !l3 

La victoire que ks Ten^ur^ du 4i9i^ier chef l'4tftt 
▼«noient de remporter sur les Ginedoli', ne mettoit en sâ^ 
relé ni leur paiLi, ni la république, paict; qu'il nu l'Cstoit 
point d'iioiuine dans la maison de BenlivQglio qui pût se 
mettre à la tète du ^wverAemeot. Anaibal n'aFoit kiasé 
qu'un £yb âgé de six ans I personne ne se présentoit pour 
diriger ^'i^dministrationi et Pon craignoît quelque dirisioit 
dans la J&ction rëgnanio , qui occasioneroit sâ ruitie et 
celle de réUU Mais, }3cudant qu'on ûtoit daji$ cette incer- 
titude, l'ancien comte de Poppi, François .de BaUifoUe^ 
qui se trouvoit alors k Bologne , annoaVBi aux niagiatl*iats 
que s'ils Touioiaat mettre à leur tète un proobe parent 
d'Annibal, il pouvoit le leur indiquer. H y avoit plus de 
vingt ans, ajouta-t-il, qu'Hercule, cousin d'Annibal Ben— 
tivoglio , se trouvant à Poppi, s'atlncha à une jeune femme 
du pays , msxiéQ à Ange Cascèse y dont il eut un fils nommé 
Santi. Ce fils ressembloit tellement à Hercule» qu'on ne pou^ 
Toit révoquer en doute son origine 9 et plusieura fois, en 
eSet| Hercule avoit affirmé au comte de Poppi , que cet en- 
fant étoit à lui. Les magistrats de Bologne envoyèrent à 
Florence demander a Cosme de Mcdicis et à Neri Capponi, 
de leur faire connoître ce jeune homme. Sauti| qui avoit 
perdu aoa père putatif, s'y étoit retiré, sous la surveîUançe 
d'un onde nommé Antonio Gascèse, homme ricbe et ami 
de Neri Capponi. Personne dans sa famille ne paroissoit 
élever des soupçouo sur la naissance lci;ilîii)o de Santi 
Cascèse ; lui-même n'en avoit non plus jamais conçu au- 
cun. Cependant Capponi et Médicis liront rejacontr^* 
Santi avec les députés de Bolf^e. Ceux^ lui montrèr^njt 
tout le sèle et tout l'attachement que l'esprit de parti pou- 
Toient faire nattre ; ils le sollicitèrent de venir dans leiir 
ville jouir des honneurs, de la richesse et du crédit qui 
irloieut rései'vés au dici d'une puissante république ^ et au 

Mantuanu'. L. VI , p. 84t. — Ç/isioJbro du Huldo , isioriu JJresciuua, 
T. XXI , p. 833. > '\ 
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i445i sang des BentirogUo. Saiitl r^oussa dPabordy en rougi»- 
saut, cesoffirM, qui siipposoient le déshmmear de sanièrte, 

et sa propre bâtardise. On eut beaucoup de peine à l'enga- 
gera prendre du temps pour réfléchir. Les dangers du rang 
aoqiiei on PappekMt | d'un aiége encore trempë du sang de 
tous ses prédéoesseim , feisoient aussi sur lui une rire 
impression; Go^me de Médicis , qui toyoit son trouble et 
son indécision, lui dit enfin dans une dernière confé- 
rence : <( Personne ne peut ici te donner conseil que toi- 
. » même y c'est d'après ce que ton cœur t'inspirera que tu 
» dois te conduire. Si tu es fils d'Hercule BentlToglio^ tu 
»' te sentiras entraîné Ters des entreprises d^es de tm 
» père et de ta maison ; si to es fils d'Ange Gascèee , tu 
» demeureras à Florence, consacrant ta vie à les ma- 
» uufactures de laine, et à un vil repos. » Ces paroles, 
qui montroient la gloire , là où Santi a voit jusqu'alors 
placé le déshonneur^ le décidèrent tout-à>coup* Il accepta 
les o&es des Bolonais et Je nom de Bentivog^. On le 
fournit d'armes , de chevaux , d'habits et- de nombreux 
domestiques; les premiers citoyens de Florence l'accom- 
pagnèrent à Bologne y OÙ , quoiqu'il n'eût que vingt-deux 
ans, on lui confia en même temps la tutelle du fils d'An— 
nibal , et Pedministration de la TiUe. U s'y conduisit avec- 
tant de prudence , que tandis que tous ses ancêtres ayoient 
péri par le poignard de leurs ennemis, il vécut seize ans 
lioiîoré de la coasidcratiou pii])lique, et il mourut en 
paix (i). Ce fut le i5 de novembre qu'il fit son entrée à 
Bologne* Les chefs de l'état qui l'attendoient au palais ^ hii 
eonférère n t le même jour l'ordre de cheTalerie (2). 
' Cependant le duc de Milan aroit pris occasion des brou- 
Lies de Bologne pour recommencer la guerre. Taliano 

(1) Néri, fils de Giso Capponi , Tun des principaux actears dans celte 
singulière «venlare. Ta racontée avec de grands détails. CommentarL 

T. XVIII, p. i2(T--i2ii. Voyez 9i%is9\ HTacchiartUi , Isfor. L. YI, p. 199. 

(a) Croule a di Bologna. T. XYllI,p. 683. — Hieronymi de BurselUâ 
Annalet Bonomense*, p. 683. 
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Furlano, qui avoit envahi ie Bolouuis au moment do la '445» 
conjui'ation des Canedoli, s'étoit contenté de 1© traverser 
Imlilement j il aToit continué sa route yers la Romagne 
pour combiner ses opérations avec Sigtsmond Malatesti | 
el attaquer la Marche* Loub San-Sererino et Charles Con- 
zague étotent entrés ensuite sur le Bolonoîs avec cînq 
raille chevaux. Les Florentins leur opposèrent Sîmoneta 
. du camp Saint-Pierre, qui arrêta leurs incursions (i). 
Mais le fort de la guerre devoît se porter sur la Marche 
d^Ancône* Philippe-Marie Visconti et Sigismond Malatesti 
avotent associé leurs reesentimens ponr perdre François 
Sforza. Celui-ci, par une étrange infortune, se trou voit 
poursuivi avec un égal acharnement par son gendre et 
par fion beau-père. Une ligue redoutable s^étoit formée 
contre lui : Eugène IV et Alphonse de Napks s'étoient 
empressés de seconder la colère du duc de Milan. L'un et 
Pantre aTotent fait la paix arec Sforsa , moins d'une an- 
née auparavant, et dc.s~h>rs aucune offense, aucune pré- 
tention nouvelle n'avoient donné lieu à recommencer les 
hostilités; mais Eugène IV cruyoit fermement que sa puis- 
sance spirituelle lui donnoit le droit de se délier lui-même 
de tous les traités et de tous les sermens^ aussitôt qu'il y 
▼ojoit soir aTantage* 

Comme Sigismond Malatesti paroissoit à François Sforza 
le plus actir entre ses ennemis, c'est lui qu'il résolut d'at- 
taquer le premier , espérant peut-être le forcer à la paix 
ayant qu'il fût secouru par les autres* Sforaa Tint mettre 
le siège devant la Pergola ; il prit cette riche bourgade 
le 3? juillet , et la pilla cruellement (s). 
• Mais bientôt Ascoli, dans la Marche, se révolta ( outre 
lui; Rinaldo FugUano^ son frère utérin, qui y commun- 
doit I fiit mis en pièces le lo aoât par les babitans. Ea^ 
même temps , Taliano Furlano ^général du duc de Milan} 

(i) Scipione Animirato. T. XXII, p. 48- 
(a) Joaiin. Simoneiœ, L. VU, p. 364* 
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«44&. îjiovâsj patt'Utfche d'Aqidléé , lé^t et général du papë^ et 

Jean de Vintimillt:;, gênerai du roi Alpliouhc de A aples ^ 
s'avancèrent par des chemins diHV'rens, dans une petite 
principauté iropioible pour luUer ayec cimcun^ ménM.«^ 
parément. . .1 • 

François. Sfor£a , qui «voit id>teaa dies jomniès tomnié^. 
Tablas la république de Fl^W'ence et de la bourse privée 
de Cosuie de Medicis , ne se trouvoit cependant point en 
état de résister à un orage aOssi violent. Il avoit éubli 
Bon frère Alexandre à Fermo^ aVeo une forte .garnisAtfi^ 
pour retenir dans le devoir celte forteresse 9* qu^tl riagar- 
doit dans sa position oomne la plus importatif b de toulès» 
Lui-même il avoit placé son camp devant i anu , ])uiir em- 
pêcher la jonction de Taliano Fui'lano avec les troupes du 
pape et du roi (i). Pendant asses long-temp« ii mt empê- 
cher cette réuniion par des mar^bes babiles; maïs la rebetl* 
lion de Roocb-Gintrata f forteresse qui àssuroit sa conunxi- 
nication avec la Toscane, détruisit tous ses plans de cam- 
pagne. Obligé de se rappruclier du pays il'où il atLeudoit 
des subsides^ il prit enixn le parti d'abandonner la Marche 
à rinconstance naturelle de ses peuples ; de porter jusqu'à 
quiaae cents cuirassiers, la gamlsoia que sou £i:ère cpiil^ 
niandoit dans Ferme; d'en laisser^une non moins forte 
dans lesi , et de se retirer ensuite avec son armée sur le 
territoire de son allié, le comte d'Urbin et de IVJohte- 
Feitro. A peine avoit- il pris cette Jiiésolution 9 que ses pro- 
pices états se révoltèrent de toutes purts ^ et que toutes les 
villes ouvrirent leinrs portiâs au pape ; tandis que S/Em»j 
pour se venger d'elles , attaquoît et iheendioit les ohâteaui: 
deSigismond Malatesti (2). L'hiver survint enlla pour ar- 
rêter ces déprédations et ces barbaries réciproques* Ain» 
S&rsa 60 renferma dans Pesaro aveo sa fiemme et «es ëa- 

( f ) Joannis Sîmonetœ. L. VIII , p. jiiv). — Barthol. Facii. L. VIII, p. i34. 
{■1) Joannis Siiiumetœ, L. ViU , p. — Franc, ^danù Firman. L. II , 

Q. 102 , p. ^O. 
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£uK8, tandis qu'il distribua sa cavalerie en, loKcattOy <4fjB. 
dans les paiiies les moins moj^tu^ms.du comté d'UrbiH 

et de Fétat d'Aguljl io (i). 

Mais Sforza éprouvoit le sort qui semLloit altâchë aux 
souTrerainet^s fondées par des soldats, à la pointe Té* 
pée. Leurs peuples^ toujçurs sacrifiés au^ gens de guerre) 
languîssoient de secouer le joug, militaii^; ils ne regar^ 
doient point comme légitime Pautoriké à laquelle ils étoient 
furccs de se soiiracltre , cl ils ci oyoicnt s'acquitter de leur 
devoir^ en conjurant contre elle on laveur de leurs an- 
ciens maîtres. Les habitans de Fermo^ en qui Sfoisa avoit 
cru. pouvoir reposer une entière confiance | surprirenit 
le 26 novembre, les cavaliers qui étoient logés chez eux, 
les dépouilleront de leurs armes, saisirent leurs chevaux, 
et élev?*rciit sur leurs murs les étendards du pape. Ce fut 
avec peine qu'Alexandre Siorza se réfugia dans la cita-* 
délie } et bientôt il reconnut qu'il n'avoit pas dans s«ss 
magasins assez de vivres pour attendre le printemps. Alors 
il capitula , moyennant dix mille florins que les habitans 
de Fermo lui donnèreul, lL li rccyiiàui;>iL a .suu frère 
une partie des cavaliers qui lui âvoient été coniiés* Après 
cette dernière perte > il ne resta plus à François Sforza^ 
dans toute la province qui lui avoit été long-temps sou- 
mise, que la seule ville de lesi (2). 

Les 1 lorentins et les Vénitiens ne manquèrent, puini à 1440* 
leur allie dans cette détresse. Chacune de ces républiques 
lui fit passer I peiidant Thiver, soixante mille florins. £a 
même temps^ Cosme de Médicis bii conseilla de changer 
sa défense en attaque, de pénétrer de bosme heure dans 
POmbrie^ de s'approcher de Rome^ de s'unir au comte 
Averso de FAnguillai-a , ennemi secret du pape (5jj de 

(t) Joamu Mmomelat. JL VIU , p. h-jl^ — ^Vvwe. jiàÊmL JU II , sap. i#3 , 

p. 70. 

[1) Joann. Sîmoneta. L. VHI, p, ^4. ^ Bttrth. Faeii Bar, getl* M- 

phonsL r,. Vm , p. i35. 

(3) Guermeri BenUo, CrorJea d*jigobbio, p. g85. 
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i4gL profiter du mécontentement qu'aroit excité le patriarche 
d'Aqiiitée , dan» tous les états d^lBugène , pour les &îre 

révolter; de iVapper enfin un coup haidi qui relevât les 
espérances de ses partisans. En effet , tous les feudalaires 
romains étoient opprimés ^ tous soupiroient pour un libé- 
rateur, tous aroient donné à connottre leur mécontente* 
ment aux Vénitiens et aux Florentins , dont ils avoient 
imploré l'assistance. Les villes de Todî, d^Orvieto et de 
Narni avoient même promis d'ouvrir leurs portes b rap- 
proche d'une armée. Mais Sforza ne sut point faire ses 
préparatifs avec assesde diligence (i). Pour ne pas mécon- 
tenter ses soldats , seul élément de sa puissance qui lui f&t 
demeuré 9 il étoit obligé de se mettre presque dans leur 
dépendance; il n'osoit rien leur refuser; et il étoit con- 
traint d'employer, pour payer des dettes arriérées, tous 
les subsides qu'il recevoit. Il ne fut pas prêt à entrer en 
campagne et à passer l'Apennin ayant le commencement 
de juin. A cette époque, sa situation étoit déjà désespérée; 
ceux à qui il offroit son secours voyoient clairement que, 
puisqu'il n'avoit pu défendre ses propres états, il défen- 
droit moins encore des villes éloignées de ses frontières , 
s'il les engageoit à la révolte. Ainsi ce fut en vain qu'il 
80 présente devant Todi y Oryieto ^ Yiterbe ; aucune de 
ces cités ne voulut lui ouvrir ses portes , ou même lui 
fournir des vivres ; et Sforza étoit si mal pourvu de ma- 
chines de siège , qu'il ne put pas même fane assez de peur 
aux citadins pour lever sur eux des contributions. On 
rit alors y ce qui probablement ne s'étoit jamais tu et ne 
se rererra jamais , une armée de cavalerie pesante se nour- 
rir, pendant trois jours, de fraises qu'elle cueilloit dans 
les montagnes (2). Apres avoir cruellement souffert de la 
faimi et avoir été rebuté devant toutes les villes 9 Sforza 

(i) (Jomincntafi di \cri di Ghio Capponi. T. X^ lii , p. laoï. 
(j) Joann. SinionetCB. L. VIII, p. SjG. —Guemten Bendo , Cronka 
éCAgohbio. p. 985. 
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ramena son amëe au travers de F^tat siennoia^ daAs le 'ft^* 

pays d'Urbin , et ensuite à Fano. 

Cependant l'entrée de Sforza dans POmbrie et le patri- 
moiue de Saint-Pierre , avoit d'abord vivement alarmé le 
pape.Ilavoit aussitôt rassemblé tous ses. capitaines, Taliano 
Furlanoy les frères Melateati, et le reste de ses meilleurs 
soldats i il avoit demandé des secours au roi d'Âragon ; et 
Parmée cousidcrable qu'il mit sur pied pour sa dclense , 
vint poursuivre Sforza dans le comté d'Urbin et la Ro- 
magne, lorsqu'il s'y fut retiré» £Ue fit une tentative inu- 
tile sur lesiy mai^» la Pej^la se rendit en peu de jours k 
Farmëe pontificale | Âncone fit. aussi sa paix avec Eugène ; 
et Alexandre Sforza lui-même , qui devoit à son frère la 
souveraineté de Pesaro , croyant toute chance de i>uliit im- 
possible pour le chef de sa famille , voulut se sauver dans 
son désastre. Il Ht un traité particulier avec l'Église ; il ar- 
bora dana Pesaro les étendarda du pape ; il fournit à son 
armée des munitions et des vivres; il refusa tout secours 
à son frère; et celui-ci dut encore se trouver fort heureux 
qu'Alexandre ne gardât point sa femme et ses enfans en 
otage , comme il y étoit exhorté par le patriarche d'Aqui- 
lée (i). Le seul Frédéric de Monte-Feltro , comte d'Urbin ^ 
demem*a inébranlable dana sa fidélité à Sforza ; il repoussa 
toutes les propositions de paix séparée quelui faisoit l'Eglise^ 
il se résigna ù laisser transporter la guerre dans ses états ; 
bien plus , à lasser l'armée pontiiicale par le siège de ses 
forteresses , pour qu'elle consumât vainement la belle 
saison (3}. 

Les ennemis de Sforsa sembloient déterminés à ne pas 

lui laisser un lieu où reposer sa té te. Tous ses iiefs du 
royaume de ISaples avoient été conquis par Alphonse; 
ceux qu'il avoit dans l'état de l'Église lui étoient enlevés 

(i) Joann, Simonetœ. L. ViU, p. iijj. — Crisioforo du Solda , Isiùria 
Bresciana. p. 835. 

(a) Jq* &monetœ. L. VIII , p. Z'^^—Gu^mieri , Stor, d^Agc^io,^* 984* 
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li^g. par lo pape ; enfin ceux qui lui avoient ctc abandonnés en 
Lombardie^ comme dot de sa femme, étoient ea même 
temps attaqués par spn beau-père» Le duc de Milan pré- 
taaddit alors nt s'être engagé à donner à sa fille autre diose 
qu'une dot de cent m^le florins , et lut aroîr consigné 
seulement comme f^as^e les états de Crémone et de Pontre- 
moli. Il offroit de payer cette dot à Venise, et en même 
temps il faisoit mettre le siège devant les deux villes do- 
tales qu'il avoit livrées ê son gendkw (t). Avant la fin de 
la cianipagne , «a pouvoit s'attendre à voir [l'entière des- 
truction de cette puissance de Sforza, qui, depuis PétroiLe 
alliance du duc do Mikm avec le roi de Naples , paroissoit 
nécessaire à l'équilibre de lltalie. Ce général sollicitoit lès 
deux républiques^ ses alliées ^ de venir à son secours, dans 
m si pressant danger. Gosme de Médicts , qui lui ëtoit at«- 
taehé par une affection personnelle , appuyoît vivement 
ses iasUnces , et les Florentins enbrasscrent sa cause avec 
chaleur. Ils envoyèrent Néri Capponi et Bernardo Giugnî 
k Venise , pour obtenir qu'on lui donnât des secours plus 
efficaces (2). Ceux-ci conclurent entre les deux répuhli-^ 
ques' un nouveau traité , fondé sur Finfraction apportée 
par Visconti à celui de Gapriana* En effet , c'iétoit sous leur 
garantie que les villes de Crémone et de Pontremoli avoient 
été cédées au comte Sforza : attaquer ces villes , c'étoit 
violer la paix avec les deux républiques. Pôur faire res- 
pecter leur aufemté , elles s'engagèrent à augmenter leur 
armée de Lombardie de quatre mille chevaux , qu'elles 
leveroienL à liais communs , et à contraindre par les 
armes le duc de Milan à observer sesprécédens engagemens»' 
Les premières négociations des Florentins mirent le 
4ésordre dans Parmée même de leurs adversaires ^ ils en- 
trèrent en traité avee TaMano Furlano et Jacques de Gai- 

(i) Marin Sanuto , PU» dé^3uehi, p. xtar. Cristof, da Soldù, U- 
toria Bresciana. p. 834« 

(a) CommêM. di lien dt CappoM , ^. tm* 
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vulo, éêiix ooadottkri qui parurent disposés à quitter les «44^ 

étendards du paiiiaiche d'Aquilce pour les leurs. Mais 
celui-ci, en ayant eu quelque soupçon, les fit ai rèier à 
Rocea-Coatrata , et leur iit traneher la tête (i). Une né- 
goontkm du même geare étbit paarattÎTie en même temp» 
auprès de deox capitaines du due de Milan ^ qui rarageoient 
le territoire de Bologne. Gnillanmé ^ frère du marquis de 
Monlferrat , et Charles de Goazague, frère du marquis de 
Mantoue. étoient mal d^accord entre eux. Les Florentins 
profitèrent de leon dimensions pour séduire Guillaume et 
surprendre Gonzague. Tiberto Brendolitto attaqua le der^ 
nier le 6 juillet , à Casiel San-Giovanni , fit la plupart de 
ses soldats prisonniers, et le contraignit à s^enfuir presque ^ 
seul »^ Modciic (2). Cet évéuerneat décida du sort de la cam- 
pagne j Bologne se trouva délivrée j une partie de Parmée 
florentine put alors paisser dans la Marebe , sous les ordres 
de Gnid' Antonio Blanfredi et de Simoneta; tandis que 
Guillaume de Montlerrat y s'engageant à la solde des Téni-» 
tiens , s'unit dans l'état de Brescia à Michel Attendolo de 
Cotignola , le même qui avoîl si fort contribué à gagner 
la l>ataille d'Anghiari , et qui, depuis i44i , étoit général 
des Vénitiens. Cet habile capitaine , ainsi renforcé ^ se yit 
en état de faire une puissante dÎTersion en Lombardîe. 

Cependant, a?ant d'étendre plus loin les hostilités, les 
Florentins cherchèrent de nouveau à terni îuer cette lon~ 
gue guerre par une paix générale. Ils envoyèrent des 
ttnhassadeurs au roi de Naples, qui avoit été uni à eux 
par un traité ^ mais que le pape avoit déKé de ses sermons ^ 
par sa huUe du s5 arril i446, et qu^il aroit engagé à re^ 

(i) Platinœ Hist. Mantuan. L. YI , p. S/^^. — Comment, diNeri Cap' 
poni. p. I302. — Cronica di Bologna. T. XVIH , p. 681. — Sdpione jim~ 
mirato. L. XXU, p. 5o. — Barth, Facii. L. Yllit F* 1^ 

(a) Scîpîone Ammirato* L. XXII, p. 5o. — Joann. Sîmonetœ. L. VIU, 
p. :^S2. — Cronica di Bologna. T. XVIIT , p. 68 1 . — Crist. da Solda , Tstor. 
ISresciana» p* 835. — Beiwenuto da San Giorno lUof* di Moa^errato, 
T. XXIII,^ 710. 
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>44^ * noureler ses atUifues (i ); ils en onvoyèiMt d'«utra'«u pape 

et au duc de Milan, et nulle part ils ne furent accueillis. 
PuccioPucci, qui avoît passé de Venise à Milan pour por- 
ter leurs propositions, fut renyoyé 4^ jour en jour , avant 
de pouvoir obtenir audience, parce que le duc attendoit le 
moment, que ses astrologues lui déajgneroient comme fa- 
vorable. Lorsqu'on vint enfin le cfaeroher pour Paudienoe 

Pucci, impatienté de ce manque dVgards pour sa républi- 
que, répondit qu'à son tour il n'étoit pas prêt, et (|ue si 
Pheure étoit bonne pour le doc de Milan ^ elle ne Pétoit 
pas pour la seigneurie de Florence (a). 

Le duc de Milai|i avcMt chargé François Piccînino d*atta» 
quer Cn mone, et en même temps il sMtoit ménagé des 
intelligences dans la ville, au moyen d'Oriando Palavicino, 
qui s'y trouvoit à la tète du parti Gibelin, Cependant Gia— 
comaxzo de Salerne, lieutenant de Sfon^, dëjoua toutes 
les intrigues formées contre lui ; et , avec Paide de quelques 
escadrons envoyés de Venise, il repoussa également la 
force ouverte. Pontremoli, d'autre part, avoit été attaqué 
par Louis de San-Severino , et défendu par les Floi^- 
tin8(3). Sur ces entrefaites , Michel Attendolo , généralis- 
sime des Vénitiens, réunit toutes ses troupes, passa PO- 
glio k Ponte-*Vico , reprit les châteaux des Crémonais qui 
sY'toient révoltés , et vint chercher François Piccinino. Ce 
dernier établit son canip dans une île du Pù, au-dessus de 
Casai Maggiore , entre les états de Crémone et de Parme. 
Un pont sur chaque bras du fleuve , le faisoit communiquer 
avec les deux rives. Michel Attendolo, arrivé le 29 sep- 
tembre i446 en présence de Pennemi, essaya d'engager la 
bataille par quelques escarmouches sur le pont, tandis 
qu'une partie de sa cavalerie faisoit mine de vouloir pas- 

(3} Seiphné Ammirato. L. XXII, p. 5i. 
. (3) /mm», aimonetm» L. Vm, p« 38q* C/iêtof. da Solàa, Mmria 
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ser le fleare à gué, dans l'endroit le plus lai^e. A une x44^*. 

ajssez grande distance de ce lieu, quelques cavaliers a\ oient 
découvert un autre gué qui n'étoit point gardé. Atteudoio 
le £t traveneer en sUenoe pai* un carpe nombreux de gen* 
danaesy qui portoieiit chacun un £uita«8in en croupe* Tout- 
à-^oup, ceux qui gainloient le pont et la rire du fleuve fu- 
rent attaqués à dos par une troupe vénitienne; étonnés 
de voir des ennemis dans Pîle, ils abandonnèrent leur 
poste en graïuie couiusion* L^armée entière de François 
Piccinino se mît en déroute sans avoir presque combattu; 
et son général) donnant aux troupes Vexeni|dd de la pusil- 
lanimité y passa le second pont qui oommuniquoît à Fétat 
de Parme, puis il le fît aussitôt couper derrière lui, et il 
laissa sur l'autre ri?e quatre mille de ses soldats qui furent 
faits priâonniers (i). 

Tout le pajs entre l'Adda et l'Oglio fut conquis rapide- 
ment ensuite de cette victoire; toutes les forteresses se 
soumirent, à la réserve, de Crème, où Philippe a voit placé 
une lui Lc g;uiiiûua pour défendre le passage de TAdda. 
Cette rivière elle-inùme n^arrèta point Attendolo; il s'en 
approcha au travers des marais , sur un point qu'on croyoit 
suffisamment fortifié par la nature ^ et il y jeta un pont le 
6 novembre; par là , il transporta ses troupes dans la Mar- 
tesena et la campagne de Milan, et il ravagea ces riches 
plaines qui depuis long-temps n'avoient été visitées par au- 
cun ennemi (a)« 

Les déprédations de l'armée vénitienne s'étendirent au- 
tour de MonU) et jusqu'aux portes de Milan; des trou* 
peaux de captif enlevés dans les villages, pour tirer d'eux 
une riche rançon, âUivoieul 1^6 troupeaux de bœu^ ar- 

(i) Joann. Simonetœ. L. VIII, p. 383. — Sàpione Ammirato. L. XXII, 
Si. — (Uff. dk» 8olê», J#f. Bnt&ana. p. fSI^ Mûrin Samtio , Vite 

dtf* DmeH, p. xiai. 
(a) Joann, Shnonetœ* L. VIII , p. 384.— C&ntt, da Solda ,l9torkt Bres- 

^ana, p. 93^,^Scipion9 j^nmiraio, L. XXII, p. Sa. 

7' 3 
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. rachés aiixctables des agriculteurs. Miehelde Cuti;^iiola no 
s'en tint pas à cette incuision passagère, il s'empara de 
Gaasaiio ^ U y fortifia une tète de pont, ot ii y laissa deux • 
mille cherattx arec un eorpa d'i«Jiiiterte , pour s^attfiMr 
l'entrée du Mflaa^ , au moment oèt ii loi jfilairoit d'y rere- 
nîr. I! fit ensiiite réposer aa oayalerîe à Gàravaggio ^ mais ' 
son inaction ne rendoit point de tranquillité à l'ennemi, 
puisque d'un moment à l'autre on pouvoit s'attendre à le 
voir paroître de nonveatt , et porter pkis loîtt ses dévasta* 
ti6n8(t}* 

* ÏFVançois S€ma avott mb è pi<efit oetle diversion pour ' 

relever ses affaires dans la Romain© et le comté d'Urbin. - 
»Ii y avoit clé joint, au comme ncetneiil d'o( tolne , par 
Guid' Antonio Manfredi , et Siraoneta du camp âaÎAt— 
Pierre • condoltière à la solde des Florentins* Reeouvraiit 
alors la supériorité de forces y il avoîl offevt lu beitaiUe au . 
pNitriarcbe d^Aquilée , quî 'n'avoit pas osé* Paeeepter; il • 
s'étoit réconcilié a ?ec son frère Alexaiidre , par l'entremise 
de Frédéric de Monte- Teltro, et il avoit ensuite recouvré 
par les armes plusieurs chi^teaux du comté d'Urbin oh de 
iMtaide Riminiv Cependant l'iiivèr survint avant qtt^il eèt 
oiytenu aucun avantage décisif ^ et les mauvais temps le Ibr- ■ 
cirent k l'inaction , tandis ♦ qu'ils wndirent quelque repos 
aux sujets du duc de Milan en Lujubardie (2). • * 

Les peuples de cette dernière province n^étoient attachés 
à leur souverain par aucune affection ; et conuDe ilt ne lui 
Toyoiènt point de suceeweur , ils» songeoient iiapiiis k le 
défendre qu'à se oonoîlier ka nouveaux miittres>que le sevt 
des armes pourroit leur donner. Philippe n'étoit donc as- 
suré dans la jx>ssession d'aucun de ses états 5 aussi, pen- 
dant l'hiver ^ s'adressa-t-il avec instance à tous ses alliés , à 

dana, p. S38.~ JMarl» SamUÔ, Vite de* Duchi, p. tia3« 

(a) Jqûmu SSm»n»lm, L. VIK» p. 38x -r^Sb^ianâ AmmSnUo. L. XXU , 
p. 5a. — Guemien B»mio, Cnmieud*4gMo, p. g85, — Barih, FacS, 
i3;. 
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tousses voisins , pour en obteâîr du secours. Il rappeloil i44*>. 
i Alpiiouse I roi de tapies , le bienfait par lequel il lui 
9WAÀi mû la couronne sur la tète y et il le aupplioit de ve-* 
ak.jQutenir la atennej H le préasoit de faire paiaeren 
LbvlMirdie Haînond Boile y qui jusqu'alors avoit fait 9 ao 
nom du roi, la guerre dans la Marche , cl d'envahir d'ua 
autre côté la Toscane , pour obliger les Florentins à se 
dtfeadre eux^xaèmea y au lieu de mettre toutes leurs for- 
eea à la djaposîlion des Vénitiens. Il lui repréaentoît que 
le sénait de Venise , plus constant qu'aucun monarque dana 
son ambition y poursuivoit depuis plus d'un siècle le projet 
de conquérir toute la Lombardie ; qu'il étoit plus près 
d^arriver à son but qu^il ne l'eût jamais été ^ et ^ue s'il 
dofniiîQiH une fois des Alpes aux Apennins, ce cor|w 
doilt aucune passion personnèlle n'égaroit les conseils ^dont 
anetmr hixeriie disstpotl les trdsôi^ ,'assenriroil aisément 
ensuite le reste de TlLalie. Ces ciaintes , qu'il faisoit valoir 
victorieusement auprès d'Alphonse , n-étoient pas sans 
qudque influence sur Gosme de Médicia et sur François 
Sibrza eux-mêmes* 

Le maintien de ^équilibre de PItalie n'auroit point été 
une eensidératien puissanCe auprès de Oiarles VII , roi de 
France y du ni le duc de Milan vouluit aussi obtenir les 
secours. Le monarque de celte contrée , engagé dans de 
longs démêlés avec FAngleterre , ne regardoit Tltalie 
qu'avec des yeux distraits , et il auroît vu avec indiffé^ 
vence ka conquêtes de la république de Venise, ou Viibais>* 
sèment de tous ses rivaux. Si même la France teuoit par 
dPancieniu .s afTerlion»; à aucun parti , c'étoit à celui des 
Guelfes, des deux républiques, et de François Sforza. Vis- 
eunti ne désespéra point cependant de l'intéresser à sa 
détmei il envuTa à Charles VU^ Thomas Thebaidi de 
Bologne , son seerétaîre; et pour prix des corps de troupes 
<|u il lui deroandoit, il lui oflVit la restitution de la ville 
d'Asti , qui avoit précédeuiment été donnée à k maisopt 
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1446. d'Orléans , comme dot de Valenline V iscx>nti. U ne dernière 
anibaâaede enfin lut envoyée à François Sforza iui-mèmef 
b duo de Milan demandoit à son gendre de prendre aa 
défense filtre le» Vénitiens , qm roidoient le dépatnUér 

de tous ses états. Il lui représentoit qa^accablé déjà la 
vieiiiesse , et par une infirmité nouvelle qui le privoit 
presque de la vue y il n^avoit d'appui naturel que dans ie 
mari de sa fille unique ; que c'étoit à lui qu'il avoit dea- 
tiné son héritage , que lui du moins ne pouToit désirer 
Ift ruine des états auxquels il deroit succéder un }onrj(i). ' 

Sforza était alors occupe au siège du château deGrada— 
ria, qu'il fut enfin obligé de lever au bout de quarante 
jeur»9 £aute d'argent et de poudre à canon , pour le pour- 
suivre* H nourrissoit un juste ressentiment contre Plniqjpe^ 
l'instigateur d'une* guerre qui semUoit avoir eu pour but 
son entière ruine , et qui lui avoit déjà enlevé tous ses 
états. Il sa voit combien peu il pouvoit se fier aux paroles 
de son beau- père j il avoit tout à craindie de sa perfidie, 
si jamais il devoit se trouver à sa dbcrétion , après avoir 
abandonné l'alliance des Florentins et des Vénitiens* D'au* 
tre part il sentoit combien il lui seroit avantageux de se 
oncilier avecle duc de Milan ; cette réconciliation s^u le 
pouvoit lui ouvrir l'espérance de recueillir la succession 
des Yisoonti y à laquelle il étoit loin de renoncer. U savoît 
bien que si les Vénitiens conquéroient une fois laLom- ' 
bardie | jamais il ne la retireroit de leurs mains ; et leur 
TÎctoiiê à Casal-Maggiore , qui l'avoit d'abord comblé de 
joie, étoit devenue ensuite pour lui la source des plus 
vives inquiétudes. Eu attendant de pouvoir se décider , il 
cherchoit à gagner du temps par des négociations équl- 
Yoquesi il exposoit à ses alliés , par ses ambassadeurs, son 
. dénibnent, et les besoins sans cesse xenaissans de la guerre* 
Les Florentins j qui ne redoutoient plus la puissance du 

(t) JoatuUi ^monetœ, L. YlUy p. $9$,^ MacckiweUi, Jbtor, Fbr, 
I» VU, p. aoa. 
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duc de Milan , ralentissoient leurs subsides , et les Yéni;* 
tiens comparoient arec aigreur les désastres continuels 
éprouvés dans la Marche , avec leurs rapides succès en 
LomlMuxlie* Lorsque le comte Sforza demandoit de nou- 
Teaux secours ) ils répondoient que leur général Michel 
Attendolo emploîeroit bien plus utitement que lui y leur 
argent et leurs nuinitions , pour la cause commune. Le 
siège de Gx ad aria où Sforza avuit échoué , leur a voit 
coûté y disoient-ils , plus de trésors qu'il ne leur en auroit 
£iliiLpour conquérir la moitié de la Lombardie (i). Une dé- 
fiance- unirerselle refroîdisaoit les alliés $ et Sforza , qui 
la ressentoit^ et qui y donnoit lieu, ne cessoit cependant 
de solliciter des subsides, non-seulement pour en obtenir, 
vais encore pour que le reAis de ses alliés fût un grief 
qu'il pût £iire Taloir contre eux^ s'il. Tenoit à les aban- 
jdonner (a). 

Le conseiller le plus, intime de Sferza-^ son secrétaire. 1447. 
Jean Simoneta, auquel nous deyons l'excellente histoire 
qui nous sert de guide pour toute cette période, assure 
qué Cosme de Médicis , consulté par son maître sur la 
conduite qu'il devoit tenir, exhorta secrètement ce capi- 
taine' à ne saÎTre d'autre rëgle.que son propre^ intérêt^ et 
à ne point se croire lié enyers les deux républiques,, qui 
l'aYoient aidé pour leur propre avantage non pour le 
sien (3). Ainsi commençoit à se manifester le plan de po- 
litique que UOU& verrons bifiaLèt développer à Médicis , 
et cette jalousie contre Venise ,. d'après laquelie il changea 
toutes les alliances d^I'Italie. Au reste y cette exhortation 
fut reçue ayec joie par Sforsa , comme une garantie des 
dispositions secrètes des 1 lorentuis j elle l'encouragea dans 
les projets qu'il avoit déjà adoptés; car des cuuseiis d é- 
I^QÏsme et de mauvaise foi ne sont guère demandés que par 

(i) Scipione Ammîralo , Sturia J'ior. L. XXIi, pt 5^ 
(u) JuuuTus àinionetœ. L. Vlli^p. 388. 
Ibid, 
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i447« ceux qui sont déjà déterminés à les suivre. CepenJanl ces 
négociations contradictoires tenoient tous les espiîls en 
flitspens; l'Italie entière étoit dans Patiente de quelque 
grand événement ^ lorsque des accidens impi^vus ohangè^ 
rent encore les calculs et les sentimens des puîasancBaeii 
guerre. 

Le pape Eugène IV, dont l'activité inquiète a voit exché 
de si violentes secousses dans l'état et dans PÉgUse^ mou-» 
rut à Home le 25 février 1 447* Les austérités monacales 
auxquelles ilseaoumettoit, ont &it oublier auxjécrivaîbs 
ecclésiastiques son mépris scandaleux pour les sérmens les 
plus sacrésj sa confiance aveus^le dans ses favoris, cL sa 
participation à d'odieuses periidies.lls le représentent pres- 
que comme un saint (i). L'histoire ne lô considérera que 
comme un mauvais souTcrain. Lorsque . Parchevèque d» 
Florence s'approcha de lui pour lui donner Pextrèma 
onction , le pape le repoussa avec TÎyacttë en disant j 
« qu'il se sentoit toujours des forces, que leraomciiî né^ 
» toit point Tenu encore , et qu^il Favertiroit quand il 
» en seroît temps. » Alphonse auquel on rapporta cèttov 
anecdote s'écria : a Est^il étrange qu'il ait touIu combaO 
» tre contre François Sforza y contre les Colonna y contre 
» moi y contre toute lltalie, lui qui a bien osé combattre 
4 » la mort même y et qui à peine a été vaincu (2)? » Cette 
mort cependant pouvoit changer toutes les combinaisons 
delà politique dans PItalie méridionale, et Alphonse, dès* 
lors moins oocupé de la guerre de Sforca^ se bâta de se 
rendre *Â Tivoli, sous prétexte de veiller à la sûreté éé 
iloice, mais plutôt pour exercer plus d'influence sur le 
conclave, et s^assurer des dispositions du pape futur (3). 

D'autre part les Vénitiens ne doutant plus que le comte 

(1) Vetpatiani, Fita Mugerm IV, T. XXV. Bèr, ItaL p. aSS.— JZff^- 

naldt, Aimalet J7cc/«#..i447 > $• > P> ^H* 

(a) Oratio Mne'œ SylpH de morte Sugenu\IVj coram Federico XTl 
habita, T. III , P. IL Eer, liai. p. 889. 

(3} Scipione^mmirato, L. XXII, p. 53. — Barih, Faeih L.IX,p. iSg. 
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S&euL o'tût entamé dot négocMotiM secvètes iiT«c kr duc ^447- 

Miian^ tottlureiit préveDir le rnonent où il ae déclar% 
voit contre eux. Us ayoient défendu sa ville de Crémone 

contre Visconti, comptant qu'elle ^ei viroit de boulevard 
à ieurs de terre ferme, et déjà ils avûient lieu d^ 
craindre que cette mènie TÎlie ne servit de place d'armer 
pour les attaquer. Ib douoèrent cmmiaeion k leur g^ëra) 
Mioliel Attendolo de l'occuper. Gérard Dendolo , qu'ils y 
avoient ôtabli pour commissaire , devoii, lui livrer une 
porte , avec Paide des Guelfes Crémonais. Mais le lieute- 
nant de SiWaa, également vigilant sur les projeta de ses 
alliés et sur^ox de ses enaeiiMs^ déjoua cette menée $ ii 
retint totit le naonde dans h devoir y et lorsqu'Attendolp- 
fMRTut le 4 mars devant Crémone ^ il le forçà. à se retirer, 
avec la honte d'une traliison qu'il n'avoit point pu ao-- . 
complii* (i). 

François Sforza , qui paroissott hésiter encore entre lea 
deux partis, fut décidé par cette tentative des Vénitiens f 
il accepta las propositions de son beaupré : celui-ci lu) 
promit deux cent quatre mille florins d'or par an, pour 
Fentretien de ses troupes : c'étoit la somme que les Flo- 
rentins et les Vénitiens lui avoient payée jusqu'alors. En 
même tem^, Visconti hii assura la suprême autorité nuli- 
taire dans toutes les places de guerroi et sur tous les sol-^ 
data des états milanais ; il lui envoya de Parlent, il loi en 
fit aussi payer par Alphonse en son nom, et Sforza sa- 
crifiant ses anciens alliés à son ennwni, commença ses 
préparatifs pour entrer de bonne heure en campagne (a)b 
. * Mais jamais encoraon n'avoit vuPlaiUppe demeurer long- 
temps attaché à un mènHB prcjeL II n'eut pas plus tbt con*i 
du son Imitéavec son gendre, qu'il fiit innihlé de U crainte 

(i) Jo, Simone tœ. L. YIII, p. $89. — CrUt. daHolda, Istor. Bre9ciana^ 
I». 839. 

(a) /oanfi. Simonetœ, L. IX , p. 391.— Cronica di Bologne, T. XVIII ^ 
p. 68a. — Borrft^ ^adL L. IX , p. i4o. 
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i447- de s'être livré à discrétion entre les moins de ce général 
ambitieux. Il étoit entouré de conseillers et de généraux 

formés à Pécole de Braccio, eL attachés à ce qu^on appeloit 
la faction militaire dQsJSracceschL Tous yoy oient avec une 
extrême douleur Pagrandissement de Sforza et d0SOB parti , 
qu'ils r^ardoient comme le signal de leur propre ruine* 
Les deux frères Piccinini, I9icolas Gruerriero de Parme ^ 
Antoine de Pesaro et Jacques d'Imola, conseillers habituels 
dePhiiippe, dès qu'ils entrevirent en lui quelque défiance , 
s'empressèrent de l'augmenter. Ils prétendirent que Sforaa 
se préparoit à entrer en maître dans le Milanès , qu'il pro- 
mettoit d^aytince des récompenses à ses soldats, des terres 
à ses officiers 9 comme s^il étott sourerain des états de son 
Lcau-pèrejet ils aigrirent si bien l'atne jalouse de \ iscoiUi, 
que celui-ci fit suspendre les subsides promis à Sforza ^ et 
qu'en même temps il lui donna ordre de marcher immé- 
diatement sur Padoue ou sur Véronoi sans s'approclier de 
Milan, et sans toucher aux frontières de ses états* Gomme 
il apprit aussi que François Sforza avoit euToyé son fils et 
sa fille à Crémone, pour les présenter à leur aïeul, loin de 
témoigner aucun désir de les yoir , il leur fit déiendre de 
passer les frontières du Milanès (i). 

François Sforea, étonné de ce changement ^ craignit 
d'aroir perdu ses anpiens alliés y sans en avoir acquis un 
nouyéau* Le plan de campagne qu'on lui proposoit, étoit 
contraire à toutes les règles de l'art militaire. Ce grand ca- 
pitaine ^ trop pauyre pour équiper son armée , trop ballotté 
par des avis contraires pour prendre tm parti, s'arrêtoit 
sur les ficonti^ras de Pétat d'Urbin, sans pouToir se déci* 
der. Son beau-père perdoit, aussi bien que lui , le moment 
d'agir j mais les Vénitiens savoient en prulilcr. Dis le com- 
mencement du printemps, leur armée ravagea le Crémo- 
nois f et le soumit tout entier , à la réserve de la capitale* 
Elle passa ensuite le pont de Gassano^ et Michel Attendolo 

(i) Joann, Simone tœ, L. IX , p. 392. 
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irint établir son cainp & trois milles de Milan. Tandis qû^il M47* 

ravagcoit les campagnes , jusqu'aux portes de la ville ^ de- 
vant lesquelles il se présenta souvent (i), il suîvoit des né- 
gocialkins secrètes avec ceux à qui Ton croyoit le plus d'in- 
finenoa sur le peuple* Les Vénitiens annonçoient la mort 
prochaine de Philippe ^ avec lequel s'éteîgnoit la maison 
Yisconti , et ils oflEroient aux Milanais ^ ou de les recevoir 
sous leur domination , en leur conservant tous leurs pri- 
vilèges y OU même de rétablir leur république^ s'ils vouloient 
prendre les armes , sans tarder davantage ^ et se remettre 
en liberté (s)» 

Philippe, pour délivrer sa capitale , n'osoit point hasar- 
der un combat ; il donna , au contraire , à ses généraux les 
ordres les plus précis de contenir leurs soldats dans Pen- 
ceinte des villes. D'autre part , le danger et la ruine de ses 
états lui firent sentir la nécessité de recourir à son gendre» 
Cette fois 0 parut mettre dec6té sa défiance et ses soupçons ; 
il ne lui imposa plus aucune condition en lui demandant 
de marcher; il lui ill avancer do l'argent par Alplioiise, 
car lui-même cloit hors d'état de fournir celui qu'il avoit 
promis. Le roi de iXaples ^ qui désiroit se débarrasser du 
voisinage dangereux d'un condottière^ et en délivrer le 
pape p, déclara qu'il ne paieroît Targent que demandoît 
Vîsconti, qu'autant que Sforza rendroît au pape Nicolas V, 
successeur d'Eugène IV, la ville d'Iesi qu'il possédoit en- 
core dans la Marche, et qu'il renonceroit à une souve- 
raineté pour laquelle tant de sang avoit déjà été versé. 
Le comte, qui voyoitson aimée lui devenir inutile £iute 
d'argent) et qui couroit risque de perdre , par son inac- 
tion 5 sa réputation militaire et ses soldats , aussi bien que 
ses états, consentit enfin à abandonner une ville iidèle 
qui 9 durant un siège de deux ans| s'étoit soumise pour 

(i) Cristoforo da iSoîdo , Istor, Brescîana , j*. 

(•3) Marin Sa nu ta, Vite de* Duchi di Venezia , p, Xi25«— M*jl»S0» 
belUco Hitt. Feneta, Dec. lU , L. VI , f. 187 , v. 
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'>447* lui à de dui'e* eictr^^itcs. Il rendit lesi «u papê^ et i^çbl 
on. récximims&^ des mains d'Alpbonse ^ treate-K»iq wU» 
florÎDSi 4Tei> lesquels il remonta son errtiée(i). 

Dès le it mars, le comte Sforza avoit si^né, par Fen- 
tiemise du comte d'Urbin , une tiève avec Sigismond Ma- 
latesti) seigneur de Eimini, et ilaroit ainsi assuré à son 
isèKe Alexandre la possession pacifique de Pesaio. U abeà«- 
. deanoifc la Mardie, en sorte qu'evcim intérêt ne lo rele-^ 
noil plus dans les états de FÉ^Hseé Le 9 août , il se mit en 
mouvement, prenant la route de j^oniLardie j mais, arrivé 
à Colignola , village d'où il tiroit son origine , et où il vou- 
lait donner à ses troupes quelque repos » il y reçut , le i5 
août) un messager secret de Lionnel, marquis d'Ëste y qui 
lui annonçait k mort de son beau-père. Le duc de Milan , 
toujours invisible pour ses sujets , accessible à peine a un 
petit nombre de coaseillers et de familiers silencieux , avoit 
été atteint) le 7 août , d'une dyssenterie j son mal avoit été 
so%neuseroent caché à tout le monde, et il éloit mort , le i5 
du même mois , à son cMteau de Pèrta-Zoblna de Milan, 
avant que personne soupçonnât le danger dont il étok 
menacé (2). 

Philippe-Marie, îe dernier des Vise onti , ducs de Milan, 
étoit d'une très-grande taille^ ii avoit été fort maigre dans 
sa jeunesse ; il prit au contraire un extrême embonpoint 
dans un âge aTancÀ Son Tisage étoit d'une laideur presque 
effrayante, ses yeux fort grands j mats son regard toujours 
incertain. Il jn^lii^eoit sur sa personne tout ce {|ui pou voit 
servir a plaire ^ l'élégance et même la propreté lui sem- 
blaient odieuses, et il ne permettoit jamais l'accès auprès 
de lui, à ceux qui étoient habillés avec luxe ^ ses seuls dfrM 
TertisseuBDs étoient la dhasae et les choTaux; d'aiOeurs il 

* * 

(1) Joannis Simone lœ. L. IX, p. 3^. 

(a) Joann. Simonetœ. L. IX, p. 395. ~ Scipione Ammù^o, L. XXU, 
p. ^\.^CfOiàMAêi Bologna. T.XVm, p. 684. -^MêuU SmmO», rite 
de' Duehi £ y«ngzia j p. ixeS» 



Digitized by Google 



DU UOYE» A0£. 4^ 

éloit sombre, timide , il craignoit le*, ce laii s , les tonnerres, 
les propos même qui pou voient le faire penser à la morl, 
«on caivctère «I sa conduite aemUent s'^Kpliqtter surtout 
par sa défianetf oofttinQelle de lui-même et des autres 
Il redouloit le jugement que porterotenc sur iui tous ceuit 
pourroient Fapprocher. Plutôt que de vaincre ccLle 
timidité, pour voir l'empereur Sigismond à son passage^ 
i! s V Kposa à se faire, de ce monarque , un ennemi irréconc^ 
liable. 11 ne surmonta cette défiance, que lorsque le sort des 
princes introduits devant lui, se trouva remis entre ses 
mains. C'est ainsi qu'il vit Charles Malatesti , et ensuite Al* 
phoiise d'Aragon , tous les deux ses prisonniers, et qu'il 
les combla de bienfaits , comme pour les réconcilier à son 
effrayante figure. U se déroboit également aux regards des 
étrangers, et à ceux de ses sujets de tout ordre ; ce n'étoit 
qu'arec une extrême difficulté qu'on paryenoit jusqu'à lui; 
mais s'il consontoit enfin à recevoir quelqu'un dans l'au- 
dience , il se montroit toujours doux et afîaLle , et tous 
ceux qui avoient, une fois pénétre dans sou intérieur ^ 
acquéroient aisément une grande influence sur lui. Soup- 
çonneux à l'excès envers ceux avec lesquels il ne vivoit 
pas familièrement, il chercboit sans cesse, même au milieu 
de la paix, à les alToiblir , à les ruiner secrètement par la 
plus odi(-u^u puIiLique ; mais il ctoit susceptible d'une con- 
fiance durable pour ceux qu'il a voit admis à son intimité : 
aussi le yit-on faux dans ses promesses , perfide dans ses 
alliances , et fidèle cependant en amitié» U craignoit , il 
méprîsoît , et il hstîssoit les hommes en masse ; mais il sa voit 
assez l iiii choisir ceux qu'il teiioil immédiatement sous 
ses ordres^ il n'employa presque que d'habiles gens comme 
généraux , comme conseillers d'état et comme ambassa- 
deurs ; dans les missions qu'il leur donnoit , il ne limitoit 
point leurs attributions avec une défiance jalouse; et dans 

(i) j¥lneas Syh'ius în i^esth imperat. Frederîci III. Jienvenuto da 
Satk'Gwrgio, Istoria del Monferrafo. T. XXUI, p* 711. 
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-1447. un siècle oà Phonneur et 1» bonne foi n'ayoient pins de 

pouvoir, où lui-même donnoit sans cesse Fexeraplc de la 
perfidie y il ne fut jamais trahi par ses ministres ou ses 
généraux» SouTerain sans respect pour l'humanité y. sans 
«mow pour «es peuples ^ fléau de ses propres étata et de 
oeitx de ses Tobins , il ne fut pas si mauvais homme qu'il 
étoit mauvais prince , et Pon trouvoit en lui quelque mé- 
hinge de talens ^ de vertus et de générosité.. 
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CHAPITRE LXXII. 

Efforts des MUamus pour reeottmr i&mr UberÈé; 

François Sforza s'engage au service de leur nou- 
> vMe république $ ses vicioirea sur les f^émUens à 

PkÀsanee, à Casai Maggiore ei à Carapaggio. 

lUj — 1&48. 



Depuis plus de quime ans Pltalie étoît troublée par des 

révolutions d'une nature nouvelle ; on y voyoit des guer- 
res entreprises sans motifs , poursuivies sans vigueur , 
abandonnées sans ^ue la paix assurât aucun avantage j des 
alliances contractées , rompues , renouvelées y et mille fois 
Tiolées^ la perfidie dans tous les rapports politiques étoit 
doTenue la morale du jour; un crédit dangereux étoit ac- 
cordé aux commandans des armées, en même temps que 
Part mil î la ire n'étoît plus ennobli par le but de défendre 
la patrie ; chaque jour enfin de nouveaux capitaines s'éle- 
Toîentà une puissance indépendante j traitoient arec les 
princes en petits sourerains , et pérîssoient ensuite sur 
Féchafirad presque toujours sans jugement. Mais cet état de 
Pltalie, si extraordinaire, si diilércnt de tout ce c[ui l'avoit 
précédé, de tout ce qui l'a suivi, préparoit la grande ré- 
volution qui s'accomplit au milieu du quinzième siècle. 
On vit alors y et par toutes ces causes, le plus fortuné 
des oheb d'arenturierS) s'éleyer sur le premier trône de 
lltalie septentrionale ; les Sforsea succéder aux Tisconti , 
un nouveau système d'équilibre réunir le pouvoir militaire 
au pouvoir souverain , et le condottière qui obtînt la plus 
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magni&que récompense^ faire disparottre tous les autres* 
Ce fut par une insigne perfidie que Frençois Sfonsa par« 

vint à succéder à son beau-pbre ; mais le siècle avoît été 
tellemeat corrompu par le manque de foi habituel de la 
maison Visconti, de tous les petits princes d'Italie et des 
papes, que ce masque de foi n'étoit plus une souillure aux 
jmix die .la plupart, des hommas. Lorsque Maof^tfreldisoît 
de ce même Sforzà, qu'il n'étoit point retenu par la crainte 
ou la honte de manquer à son serment, parca que les 
graadâ homn^s Ym^Qt4E\6i,ialiooteàperdrçi^>,non à gagpçr , 
par la tromperie (1)3 il exprîmoit le sentiment de tous ses 
contemporains plqs encore que le sien ; et Sforza , qu'il 
excusoit ainsi , passoit «lors pour l\m des pins loyaux, des 
plus généreux, des plus fidèles en ainiiic, parmi les 
princes de sou siècle. Son intime liaison avec Cosme de 
Médicis,>que le^ Florentins gommèrent le pèr^df la pa- 
trie ^ et^ue les ami^ des lettres considèrent coBotme.le res- 
taurateur de la philos<^hîe*pfatomoiçnne , étoit également 
honorable pour Pun et pour Pautre. L'amitié de Sforza 
étoit rechercli/'C en même temps par Frédéric de Montç- 
Feltro, ensuite duo d'Urbin; par Lionnel et Borso d'£)^y 
marquis et ducs de Ferrare ; et par Louis de Gonzague , 
marquis de MantouQ^ l'élève de Victoria de Feltre. Le 
nom de ces princes a été illustré par la protection hh^n-* 
veillante qu'ils accordèrent aux lettres, à la fin du quin- 
zième siècle; c'est à eux qu'on peut attribuer la découverte 
de la belle antiquité , la renaissance des arts et dei la poésie* 
{'ranç^M Sforsa étoit digne d/s; leur être assopié, etiiow 
n^anrons que trop lieu de le remarquer^ ces {grands princei^ 
n^étoient pas , sur Particle de Pbonnèur et de la moralité y 
plus exem^îts de reproches que lui. Il faut plaindre le siècle 
où le sentiment du juste, et du vrai étoit si oblitéré , qu'un 
homme né avec une fime élevée ne roi|giaaoit plus de Isi 
fausseté et de la trahison^ mais-) en conserTant toute notre 
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hoi'i'cur pour le vice et puur ia basscbse , ii iaut cv iLer Je 
faire porter sur un seul liomme le blâme et la honte qui 
appartiennent à toute sa génération* 
' €e n'étoient point les prétentions de François Sforsa à 
l'héritage dB Philippe-Marie qui étoient injastes : ses 
(h'oîts ëtoit aussi fondés qne ceux d'aucun autre préten- 
dant , ou plutôt , pas un de ceux qui se présenlèi eat n'a- 
voit aucun droit , excepté la républi(|ue milanaise. Les 
Visconti n'étoient que des che& de parti acceptés par le 
peuple y et élevés au pourohr sonyerain , tantôt par le con* 
sèntement tacite ' de la nation , tantôt par Fintrigue ou la 
iorccdes armes. Jamais ils n'avoient fondé une monarchie 
régulière et constitutionnelle , où las droits de l'hérédité 
fussent reconnus. Depuis Othon Yisconti, qui commença • 
m 1377 la grandeur de sa maison , jusqu'à Philippe en qui 
etlê finîssott , on n'aroit pas tu , en cent soiJtante - dix 
atis , une seule succession régulière. Tantôt tous les 
frères avoient régné ensemble , tantôt ils s'étoient pai tagé 
lès étals, tantôt ils s'étuient succédé les uns aux autres'^ 
au préjudice des enfans ; toujours le commencement d\m 
nafireau xfègne aroit été niisirqûé par une révolution. La 
£àtce seulédécîddit Sa d^bit,la èrainte tenoitlieud^amour, 
et le souyeram de la Lombardîe aurait été aussi sui^ris que 
son pca]ile , si on lui a voit parlé des divers degrés d^héré- 
dité qui ou vroicnt ia succession au trône. 

Dttns les familles des seigneurs d^Italie , les bâtards étoient 
mis presque sur le mèm(ff niveau que tes en&ns légitimés, 
et ai Pon admettoît que la succession des V'fsconti pût pas- 
ser aux fuuiiues y la naissance de Blanche n'étoit pointune 
cause d'exclusion pour elle. Dans la division des élats de 
Jean Galéaz, père du dernier duc^ son bâtard Gahrîcl avoit 
en une part k peu près égaie à celle des enfans Intimes ; 
Lionnel d'Esté, qui régnoit alors , et ensuite Borso , tons 
éeux bâtards de Nicolas 111, furent appelés à la Seigneurie 
de Fen'are et de Modène, au préjudice de leurs frères 
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paînésy issus d'un légitime «ariage; la succession delà 

maison délia Scalas'ëtoît transmise jusqu'à sa ûii, de La- 
tards en bâtards. Santi Cascèse venoit d'être appelé à gou- 
verner Bologne, comme ûls adultérin d^un Bentivoglioi 
tandis que Frédéric de Monte-FeLtro^ qu'on savoit n'être 
point fils du comte Guido, dont il portoit le nom» éloit 
reconnu pour seigneur d'Urbin. Dans le fait^ ks peuples 
ne considéroicnt nullement les droits de succession , tels, 
qu'ils sont réglés par les lois, pour les propriétés privées ^ 
niais seulement la garantie que le nouveau chef pouroit 
donner y par son âge et par sea talena^ an parti que. sa fa- 
mille avoit toujours dirigé* 

Les droits que la maison d'Orléans prétendit tenir de 
Valenline Vibconti, sœur du dernier duc, étoîent fondés 
sur la supposition que la Lomi^ardie étoit un ûef féminin ^ 
mab la Lombardie n'étoit ni un fief, ni une suocessiouk 
ouTerte uax femmes* Les droits que les empereurs, firent 
valoir ensuite sur le duché de Milan , comme retombé k 
la directe de PEiiipire , par l'extinction de la maison Vis— 
conti, n'étoieiit pas plus légitimes, parce que Milan^ avant 
la fondation du duché , avant même la grandeur de la mai- 
son Visconti) étoit un état libre ^ quoique membre de VEm* 
pire j et que cet état n'avoit jamais appartenu à l'empereur» 
La couronne ducale pouToit retourner à celui qui l'avoit 
accordée , mais la souveraineté ne de voit pas sortir des 
mains des Lombards ^ dont ces ducs n'étoient que les man- 
dataires* Les droits d^Alphonse Y ^ roi d'Aragon et de Na- 
pies y appuyés sur un testament vrai ou supposé de Philippe- 
Marie, en sa Êiveur , étoient aussi invalides, car jamais on 
n'avoit accordé an duc de Milan le droit de disposer, par 
testament, du gouyernemenl de ses peuples. Les droits 
enfin de François Sforza^ comme époux de la fille unique 
du dernier souverain y dans un pays où les filles n'avoient 
jamais sucoédé , dépendoient en entier de l'assentiment du 
peupk. ôi les amis des Visconti,si les nobles Gibelins qui 
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avoient voulu donner et conserver un chef à leur parti, 
croyoient que Téducation de Blanche au milieu d'eux ^ 
que sa suooesskm aux biens patrimoniaux^ que raffection 
réciproque entre elle et les serviteurs de son père^ leur 
rëpondoîmit. de sa persistance et de celle de son époux , 
dans les maximes du gouvernement dont ils avoienl cher- 
ché la garantie, ils étoient bien maîtres de considérer Fran- 
çoûi Sforsa, depuis son mariage avec Blanche, comme le 
représentant d'une £uniUe à laquelle ils aroient consacré 
leurs épées et leurs fortunes* G'étoit ensuite de ce même 
droit qu'ils avoient rendu à Philippe-Marie l'obéissance 
qu'ils avoient retirée à Jean-Marie son frère ; que précé- 
demment ils avoient substitué Jean Galéaz à Bemabos et 
à ses enfiins ; que plus anciennement ils avoient choisi tour- 
à-tour AflBOy Luchino^ et Jean Yiscanti, sans jamais s'en 
tenir à la ligne directe de succession. Mais si Blaniohe 
n'avoit point apporté à Storza l'aiiectioii d'un parti, cL le 
dévouement de la Tiuijorité dans la nation, elle n'avoit 
aucun droit judiciaire qu'elle pût faire valoir. La république 
milanaise étoitseulc fondée à réclamer sa souveraineté. Non- 
seulement lorsqu'elle s'étoit donné de son propre choix, 
les Visconti pour seigneurs, elle n'a voit point consenti à 
ce que la .souveraineté passât à d'autres familles , elle u'avoit 
pas même reconnu d'autre hérédité dans la maison Vis- 
conti y que celle qu'elle sanctionnoit par ses sujQrageS|à 
duu|ue mutation de règne. Une délibération des conseib 
avoit toujours déféré k chacun des Visconti, l'un après 
Pautre , le titre et les droits de seigneur perpétuel de MUan ; 
lors même que cette délibération auroit souvent été arrachée 
par la force , encore donnoit-elle seule , au litre des sei7 
gneurs, quelque apparence de légitimité. 

Mais, à la mort de Philippe-Marie , les Milanais étoient '447* 
bien éloignés de chercher un nouveau chef de parti , et de 
se soumettre à de nouveaux seigneurs. Us avoient éprouve 
tous les malheurs que la tyrannie de maîtres ambitieux 
7' .4 
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1447. peut attirer sur un peuple , et ils accusuient avec douleur 
la mémoire de leurs ancêtres , qui, trompés par les iuti'i- 
goe» de l'archevêque Othoa , aToieat permis à sa famille 
èt vidxtm leur patrie «n servitude (1). La maladie de Plii- . 
Hppe-Biarie étoît dèmeurée nu aeeret pour eux. Ce prince , 
qui s'cLoit toujours rendu invisible à son peuple , et ((ui 
n'avoit jamais accordé aux ambassadeurs étrangers que des. 
audiences rares et difficiles , a voit langui liuit jours d^une 
djTsaenterie à laquelle il avoit enlm suecombé, sans 'que ^ 
personne ) faore'aea familiers ka plus intimes ^ eût scu^ 
lement conjecturé qu'il lât indisftosé» Le cbnaeîl de Milan 
auroit volontiers caclié lung-temps encore cet événement, 
pour ne pas augmenter le courage y ou des ennemis qui 
étoient déjà aux portes de la ville ^ ou des diverses fiictioiis 
plrètes à éekter« Mais Pambition et un ancien esprit de 
parti a voient* fi^it embrasser des déterminations opposées 
à ces conseillers trop égoïstes pour songer aux droits de 
leurpatrie. L'antique rivalité des écoles militaires de Sforza- 
et de Braccio partageoit le conseil. François Landriano^ 
et Broocardo Persieo 9 attachés à la milice de Braccio,- 
Tôiiloient déférer au roi de Naples la souveraineté de 1» 
Iiotiibaréie* Alphonse , disoient*ik , étoit le plus riche et le 
plus puissant des princes do l'Italie j il a voit été attaché 
par une longue alliance à Philippe- Marie , et il en avoit 
reçu des bienfaits qufil n'avoit point oubliés; la reconbois* 
sanoe qu'il en conservât û la tpan^rtereit aux conso- 
ler» du due. D'autre part , André Birago , avec les amis de 
Sforra et ceux qui aroient servi dans sa milice , faisuient 
valoir les liens du sang , qui attachoient le comte François 
à f^hilippe, ks promesses du dernier duc^ et la succession 
naturelle d'une fille à son père (3). 
Los partisans d'Alphonse F wpM>tèii<ent; ils prétendi- 

RIpamontu Hist. urbis Mediolam, apwi» Grœnum, TA«- 
êauriis Htstor. et udntiquU. Italïœ. T. II, L. V, p,6og, 
i[dl^''/oanA. StMonetœ, L. IX, p. 397^. 

t 
• » 
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renléxëculer ainsi la volonté que Philippe avoii manifesté© i447* 
dans ses derniers momcns , et ils livrèrent la citadelle et 
le oh&teau à Rainum Boïle , lieuieaaat du roi , qui ëloit 
mité depuis peu de la Poaille ^ «veo une petite aimée 
auxiliaire. Les drapeaux aragonais qu'on vit flotter sur la 
dcnieiiK' du duc de Milan , indiquèrent aux Milanais la 
mort de leur souverain, en même temps que la révolu- 
tion qu'un conseil de ministres préteudoit opérer^ ils aver- 
tirent aussi les cke& du parti populaire de songer â k 
liberté de leur pays* 

Quatre citoyens égatemênt distingués parleur naissance^ 
leur richesse, leurs talons et leur zèle pour le bien public, 
Antoine Trivulzio, Théodore Bossi, George Lampugnano 
et Innocent Cotta, se réunirent pour assurer la Ubfvié de 
leur patrie , et s'engagèrent par serment à ne jamais per- 
mettre qu^elle retombtt sous le joug. An point du jour la 
ville entière fat remplie de la nouvelle de la mort de Vis- 
coiiii ; toutes les boutiques demeurèrent feriuées, des chaî- 
nes furent tendues dans toutes les rues, et les passages qui 
aboutîssoient au château furent coupés par des f06sés*pro^ 
fonds. Trivulsio, Bossi ^ Lampugnano et Gotta, se pârta* 
géant les quartiers de h Tille ^ firent assembler le peuple 
aux six portes , et nommer par chaque porte quatre dépu- 
tés. Un conseil suprême , foi nié de ces dépnta lions, devoît 
représenter la république, et être renouvelé ious les deux 
mWy eomme la Seigneurie de Florence. Les quatre instî>» 
gateufs de la rérolution farent nommés les première à dette 
nourelle magistrature. Pendant ce temps Raimond Boïle, 
avec les anciens conseillers du duc, avoit mandé au châ- 
teau tous les condottiéri qui se trou voient alors dans la 
ville ; savoir , Guid' Antonio Mnnfredi de Faenza , Charles 
Gon«igue ) Louis d^ Vernie, Guido Torello et les frères 
$an--SeTerttto : il les ardit tons engagés à prêter serment à 
Alphonse ; mais à peine farent-ils ressortis de la citadelle, 
qn'entrainés par le mouvementpopulau'Cyils recçnnurent 
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<*447* le noùTeau gottTeraèmenty et se mirent à la' solde delà ré^ 

publique qu'on venoit de constituer (ij. 

Cette magistrature nouvelle avoit permis que le demies 
duc fut porté à la sépulture avec les rites accoutumés ^ au- 
cun mottTement séditieux ne troubla la marche du CQrtége | 
mais de si grands intérêts étoient alors ootnpromjs ^ des 
craintes si vives, des espérances si variées , des nouyelles 
si coiiti adictoires se succcduient avec tant de rapidité , q^ue 
les citoyens, aprtîs s'être joints à la pompe funèbre, Paban- 
donnèrent successivement , que les prêtres eux-mê|nes s'en 
écartèrent y et qu^oa eut peine k transporter le oorps de 
• PhiU^pe jusqu'au tombeau qui lui étoit destiné^ derrière lâ 
grand autd de la cathédrale (2). 

La première affaire du nouveau gouvernement devoit 
être de recouvrer les citadelles; car les soldats étrangers ^ 
qui les occupôient, pouToientétre tentés de les rendre aux 
Vénitiens ) et de livrer avec elles l'entrée de la ville. Les 
bagages de RaimondBoïle furent abandonnés au pillage du 
peuple , en punition de ce qu'il s'étoit emparé de la forte- 
resse. Les soldais, eiirayés de cette exécution , séparés, par 
plusieurs centaines de lieues, des armées du roi deNaples ^ 
et n'ajraht fait aucun préparatif pour soutenir un siège ^ 
ouvrirent leurs portes presque immédiatement aprèa. 
Ceux du château de Port»Zobbia parurent vouloir Êiire 
plus de résistance ; cependant , comme ils ne formoient en 
tout que trois compagnies, ils prêtèrent Poreille à des pro— 
positions d'accommodement. On leur permit de se parta- 
ger dix-sept mille £U>rins demeurés dans la cassette du 
prince, et k cette condition ils livrèrent le château. Aussi- 
tôt ces deux redoutables citadelles furent démolies par le 
peuple, et la luasse des citoyens n'abandonna point l'ou- 
vrage, jusqu'à ce qu'elles fussent rasées jusqu'au sol. 

Pendant les mois précédens y des négociations avoient 

(1) Joann. StmonHm. L. IX, p. 898. 

(2) Jotephi RipamoatiL L. V, 6iow— /ooi^ ^mmttaf, U JX, p. 398. 
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M entreprises à k sdlicitation Au nooTeau pontife Nico^ i447- 
las V, pour pacifier ntalte. Un congrès ayoit été ouvert à 

Fiirrare , sous la présidence du marquis Lioiiucl et d'au 
légat du pape y dos ambassadeurs des V énitiens , des Flo- 
rentins et du duc de Milan ^ qui traitoient en même temps 
pour Alphonse , s'y étoient rencontrés* Les propositions 
diverses ) ou d'une trêve fondée sur Fétat actuel de posses- 
sion, ou d'une paix avec restitution mutuelle , avoient été 
discutées , et ensuite abandonnées au choix de Philippe- 
Marie , et l'ouvrage du congrès étoit en quelque sorte 
achevé (i). Les magistrats de la nouvelle république de 
Milan | qui désiroient vivre en paix avec tout le monde y 
déclarèrent qu'ib voulotent suivre la n^ociatîon, et qu'ils 
accepteroient les conditions déjà arrêtées avec leur duc : 
mais les Vénitiens, qui voyoient de nouvelles conquêtes se 
présenter à leur cupidité y rejetèrent cette offre , presque 
avec dérision» Avant de rendre aux Milanais les états qui 
avoient appartenu à Philippe, ils demandèrent la restitu- 
tion de tous les frais de la guerre et de tous les dommages 
occasionés par elle (2). Ils rompirent ainsi toute négocia- 
tion, ils se retirèrent du congrès, et ne songèrent plus qu'4 
se pai'tager le^ dépouilles du dernier Yisconti (3)* 
. Le doge François Foscari , homme ambitieux ^ qui aî« 
moit la guerre^ et qui se flattoiiLt de signaler son r^gne pac 
des conquêtes 9 étoit alors à la téte des. conseils de Venise* 
lidétennina la république à poursuivre des projets d'agran- 
dissement que les circonstauces sembloient favoriser. Ce- 
pendant ce fut à une politique bien fausse qu'elle sacrifia 
ses anciennes.maximes de justice et de liberté. Les Véni- 
tiens ne dtovoient pas supposer que les autres états d'Ita- 
lie, ni leurs alliés eux-mêmes, leur permissent jamais de 

(1) Ifie, MaechiaveUi deUe lâtor. L. VI , p. ^.^Barth, Facu» L. DC, 

p. i4i. 

(i) M. Aat, Sahcmco.ï>tB,mtU VI, f. 188. Marin Sanuto ,^ite 
de" Ducht , p. 1 1 •jlVk 

(3} Flatina, Hist. Mantuan, T. XX, L. VI, p. 843. 
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. Ml»|ilgaer k Lombardie* Ea s'abeliiuiiitÂ conabvttrè aam 
proTOcatîoti la république de Milan , Oa la poussèrent sons 

le joug de Sforsia, ils se donnèrent ainsi nn Toisîn plus 
dangereux encore que ne Pavoient ctc les Visconti, et, par 
un enchaînement nécessaire, ils furent la cause première 
dea guerres des Français et des AUemands à la fin du*siè- 
cle^ pour la possession de ce même Mtlanès ) tandis que ^ 
si tréis républiques puissantes , à Milan , à Venise et à Flo- 
rence, s'étoient partagé l'Italie supérieure, et en avoient 
maintenu Péquiiibre ^ cette contrée bien plus forte et bien, 
pins riche , sous une administralioa paternelle ^ ne serait 
jamais derenue la proie des étrangers. 

Le gouTemement de Milan, en guerre aTeo Venise ^ in- 
quiet de ses rapports avec Florence, et de la conduite 
que tien droit le comLe Sforza, n'a voit pas même succédé 
à toute la puissance que le dernier Visconti a voit exercée. 
Dans tout le duché, une oppression égale a voit donné un 
désir égal de liberté ; dans toutes les yilles , le noml de 
république aroit été proclamé ; mais , dans presque tou- 
tes, l'amour de FindépenLlance nationale cgaloit tout au- 
moins l'amour de la liberté politique. Le joug des Milanais 
étoit détesté autant que celui des Yisconti , et chaque cité, 
qui avoit été république Touloit le devenir de noureau. 
PaTÎe ayott long^temps disputé à Milan le premier rang 
enLombardie; cette Tille arbît été la résidence farorite 
de Jean Galéaz , le plus grand des Visconti^ l'orgueil des 
Pavesans for tifioit leur amour pour l'indépendance , et ils 
étoient déterminés à tout souffrir, plutôt que d'obéir aux 
Milanais* Le peuple de Pavie n<Hnma des magistrats, se 
constitua en république , et ^treprit aussitôt le siège do 
la citadelle qui domiiiuit la ville. Une partie du trésor du 
duc et de se^j munitions de guerre étoit déposée dans cette 
forteresse y mais Mattéo Bolognini qui y commandoit| re- 
potbsa avec obstination tous les efforts des assaillans. Les 
villes de Gomo^ Alexandrie et Noyarre, qui étoient atta- 
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chécs aux Milanais par aiS^tion plus que par obéissance ^ .^4> 
déclarèreat qu'elles suiTroîent le sort de la noUveU^ré^ 
pilUiquei maÎB Lodi| que dès rapports de commerce et lé 
•itpélnarîté de la faotioa Guelfe unisaoienf aux Vénitiens ^ 
repoussa les deux Piccinini , et les força de se rcfui^ier à 
Pizzighettone; cette ville envoya ensuite demander à Mi* 
cheL Atteudolo une garnison vénitienne , qui y entra 
le 16 août) cinq jours après la mort du duc Le.cbè^ 
teau de Saint^-Colomban ^ entre Lodi et Parie ^ lîit de 
même remis volontairement aux Vénitiens* Plaisance se 
trou voit partagée entre quatre factions, dirigées p;ir autant 
de puissantes familles. Celle des Aiiguisoii étoit seule at- 
tachée aux Gibelins $ les trois autres , réunies par une 
même affection pour le parti Guelfe y se décidèrent enfin ^ 
pour terminer leur lutte, à se sounlettre ailx VéniCieos* 
Taddéo d'Esté , un des généraux de Venise y prit posses-* 
sion de Plaisance le 20 août , avec quinze cents clievaux j. 
et en peu de jours il soumit également tout son terri^^ - 
toire (a)* Parme et Tortone s'érigèrent en républiques f 
Asti ouvrit ses portes à Renaud du Dresnày ^ qui en tid* 
prendra possession au nom de Charles y duo d'Orléans , 
d'après la négociatiozi entamée peu de mois auparavant 
entre Philippe et Charles VU, et comme dot de Valcntine 
Visconti» Dans toutes les villes on vit rentrer les exilés et 
les proscrits ; partout ib reprirent possassion de leurs 
biens que le fisc s'étoit appropriés, ou qu'il ayoit aHénéS| 
et 1b en chassèrent F^pée è b main les nouveaux proprié- 
taires (3), 

Les che£3 de la république milanaise, attaqués par les 
Vénitiens^ abandonnés par la moitié des peupbs que gou* 
yemoit avpavaTant le duc , mal obéb par Fautre moitié y 

(i) Cristoforo da Solda , Istor. Bresciana. T. XXI, p. 843. 

(a) Ibid. — PlatinaHist, Manluan. T. XX, p. 843. — Annales Fia- 
bènHni Jbtionù de SipaUa. T. XX, p. 89a. 

(3) Joann. ^tnouetœ, L. IX , p. 39^ ^"SLA. t)eo. III , L. Y I , 
f. t88. 



Digitized by Google 



$6 HISTOIBE DES RÉI^UB. ITALIENNES 



tontes les fois qu'ils leur demaodoient de maînlMiir Per- 
dre) de lertr des scddftts et de payer régulièrement le» 
impôts ; menacés par le roi Alphonse y par les Savoyards ^ 
par les Français, qui tous annonçoient des prétention» 

diverses sur Plitrilage des Visconlî, crurent devoir de- 
mander Passistance de François Siorza, pour n'avoir pas 
à compter encore ce général parmi leurs ennemis. Sforza 
aroit déjà conduit son armée sur leurs frontièires) fwst 
secourir le prince dont ils étoient demeurés les représen* 
tans, et cette armée étoit leur seule espérance* Scara— 
muccio Balbo oflrit à ce grand capitaine, au nom de la 
république milanaise , de maintenir le traité que Yisconti 
avoit signé arec lui. La même paye et- les mêmes condi- 
tions lui étoient offertes^ pour combattre les mêmes en-» 
nemîs et défendre le même pays. Bientôt Anloine Tri^ 
vukio se rendit aussi auprès du général y il ajouta à ces 
offres la cession des droits des Milanais sur Brescia ou sur 
Vérone, si Siorza enlevoit aux Vénitiens Tune ou l'autre 
de Ces villes. Celui-ci ^ qui s^étoit avancé jusqu^à Cré- 
mone, pour voir queV parti il pourrott tirer des troubles 
de la Lombardie, accepta sans difficulté les conditions ^ui 
lui étaient ofFertea, quoiqu'il trouvât dur d'obéir ^ ceux 
à qui il ayoit compté commander. Il se prépara donc à la 
guerre, mais sans déposer l'espérance de forcer un jour les 
Milanais a reconnoitre une autorité qu^il abaissoit devant 
]aleàr(i}^ 

Le premier service qu'il rendit à la répuMique dont 0 
recevoii la solde , fut de faire rentrer dans son alliance les 
Parmesans qu'il intimida y en s'avançant sous leurs murs. 
Ceux^i pour éviter des hostilités , s'engagèrent à suivre 
sans exception le sort de Milan , et à reconnoitre toujours 
les même» amis et les mêmes ennemis (3). Sforsa confirma 

» 

(i) Joannts Simonetœ, L. IX» p. 4oi* — MacchiaveîU , Ist, JF%9r. 
L. TI, p. 3o5. — Jos, Ripamontii Uistor, urbiê Mediolam, L. V, 61 1. 
(a) Joatm» SimoMtœ^ L. IX , p. ^oi. 
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ensaîta son nUiance ay«o Roland PalaTicinî ^ qui lui assura i447* 
tm libre oomiBeree dans ses fiefs. A Crémone il trouTà 

quinze cents cavaliers du guid' Antonio Manfredi, qui 
avoient été chasaés du Lodésan par les Vénitiens, et qu^il 
réunit sous ses drapeaux. Se rendant ensuite y avec une 
petite escorte, & Pinighetloney auprès des deux Piccinini ^ 
il gagna leur bîenTeillance par cette preuve de confiance 
il les trouva éperdus danslarérolotion universelle, et prêts 
à traiter avec les Vénitiens , qui , les appelant déjà à par- 
tager leurs conquêtes futures , leur oiFroient pour récom— ^ 
pense de leur défection, de céder Crémone en souve- 
raineté à IHiIné f et Crème au second. Sfbroa sut si bien 
manier leurs esprits , que , malgré l'antique rivalité entre^ 
leurs deux ccoles militaires , et malgré leurs offenses mu- 
tuelles , il les engagea à rester attachés comme lui à la ré- 
publique milanaise , et à renouveler avec lui Bossi et 
Pierre Cotta , députés de cette république , le traité qu'ils 
avoient fiiit avec le dQc(i). Sforza passa ensuite l'Adda ^ 
le 5 septembre 9 avec François Piccinino, et entra sur le 
terriLuirc tle Lodi. Le général vénilien Michel Attendolo, 
son parent, qui s'rtuit atïoibli par le grand iioinJjre do gar- 
nisons qu'il avoit été obligé de détacher de son armée , et 
Fétendue de pays qu'il occupoit , ne se sentit pas en état 
de lui tenir tète j et lui laissa fi»rmer le siège du ch&teau de 
Saint-Colomban , qui fîit pris le 1 5 du même mois (2). 

Les Vénitiens avoient perdu, en dispersant leurs forces , 
cette supériorité qu'ils avoient toujours conservée sur 
Philippe 9 depuis la bataille de Casai : l'étendue de leurs 
succès avoit presque pour eux les conséquences d'une dé-^ 
fidte. Pour rétablir leur armée, ils rassemblèrent avec ao- « 
tivîté toutes les nouvelles levées qu'ils purent tirer de Ber- 
game et de Brescia ^les Milanais d'autre partétoient aban- 

(1) JoanàU Simoneim* L. IX, p. 4o3. — Jlfaràt Sanuto, VUû Ôm^ Jhi^ 
€hi.T^XXn^f, 1136. 
(3) Criêioforo da Soldo, Uiar. Brttdatia, T. XXI, p. 843. 
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• (kmnés par plusieurs de leurs condottiëri , entre autres 
par Albert Pie^ seigneur Carpi , qui piUa las palais te 
doc j les diàteaux domt il se trouroit le plus proche; 
qui rejlrit eMiiite ^ tout chargé de tratfin , le chemin de ses 

loyers (i), Siorza fil cependant une recrue importante ; ce 
fut celle de Barthélémy Coléoni de Berganie ,qui, après 
ayoir acquis déjà quelque réputation , avoit été arrêté l'att- 
née précédente par ordre de Philippe-Marie^ et enfenlié 
dans les cadu>ts de Monza« Goléoni trouva moyen de e^sit 
échapper , lorsque la mort du duc rendit son geôlier moins 
séyère; et ses anciens soldats cantonnés à Landriano, l'ayant 
reconnu dans sa fuite | se rangèrent de nouveau sous ses 
dbapeaux. SforsM le rappela de Parie où il s'étoU rélilfpé ^ 
pour le £BÛre entrer dans Paimée milanaise (a). 
• Tous les princes qui ayoient quelque prétention sim* 
l'héritage dk^s V iôconti , ou seulement le dcbir de profiter de 
la révolution survenue dans leurs états y s'étoient efforcés 
de gagner à prix d^argent des partisans dans les 'diverses 
villes de Lombardie. Celle dé Pavie ^ hien plus occupée da 
se soustraire à la domination des l^^lanàis y qUe de Con- 
server sa liberté 5 étoit alors partagée entre plusieurs fac- 
tions. On y comptoit les partis de Charles VII, roi do 
France ^ du Dauphin y son fils y alors brouillé avec ce mo- 
narque $ de Louis y duc de Savok ; de Jean , marquis 'de 
Montferrat» et de Lionnel ^ marquis d'Esté. Tous oouve^ 
noient que , pour ne pas retomber sous le joug des Mila- 
nais 5 il falloit se donner un maître étranger. Mais si Viii- 
térct j la corruption et Fégoisme rendoient les conseils 
unanimes dans cette absurde détermination y ces mêmes 
moti£i divisoient les suffîrages sur le choix du prince* Au 
milieu de ces intrigues , François Sforsane s^étoit pas ou- 

(i) Joann, Simonetœ. L. IX, p. f\o3. 

(•a) M, Ant. Saheîlico. Istor. Vent- ta. Dec. III, L, VI, f. iSy. — Marin 
Sanulu j Vile de' Duchi di Ventziaj^. ii'2'j. — Anton. Cornuzzani, de 
Fila et Gestis Barth. Colei. L. IV, p. 18 , apud Burmannunu Thetau- 
«#. T.IX, P.VI. 
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Uié : ua dt MA agoiis nommé &«t« CSurtii s^^iBot^ît de ifto^ 
lui concilier les yœux des Payesans. Dans le même temps y 

Agaès de ^lainu , mère de sa femme Dlanclie Visconti , qui 
^^étpit iréiugiée daus la forteresse de Payio | entreprit d'à— 
mener au môme parti Mathieu Bolognini qui y (Somman*-> 
doiti Cet officier avoit tervi autrefois soua les drapeaux de 
Braccio, ce qui êuffisdit pour lui donner une prë^ention 
coatic tous les Siurza. Mais Agnès flatta sa vanité , en lui 
promettant de le faire adopter dans la famille de son 
gendre p et de lui assurer là titre de comte de Sani-Angelo ^ 
avec la souToraineté aur ce château , où Bolognini étoit né». 
Ensuite de cette double négociation , huit députés dit sé- 
nat de PaTÎe arrivèrent d«ns le camp de Sforza , .au moment 
où il repoiissoit avec vigueur une attaque de Michel At- 
tcudolo , pour délivrer Saint-Colomban^ ils lui oUrii'eat 
la souveraineté de leur état) pour lui et pour ses désoen* 
dans y avec le titre de comte de Pavie y et ils loi deman- 
dèrent la confirmation de priviiégés que le nouveau 
prince se garda bien de oontester* Sforsa accueillit avec 
juic celte proposition ; la citadelle lui fut livrée en même 
temps que la ville y et il se rendit en pompe à Féglise de 
San^Syio » cathédrale de Pavie » pour rendre gr&oes à Dieu 
de sa nomination (i). 

Les Milanais a voient été avertis de cette négociation'^ 
et ils avuieiU vainement clicrclic à Parrêter , en représen- 
tant à Sforza que son traité avec eux l'obligcoit à conserver 
à la ville de Milan tous les états qui appàrtenoient au pré- 
cédent duc» XiC général répondit que^ s'il avoit hésité à 
accepter les propositions qu'on lui &isoit à Pavie, cette 
ville auroit passé au pouvoir de quelqu'un des puissans 
souverains qui s^en disputaient la possession. Il n'a voit , 
ajoutoit-il , aucun moyen delà réduire par la force ^ et 
il valoit mieux pour les Milanais qu'elle se fût de bon gré 

( I ) J uoMn. Simonetof, lu IX , p. 407* — MacchUuf^Ui, Itt, Fior, L. YI > 
p. aia, . • . î 
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<4<7* Boumise à xm ami el à un i^é, que de fiiire emBe eoamm& 
ayec leurs adversaires. Elk même temps y il leur livra , pour 
les apaiser , le château de Saint-Côlomban qu'il venoit 
de soumettie. Ses projets ambitieux se montroient dès-lor& 
presque à découvert ; mais les Milanais , qm- aveient cm 
devoir Femptoyer, quoiqa^ls sa défiassent de luî'yneToa*- 
lorent point Paliéner^ encore que leur défiance fût aug>- 
mentée, puisqu'ils avaient loujoius le même besoiu de son 
assistance. De son côte , Sforza , en garnissant de troupes 
les châteaux du territoire de Pavie^ donna ordre de ne point 
molester ceux dont les Milanais ^ ou dont lo duo de Savoie 
a'étoient déjà emparés dans la Lomellîney et de main- 
tenir y autant qu'il seroit possible , la paix avec ce dernier 
voisin. Il fit aussi armer à ses frais , à Pavîe , quatre ga- 
lions qu'il fit descendre le Pô, pour attaquer Plaisance^ 
afin de gagner ainsi la bienveillance de la seigneurie d» 
Milan (i> 

Sur la nouvelle de l'occupation de Pavîe , le gouverne— 

ment milanais envoya de nouveau demander la paix aux 
Vénitiens j en offrant les conditions les plus avantageuses 5 
de nouveau ses propositions furent repousse' es avec une 
arrogance imprudente. L'état des ducs de Milan sembloit 
alors abandonné au pillage : tous ses voisîos vouloient 
s'enrichir des- dépouilles d'un prince qui les avoit si long^ 
temps fait trembler. Lionoel , marquis d'Esté , s'étoit 
emparé de Castel-Novo et de Cupriaco , et les San-Vitali 
qui lui étoient dévoués , intriguoient à Parme pour lui 
&ire ouvrir les portes de cette ville. Les Corre^ s'étoient 
emparés de Bresello ; les Génois, long-temps déchirés par 
desfisictions qui leur a voient fait perdre toute influ«ice 
sur le reste de l'Italie j sV toient réunis à temps sous leur 
nouveau doge , Janus de Campo 1 regoso , pour occupe^ 
Voltaggid 9 Novi et plusieurs châteaux , et pour menacer 

(i) Joaiui. Simonetaf, L. IX , p. 408.— >/<m. Uipamontii, Hùt, MedioL 
L, V, p. 611. 
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T^rtone. Le duc Louis de Sa^roie , ^ de Pailtipape'Fë^ <449- 

lix V, sollicitoit les Ijourgade:^ des territoires d'Alexandrie^ 
Novarre et Pavie , de lui ouvrir leurs portes , et leur of- 
froit pour récompense la diminution des impôts, ou même 
mn^, exemption absolue* Jean, marquis de Montferrat ^ 
mettoit en oenvre les mêmes séductions sur les frontiferea 
de ses états ; mais une attaque plus redoutable que toutes 
les autres , étoit celle de Renaud du Dresno y , gouverneur 
d'Asti pour le duc d'Orléans , qui euvahissoit les frontières 
milanaisea an nom de son maître ^ avec une armée fran^ 
çaîse* 

Charles d'Orléans étoît fils de Yalentina Viseontî) sœur 

aînée du dernier duc. Si le duché de Milan ayoit été hé- 
réditaire pour les femmes, si leur droit de succession avoit 
été reçu en Italie , dans les souverainetés fondées par les 
villes f Charles auroit été en effet l'héritier naturel de Phi- 
lippe ^ mais sa prétention n^étoit d^accord ni ayec les lois 
de l'état ni ayeo l'opinion publique (i). Cependant ilavolt 
pour lui l'ancienne alliance des Guelfes avec la maison de 
France 5 et la puissance du roi Charles Vil. Asti, ofl'ert 
aux Français par PhiUppe-Marie , après le désastre da 
Casal-Maggiore, pour obtenir à ce prix des secours» avoit 

(l) On ne Irtmvc (laus Ifmtc riiisloirc ti llalie a ur ii exemple d'une sff/- 
gneurie ou principauté (el par ce nom cxq déiigDoil une souveraiueté uoa 
féodale , élevée dans le sein d'une république) qui ait passé à une femme. 
Jdt Montfemt «voit Inen pusé par les feumos, d« 1* mftiMm des snoiens 
marquis , anx Paléoiofnet$ mais (Péloît de tout temps un fief impérial, non 
pis mw ssignearis | et oomme son or^me étoît différents, ses lois Pétoîent 
MissL Le ntjranme de Neples, ^pdement régi par des lois féodales , ëleit 
héréditaire pour les femmes. La première oliarle , pour PinslitalioD du duché 
de Milan , ne règle point Tordre de sueoessioa , et pandt oonfirmer les lois 
déjà établies dans la famille Yisoonti | mais une seconde charte , donnée à 
Prague par Wenceslas , le i3 octobre 1996, limite la succession aux m&les« 
fils de mâles, nés d'un légitime maria^, et, à leur défaut , aux descen- 
dans naturels du sexe masculin de Jean Galéaz , autant quMIs anroientété 
aolenuelienTeiit légitimés par Tempereur. Aucune femme n'est appelée, 
dans aucun oas, à la suoccsiion. Annales Mediolanenses» T. XYI, cap* 1 53, 
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»447- été IWré i du Dresnay la Veille mémfe de la mort du duc ^ 
«ur un ordre surpris peut-être à sa foiblesse, depuis qu'il 
étoit accablé par la maladie (i). Ce lieutenant du ducd^Or- 
léana aroil profité de lu situation d^Asti , à Pentrét de là 
ibombaniie) pour j msdtiibler trois mille ehefiaux , tirés 
du Lyonnaii et tk^ùfhiaé , et pour attaquer etuuitâ 
le terrît*ôire d^Alexandrie. Plusieurs forLeresses de cette 
province, et le faubourg même de Bergolio, au-delà du 
Tauaro ^ ayoient été déjà livrés entre ses mains. JLes Mi-^ 
kmaia avoient mis en gamlsott un millier ée dMmiint dané 
la ville f et îb attendoient que Thirer décourageât les Frim- 
çais , frVant de les attâ^ûer (2)* ' ' 

• Cependant François Siorza, qui venoiL d'accepter se- 
crètement l'hommage de Tortone y somma du Dresnay de 
respecter le territoire de cette cité et celui de Pavie , purs- 
cnié ces deux villes étoientà kii> Il étoit rééoiuy dédara^-ili 
d^défendre'ses nouveaux? états contre toute attaque ; malé 
il ne pou voit s'attendre à ce que la cour de France eût 
l'iiileiitiun de dépouiller un général qui avoit, ainsi que 
son père, combattu pendant trente ans pour la maison 
d'Anjou 9 et qui avoit perdu pour cette maison tous-M 
états 9 dans la PouiUe et la Marche d'Anodoe (5)« 

De cette manière, Sforza évita de se cqmmettre lui- 
même avec les Fiançais, et il les laissa s'épuiser au siège 
de Bosco, château près d'Alc:van(h ie , qui leur avoit fermé 
ses portes , tandis que lui-même poursuivoit le siège dePlai- 
sauce. Mais lorsque Bosco^ après une longue résistance^ se 
vit près d'être rédui| à ca^tuler , les Bfilaaais e&voyëiwt 
Barthélemi Coléoili et Astorre Bfenfredt, ^ de Guid* 
Antonio, au secours de cette forteresse, avec environ 
quinze cents chevaux* Ui^ corps à peu près de même ibrce 

Vol. m, p. 5. 

{7.) Joann, Simonetœ» L« X,, p. l^i^» 
(3) Ibid. p. 4i4* 
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éîoh sorti d'Alexandrie, som la conduite de Jean Trottî, 144^4 
et tous deux attaquèrent les Fraaça», le 11 octobre, par 
-deschemiiis différent, e&mèine temps qne 1» gtmîsoii de 
Bosco laisott une sortie» Les Français, se partageant cie 

leur cote pour comballre leurs ennemis , renversèrent le 
corps de Trotti, poursuivirent sans quartier ses soldats, 
et, au lieu de faire prisonniers ceux qui offroient de se 
tendre, ils les égorgèrent^ On oompta quatre cents morts 
sur le cfaanip.de bataille, ce qui, pour des corps ti peu 
nombreux, et au milieu de guerres presque toujours ter- 
minées sans effusion de sang, parut une eilroyable bou- 
cherie et une calamité sans exemple. Mais, pendant ce 
temps, Coléoni et Astorre Manfredi dToient attaqué Tautre 
eîle, que du Dresnay commandoiten personne; ils PaToient 
enfoncée, poursuiTie jusque dan^ ses-' retrahohemens, et 
obligée de poser les armes. Du Dresnay demeura prisonnier 
avec ses soldats. Lorscjue ces captifs furent conduits k 
Alexandrie, ils trouvèrent la ville entière dans le deuil^ 
pour la défaite du bataillon de^ Trotti 5 on ne respiroit que 
Vengeance' cfontre des barbares qui, foulant aux pieds les: 
lois de la gîierre', n^atoient point voulu faire de prison^ 
iiicrs 5 on arracha ceux qui s'étoient rendus aux soldats 
de Colconi et de Manfredi , et on les massacra presque 
tous(i). ■ » 

Sforza, qui s'ëtoit tenu éloigné des Français, se prépa<- 
roît, pendant ce temps-là, à reconquérir Plaisance, 
avoiL auparavant tenté vainejiienL d'attirer à un combat 
Michel Attendolo, général des Vénitiens, et il crut peut- 
être Ty déterminer, en entreprenant lui-mèrae un siège 
important. Plaisance étoit, après Milan , la {dus grande- 
TÎlle de Lombardie j ses murailles Ploient épaisses, flan- 
quées de tours, entourées d'un double fossé, et fortifiées- 

(t) Joann, Sba&neiœ* L. X,,p. 439*— ilf* ^* SabeWco, Ut, Feneta» 
Dec» m, L. YI, f. 189. — Marin SuuOê, Fête de* Dueki di f^êneHa , 
ip. 127, — jini. Oomatsuad <b vU» «/ gM/««. BaHh. €M* t, IV , • p. %ow 
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de place en place par des bouleyards âe nouvelle oonstruo- 
tion. La garnison étoit composée de deux mille hommes 
de cavalerie et de deux mille fantassins ; dans la bourgeoi- 
n6y six mille hommes choisis aToient pris les arme»^ et 
leur haine pour les Milanais^ leur crainte d^étre séTèvd- 
ment punis de leur défection , r^pondoienC de leur fidé* 
litô. Siorza, comme gendi*e et représentant de Vîsconti, 
âvoit , il est vrai , un grand parti dans le corps de la 
noblesse : les Anguisoli, les Landi et les Arcelliy avec la 
&ction Gibeline, lui étoient dévoués; mais presque tous 
s^étoient retirés dans leurs fieb , k la campagne (i)* I/ais 
mée avec laquelle ce général entreprenoit Pattaque d'une 
si grande ville y n'étoil pas beaucoup plus noinbi euse que 
celle qui étoit. renfermée, dans ses murs. Les pluies de 
Tautomne qui avoîent commencé, rendoient les opéra-- 
tidns du si^e plus difficiles $ dWeurs, on armoît à Ve- 
nise des galions destiné à jremonterle fleuve et. à secou- 
rir Plaisance. 

Assiéger une ville, c'étoit alors surtout couper la com- 
munication entre elle et les campagnes : comme. Plaisance 
avoit quatre pôrtes , Sforza partagea son armée en quatre 
corps , pour en placer un devant chacune de ses issues | il 
rétablit dans une redoute bien fortifiée , et il se contenta 
de combler les fossés, dans tout Tespace qui séparoit une 
redoute d'avec l'autre , et d'égaliser le terrain, pour que 
des corps détachés pussent aisément communiquer entre 
eux. Au-4e8Sous de la ville , il fit placer .à Pancre ^ au 
milieu du fleuve , les quatre galions qu'il avoit fait équi- 
j)er à Pa vie. C'étoit en remontant le Pô que Michel Atten- 
dolo avoit compté faire passer des renforts à Taddée d'Es- 
té » qui commandoit dans Plaisance^ mais les galions de 
Sforaa opposèrent une vigoureuse résistance à cette atta- 
que , et rendirent vains tous les efforts des Vénitiens» 

(i) Joann. Simone tœ. L. X,p. '-^ AimàUi Placi$tiMtU Antorûi 
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L'emploi de PertîUerie n'étoit alcnv guère mieux en- 1447. 
tendu que Part d'inTesUr une place ; le plus sonyent elle 

éloÎL dirigée contre les rangs des ennemis , plutôt que 
contre les murs ; cependant Sforza fit placer en batteiie 
trois de ses plus grosses bombardes , contre la tour qui 
l'cmplaçoit l'ancienne porte Gornelia y et contre k cour- 
tine qui Gommuniquoit à la tour prochaine. H battit en 
brèche ce mur et ces deux tours pendant plus de tren£e 
jours ^ et, ce qu'où rigaidoit alors comme une prodigieuse 
activité dans Partillerîe , chacune de ses bombardes iiroit 
jusqu'à soixante boulets dans une nuit (i). 

Michel Attendolo n^aToitrien n^igé pendant ce temps 
poqr opérer une diversion puissante : il poussa ses rayages 
dans les territoires de Milan et de Pavie , espérant que les 
plaintes de ces deux villes rappelleroient le comte François 
à leur secours. Comme il ne put Pébranler par là , il vint 
mettre le siège devant le fort château. d^Saint-Colombah; 
Sforza fit alors jeter un pont de bateaux sur le P6 , au-des- 
sus de -Plaisance; par là il se trouyoit maître de tomber à 
l'improviste sur Parmée d'Attendolo; c'en fut assez pour 
engager celui-ci à se retirer. Sforza étoit très— bien servi 
par ses espions, il étoit averti de tous les mouvemens, sou- 
vent de tous les desseins de son adversaire^ et il sid trouvoit 
toujours sur son chemin pour Parrèter (a). 

Les deux tours, aussi bien que la courtine qui les unis- 
soit , avoient enfin été renversées par les coups répétés des 
bombardes ; les débris des tours , en tombant dans le fossé, 
Pavoient comblé eu partie, et ils avoient rendu la brèche 
praticable , lorsque Sforza résolut de livrer un assaut le 
16 novembre. Il donna sa flotte à conduire à Charles de 
Gonzague ; les pluies avoient gonflé les eaux du PÀ et de 
lu Trébia , et les galions purent venir, raser les murs , vers 

(1) Am» de Ripalta Atm, Plaeenthii, p. 895.— /oonit. dStiftoneier. L. X, 
p. 439. 

(a) Joam», Simoneim, L. X, p. 4^3 , 4^^* 

t. 5 
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Wil' la fontaine d'Auguste ou Forusta , qui aert de port à Plai- 
sance. Manfredi et Louis del Verrae furent chargés d^at- 
iaquer les murailles, entre la porte de Saint-Raimond et 
celle de Sublata ; etSforza , pour profiter de Fémulatioa entre 
sa troupe et celle de Braccio^unit ses soldats 4 œux que 
condiiiaoient les frères Picoiliiho. et se chargea aT6c eux 
de monter à la brèche (i), 

Sforza avoit réservé tous ses plus vieux cuirassiers, tous 
ceux qu'il croyoit les moins agiles , pour attendre à che- 
Tal) auprès de la brèche ^ le moment où ils pourroient 
donner ^ ou repousser une sortie. Les plus jeunes et les 
plus lestes ayoîent mis pied à terre, et marchoient k la tète 
des assaillant. Outre les deux fossés extérieurs qui cou- 
vroient le mur , et qui avoient presque été comblés par 
«des décombres , Thaddée d'Esté , commandant de la place j 
et Gérard Dsandolo , provëditeur ' Ténitien , en avoient 
fait creuser un troisième. Les assaillans ^ arrêtés pair cet 
obstacle , reçurent IVwdre d'y porter chacun un' fagot ; 
mais une grêle de pierres et de balles les en écarLoit, et 
bien peu d'entre eux purent arriyer jusqu^au fossé ayec 
leur charge. 

Cependant un aTant-tmt âeiré la reiUe pour cttavrk 
des traVaflleurs, et qu'on n'aroit pas abattu , apparemment 

pai L que le travail qu'il couvroit n'étoit pas encore acheré, 
formoit comme une espèce de pont , sur lequel deux 
hommes aurpient pu passer de front au-delà du fossé. Ce 
•pont| il est Trai , étoit défendu par les plus vaillans parmi 
les assiëifés, et tm angle de mur couvroit des arquebusteis 
qui le balajoient de leurs balles. On combattit long-temps 
• autour de ce pont : Sforza , qui en étoit fort près , eut 
son choTal tué sous lui d'une coulevrine j ses soldats ,en 
le voyant tomber , le crurent mort ^ et commencèrent à 
lâcher le pied ^ mais Sforza reparut, bientôt sur un autre 

(i) Joann. &imonetœ. L. X , p. 4^3. — Platinœ Hist, Mantuan, L, VI , 
p. S44* 



Digitized by Google 



DU UOYE» AG£. 67 

cheval , et leur rendit le courage* En même temps il fit i447' 
pcànter un canon contre Pangle de mur qui couvroit les 
•iquebusien; cet angle ayant étéreiiTersé d^irn seul coup^ 
6t ayant écrasé pluBieurs de ses défenseurs y les assaîUana 
profitèrent de ce moment d'effroi pour se précipiter au 
travers du pont , pour garnir le parapet , et s^étendre des 
deux côtés de la brèche, dans le chemin couvert qui Ion— 
'fgàoii le mur. Bientôt ik arrivèrent à la porte de Saint-La- 
sare j qu^ils firent ouvrir. Sforza y entra à cheval , à la 
tfttê de ses gendarmes $ Thaddée d^Ëste, Gérard JDandolo 
et Albert Scotto , voyant la TÎUe perdue ^ se retirèrent 
avec la garnison dans la citadelle, qui ne résista pa^ long- 
temps. Les bourgeois , découragés par leur retraite , aban- ^ 
donnèrent la défense des murs ; et deux heujces avant le 
ooucher du soleil ^ la TÎlie fut de toutes parts ouverte aux 
yainqueurs (i)* ' 

Dans Pétat où se trouvait alors Part militaire , la prise 
d'assaut d'une ausssi grande ville étoit un événement 
presque inouï. On n'avoil jamais cru que de fortes mu- 
railles pussent être ébranlées et renversées par le canon , 
que des fossés pussent être franchis en dépit de leurs dé* 
fenseuvsy qu^unn armée enfin pftt être forcée à comlMfttey 
non pas aetdement dans xm» Vme, mais dans le» simples 
retranchemens d'un camp. Lorsqu'on se souvient do la 
détiesse où le même Sforza s'étoit trouvé dans POmbrîe, 
Pannée d'auparavant^ parce qu'il ne s^étoit pas senti en 
état de forcer les povtesdu moindre petit ohAteau^ on 
conçoit quel triomphe c^étoit pour lui d'être entré par la 
brèche dans une Tille qui , pour Pétendue et la force des 
mui-ailles, étoit réputée la seconde de LomLardie. Mais cet 
événement mémorable , et qui glaça l'Italie d'effroi^ montre 
sous un point de.TUO bien odieux ces lois de la guerre dont 
les ItaUou vantoient Fkumanité* Tandis que le métier des 

(i) Joann. Simonetœ Hist. Franc. Sfortiœ, L, Xy.^* 436«— Càêiojaro 
da Solda , Istoria Bresciana, T. X^I j p. 845. 
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soldaLs nV'toit plus qu'un jeu , où ils exposoient à peine 
leur vie, les citoyeiib deineui oient en butte, dans leurs dé- 
faites , aux pliifi effroyables calamités. Plaisance fut abaa— 
donnée au pillage $ non^-fleulement toutes les maisons furent 
àéwtêeaf mais encore oh permit aux soldats d'arracher 
aux propriétaires , par d'horribles tourmens, la dëcouyerte 
de leurs trésors cachés, de soumettre les femmes et les filles 
des vaincus aux derniers outrages , de réduire en esclav age 
dix mille citoyens , et de les venidre au plus oftrant f enfin 
d'eknployer les quarante jours que J'armée demeura dans 
plaisance, è dépouiller les maisons de leurs meubles , de 
leurs ferremens , de leurs Lois de charpente , pour les 
charger sur le Pô , et les vendre dans les villes voisines. 
C^est ainsi que fut accomplie la ruine de cette grande cité; 
jamais 9 depuis cette a£Ereuie . calamité ^ elle n'a pu se rele- 
ver au rapg que sa population et sa richesse lui ayoient 
fait occuper autrefois (i)« 
i44ô- Après avoir dépouillé Plaisance de tout ce qui pouvoit 
être de quelque valeur , François Sforza mit son armé^ 
.en quartiers d'hiver, et il vint lui«mème à Crémone ^ au 
commencement de l'année suivante • arec deux cohortes 
seulement L'armée yénitienne étoît cantoimée entre 
l'Oglio , le Mincio et PAdige, et la flotte dé trente-deux 
galions, que le sénat de Venise avoit fait armer pour la dé- 
livrance de Plaisance, avoit jeté l^ancre près de Casai Mag- 
giore (2). Un court repos. suspendoit les opérations militéi* 
res; mais les négociations ei les intrigues côniinuoient arec 

(i) Antonio de Bipalta , Tauteur des Aunales de Plaisance , après avoir 
pMdtt M» bien, mé livres irt ies propres éerits , fat «tusi réduit en capti- 
vité; mais son nuttae , le général des |[alères., lui reodit aa liberté, à oanse 
de sa i^Dtatkn littéraire. Ses fils , après sToir été vendus | révtiirnitl^ 
s*éehapper. AiouèUè PUeentini, T. XX, p. 896. — . Jomm, Simonetm* 
. L. X, p. 438. — Craniea di Holo^fio» T. XTID,- p. À8. Onpent jdndra 
Texemple de Plaisance à tous ceikx qoe présente l*kirtaife povrpMmver^e 
ce n^est pointaaoliristianîsme qu'il faut attribuer Tabolition de l'esclavage; 
elle n^a été accomplie que par la philanthropie dn dix^hnitièaie sièide. 

(a) Joann. Simonetœ, Û X, p. 44<>* 
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un redoublement d^actirité. La même armée de Barthélemi i449» 
Colëonî^ qui ai^oit battu las Français à Bosco, s'étoit ap~ 
prochée de Tortone , et ayoH forcé cette TÎlle à renvoyer 
le commandant que lui a voit donné François Sforza , pour 
en recevoir un du sénat de Milan>(i). François Sforza dissi- 
mula son ressentiment ^ c'étoit contre la foi de son traité 
arec les Milanais qu'il ayoit accepté pour lui-même le gou- 
Temement de Tortone i c'étoit par une yiolence que ce 
commandement lui étoit 6té ensuite. Ces deux événemens 
étoient bien propres à confirmer la déliance mutuelle; 
mails il convenoît toujours à ce général d'employer l'argent 
et les ressources des Milanais , pour résister auj& Vénitiens 
et aux Français qui vouloient occuper ^héritage de Phi- 
lippe Visconti ; U conrenoit aussi toujours au sénat de 
Milan d^employer à sa défense les talens et Pai*mée du plus 
habile général de l'Italie, encore qu'il se défiât de lui. 

La paix aui^oit été cependant bien préférable à une al- 
liance si suspecte. Les Piccinini 9 toujours jaloux de Sforza^ 
essayèrent de la négocier ^ par l'entremise du provéditeur 
Ténitien, Gérard Dandolcr, qu'il» avoient fait prisonnier à 
Plaisance , et qu'ils relâchèrent» Après ces premières ouTer- 
turcs, la ville de Bergame fut choisie pour le lieu des con- 
fëreaces^le sénat de Milan y Gn?aya Oldcade Lampugnani , 
Jean Melsi, Ambroise Alciati y et Franchi Castiglione^ pour 
traiter avec les Vénitiens (2)* La prise de Plaisance aroit dé- 
couragé ces derniers I et ib consentirent à signer des pré- 
liminaires qui conservoient à chaque puissance ce qu'elle 
avoît conquis pendant la guerre. Mais ce traité, pour avoir 
force de ioi^ devuit passer dans le conseil des huit cents à 
Milan ; et François Sforza, qui y voyoit la ruine de tou- 
tes ses espérances, proûta de ce que la négociation commen- 
çoit à derenir publique pour la troubler* 

(t) Joann. Sîmonetœ, L.X, p. 4^1. 

(3) Vrid, L. Xi y p. 44a.— Cnttof. da SoUo , ittor. RfHÔana, T. XXI^ 
p. 846. 
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>44B- Parud les faii4at«urB de la liberté milanaise ^ on Toyoit 
d^à se former deux partis : TnrvMù éUnt attadié par ses 
allianoes aux ancieiis Gudfes , Bossi et Lampugnani Fétoient 

aux Gibelins, Le premier désiroîL avec vivacité un traité de 
paix qui protégeât la république, autant contre son géné- 
ral que contre ses ennemis ^ les autres, séduits par les insî- 
avations de Sfon» y et par les sourdes intrigues qa^il &isoit 
agir, redotttoient l'ancienne alliance des Guelfes arec Ve- 
nise, et le crédit que la paix donnèrent à leurs adversaires. 
Ils représentoient tout le danger d'un traité qui laisseroit 
aux Vénitiens Bergame d'une part, Lodi de Pautre^ ainsi 
que la téte du pont de Cassano , et plusieurs forteresses sur 
la riye droite de TAdda* Ils répétoient que Milan resteroit 
alors à la discrétion d'un sénat ambitieux et perfide ^ qui 
ayoit souvent montré son peu d'estime pour la foi publi-< 
que. De nombreux agens de François Sforza répétoient 
parmi le peuple qu'un semblable traité étoit honteux, après 
la victoire de Plaisance. Ils disoient qu'une paix aussi peu 
sûre ëtoit pire que la guerre. L« jour où le conseil des huit 
cents fut assemblé pour prendre le traité en considération , 
toute la porte de Cosme, ou la sixième partie de la ville, 
fut mise en mouvement par Théodoi^ Bossî et Georges 
Lampugnani^ les insurgés protestèrent à grands cris contre 
la paix. Érasme Trivulzio, effrayé, fut obligé d^y renon- 
cer lui-même , et le conseil des huit cents , qui pouToit sau- ' 
Ter la Lombardie par un acte de modération, perdit la ré- 
publique en votant la guerre (i). 

Pour ne pas fournir des argumens nouveaux à ceux qui 
TOttloient la paix , François Sforza s'abstint de demander 
les arrérages considérables qui étoient dus à son armée , 
d'autant plus que ses soldats s'étoient enrichis par le pil- 
lage de Plaisance , tandis que le trésor de Milan étoit pres- 
que épuisé ; mais d^autres condottiéri ne tardèrent pas à 
. laire sentir aux Milanais toutes les diihcuités de leur situa- 

' (i) Jomm* SbnonHœ» L. XI, p. 44^* —^os, Bipamim&,L,Yf p. 6i3. 
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tion* Charles de Gonza^e et Astorgio Biaiifredi préten- i44^ 
dirent tous deux ayoir fini le temps de leur en^^ment, 

et ne voulurent point, le renouveler. Le prcaucr se retira 
dans le Mantouau, et FauU'e dans Tétat do Faenza ^ ayec 
tous leurs soldats* 

U impor^oit à François Sforza de confirmer 9 par de 
nouyeaux succès ^ les Milanais- dans leur décision en fsiyeur 
de la guerre. H rassembla donc son armée le premier mai ^ 
entre Crème eL PizzigiicLtune^ il donna à chacun de ses 
soldats un florin du Rhin , et des vivres pour dix jours , et 
il entreprit avec eux le siège des châteaux que les Vénitiens 
posfiiédoient sUr la riye droite de l'Adda^TriyiliOy Gassano^ 
Melsi et Ripalta Secca leur furent enleyéssuocessiyement^ 
après quelques jours de siège (t)« U ne leur restoît plus 
guère, entre l'Adda et Milan , que Caravaggioet Lodi ; aussi 
les Milanais désiroient^ils ardemment attaquer cette der- 
nière yille. Sforza, au contraire, souhaitoit en secret 
qu'elle restât aux mains des ennemis , pour tenir le sénat 
et le peuple de BAHan dans une inquiétude continuelle. Aux 
sollicitations qu'on lui adressoit pour qu'il entreprît le 
siège , il répondit qu'il devoit songer a se mettre en dé- 
fense contre la ilutte yénitienne. Cette flotte > dès Tannée 
précédente , étoit composée de trente-deux galions. André 
Quérini , qui la conunandoit, ayoit remonté le P6 , de 
Casai Maggiore à Crémone. H ayoit attaqué le pont de ba- 
teaux qui couvroît cette yille et la flotte milanaise ; ce pont 
a voit été défendu avec beaucoup de courage par Blanche 
YiâConti| qui étoit demeurée à Crémone, et qui dans cette 
occasion , a'étoit montrée la digne femme d'un héros. Mais 
on deyoit s'attendre à ce que l'attaque de Quérini fôt re- 
nouyelée ; et si le pont de bateaux étoit une fois rompu , le 
Po rcsiuil ouvert aux Vénitiens ju.st^u'ù Pavie, la llottc mi- 

(1) loonn, SUnoMtm, L. XI , p. 444* — CrUitf, da Solda, Mttor^Bm- 
wuu». T. XXI, p. 847*^ Jof. BiêptmûntilHiHm. uMMoMaiA Iu Y, 
p. 6i4* 

« 
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i44& lanaifte ^toit perdue , et toute la Lombardie méridionale 

dcmeuroit exposée au pillage. François Sfoi*za fit valoir ces 
• considci atiuns dans un conseil de guerre qu'il avoit assem- 
Lléy et il proposa de conduire son arincc à Crémone (i)« Les 
frères Piccimni soutinrent l'avis contraire au sien; îls 
démontrèrent qu^un simple détachement suffîroit pour 
mettre Crémone en sûreté ; qu'une armée de terre ne 
pourroit jamais forcer une flotte au combat, même sur un 
fleuve , en sorte que Quérini poun'oit , s'il le vouloit , 
tenir Sforza en échec pendant toute la campagne ^ tandis 
qn^il împortoit aux Milanais de profiter de leur supério- 
rité pour mettre en sûreté leur territoire* Le siège de • 
Lodi fut donc résolu : cependant Robert de San-Severino 
et Mannu Barile furciiL envoyés à Crémone avec un corps 
de cavalerie. On permit aussi à Sforza d'engager , au ser— 
TÎoe des Milanais ^ Guillaume , frère du marquis de Mont- 
ferrât pour remplacer Barthélemi Coléoni^ qniayoit dé- 
serté le 1 5 juin arec quinse cents gendarmes ^ et qui avoit 
passé au service des Ténitiens (a). 

La juste défiance que les conseils de Milan avoient con- 
çue deSforaa y leur avoit fait exiger de ce général qu'il at- 
tendît leurs ordres pour toutes les opérations militaires un 
peu importantes ; et Sforsa, qui chereHoit à les endormir 
dans la sécurité , avoit montré pour eux beaucoup de dé- 
férence. Cependant les sénateurs milanais entendoient mal 
l'art de la guerre y et la lenteur de leurs ordres pouvoit 
compromettre le sort de l'armée. Aussi , lorsqu^au com- 
mencement de juillet j Michel Attendolo passa l'Oglio et 
ensuite l'Adda , Sforaa le yoyant approcher de lui, de- 
manda avec, instance y et obtint du sénat des pouvoirs il- 
limités (5). 

Son intention étoit de surprendre près de Crémone la 
(i) Joann. l^moMU». L. XI , p. 44^ 

(a) Bid, p. 447. — Joê, lUpam&ntU, BkU urbis JlnGbl. L. Y, p. 6i5. 
(3) /«omt. Simùnêtœ, X* XII , p. 449* — BipamontU^ïà, V» p.6tS. 
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floUc d'André Quérini 5 mais celui-ci , à son approche , se 1448. 
retira devant Casai Maggiore , danse© mcme bras du Po que 
Parmcc vénitienne avoit franchi deux ans auparavant et 
où celle de Philippe avoit éprouvé une si complète déroute* 
La QoUe TénitienBe'paroisaoit couverte dans ce lieu^ d^un 
o6té par la bourgade même de Casai Maggiore y qui contenoit 
une U cb numbi cuse garnison , de l'autre par Pile. Quérînî 
avoit de plus fortifié Pentrée supérieure du canal , par des 
palissades et des chaînes ^ en sorte que ce bassin éloit de- 
venu 9 pour ses vaisseaux, comme un camp retranché* Mais 
les meilleurs généraux ne sefauoient ipoint encore alors une 
idée précise de la portée de Partillerie ; les bombardiers 
de SfoLza reconnurent qu'aux deux extiLTiiités de Casai 
Maggiore on pou voit planter deux batteries qui porteroient 
en plein sur la flotte. Ils les y établirent en effet , et com- 
mencèrent bientôt à percer les flancs des vaisseaux par 
leurs pierres et leurs boulets. En même temps la flotte mi- 
lanaise faisant ' le tour de File , s'étoit venue présenter à 

l'ouverture infcrieure du caual, pour le fermer aux Véni— 
tieuâ. Biaise d'Assereto y le môme Génois qui avoit rem- 
porté la mémorable victoire de Ponza , commandoit cette 
fioUe. Tout en exécutant la manceuvre qui lui étoit pres-> 
crîte par.Sforsa , il hii représenta que ses vaisseaux étoient 
fort inférieurs , et en grandeur et en nombre y à ceux de 
l'ennemi, et qu'ils seroient bientôt écrasés si Quérini vou- 
loit sortir. Mais Sforsa fondoit tout son espoir dans cette at« 
taque sur le danger apparent auquel lui-même s'exposott^ 
danger qui devoit engager ses adversaires à Pattendre, et 
sur un calcul exact du temps qu'il lui falloit pour venir à 
bout de son entreprise. 

Michel Aitendolo avoit été rappelé de son invasion dans 
le Miianès par la marche inattendue de Sforza ; il se 
bâtoit de repasser PAdda pour venir au secours de la flotte , 
et à la fin de sa journée il n'étoît plus qu'à sept milles 
de distance 9 lorsqu'il envoya des messagers à André 
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t449« Quérini , pour Poxhorter à tenir bon , malgré le feu d» 
Partillerie , et à ne point a]>andonner son poste ; car Sforza 
alloit se trouver pris entre Parmée vénitienne, égale en. 
nombre à la sienne ^ le bourg de Casai Maggiore y où il y 
avoit huit mille oombattans , et la flotte, en sorte qu'il lie 
pourroit éviter sa destruction. Lorsqu'on sut dans le camp 
de Sforsa Papproche d'Attendolo , tous ses généraux , et 
surtout les Piccininij dont la jalousie accroissoil encore la 
défiance , le sollicitèrent de se retirer à temps d'un danger 
si imminent. L^armée même paroissoit frappée de terreur | 
Sforsa seul) oaant préjuger la conduite de ses ennemis d'a^ 
près ce qu'il connoissoît du caractère de Michel Attendoloy 
et de cdui desproyédîteurs Ténttîens qui Paccompagnoient^ 
assura son conseil de guerre qu'ils ne liasarderoient rîen , 
et qu^ils ne l'attaqueroient point pendant la nuit , api*èa 
s'être fatigués par une longue marche ; en sorte que y 
contre Pavis de tous y il demeura en placer 

Quelques heures plus tdt, André Quérini auroil pu sop* 
tir sans difficulté du canal ^ il y demeura sous le feu des 
batteries, pour retenir Sforza , et lorsqu'il sentit ensuite 
la nécessité de mettre sa flotte en siireté ^ il ne put plus 
la faire manœuyrer; ses meilleurs vaisseaux étoientdé<* 
mâtés et criblés de boulets f beaucoup de matelots et de 
soldats a voient été tués, beaucoup d'autres s'étoient ré- 
fugiés sur le rivage, et l'exemple des premiers excusant 
la iaclieté des autres, bientôt il ne resta presque plus per- 
sonne à bord de ces batimens. Sforsa^ découvrant l'état 
de cette flotte , en flt enleyer deux vaisseaux , qui se 
laissèrent conduire jusqu'aux siens, sans opposer aucune . 
résistance. Cette première capture, fiiîte aux yeux de 
toute l'armée, lui rendit du courage; les soldats de Sforza 
passèrent joyeusement la nuit sous les armes, attendant 
le jour pour piller cette riche flotte qu'ils Toyoient déjà 
réduite en leur pouyoir. Quérini, de son cdté^ après avoir 
Tainement appelé Michel Attendolo à son secours, donna 
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restoit sur sa flotte , de descendre à Casai Maggiore» Q 
ne voyoitplus aucune possibilité de sauver ses yaisseaux^ 
et pour qu'ils ne tombassent pas aux mains de ses enne- 
mis, il prit enfia le parti d'y mettre hii-mème le feti* 
fl «n £t enmte couper les cftbles^ espérant qu'ils seroiènt 
eatrainés par la liTiète sur la flotte milanaise, quia'»» 
vaaçoit à ia petite pointe du jour pour le reconnoître, et 
que l'incendie se commuiiiqueioil aux vaisseaux t nnemis. 
Mais Biaise d'Assereto » après aypir pris à ia remorque 
deux galions TénitianS) qui n'avoient point encore éprouTé 
do domnage , se tira è Fécart ^ pour kiaser passer les 
▼aisseaux incendiés. Quérini , de retour k Venise , fîit 
poursuivi par les avogadors du commun, et condamné à 
trois ans de prison, pour n'avoir pas mieu^ déieodu la 
flotte qui lui étoit confiée 

Gependa4t ce succès même exposa bientôt Tarmée de 
SCscsa au plus extrême danger. Elle étdt rangée en b»» 
taillO', se préparant & soutenir l'attaque de Midiel Ooti* 
gaola y taudis que les vaisseaux ▼ënitiens ahaudonnés , et 
déjà en proie aux flammes, passoient lentement à la déri- 
Te, devant le rirage qu'elle bordoit» Les valets de l'armée, 
el^ les paysans rassemblés au camp, s?e£brçoiieat de les at- 
teindre à la nage , ou dans de petits bateaux , pour les pil- 
ler. Trente^-deux galions, deux grandes galères, deux plus 
petites , trente-quatre bâtimens de transport ; en tout 
soixante-dix vaisseaux, cbargés d'un immense appareil 
de machines de guerre , de vivres et de richesses de tout 
genre, étoient abandonnés au pillage. Les soldats voyoient 
revenir leurs valets, chargés des effets les plus précieux; 
presque aucun n'eut la constance de résister à un aussi 
dangereux apput ; malgré les menaces et les instantes priè- 
res de Sforza, ils posoient leurs armes, et se jetoient à 

(1) ilf. Ant aabûUico, Dec. lU , L. VI , f. 189. — Marin Sanuto, Vite 
de* Duc/u , p. I m8. — Criêtofom daSoUo^ Ut or. Bresciana , p. 848. 
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i448. la nage I pour partager le kitin» ËnToiii Sforza ât publier 
au son de trompe , sur les yaiiseaux mêmes, qu'il puniroît 

de mort quiconque ne rejoîndroit pas à Pinâtant ses dra- 
peaux 5 en vain il fit répandre la nouvelle de l'arrivée 
de Michel en vue du camp; rien ne pouvoit aiTacber les 
pillards à leur proie. Ët^n, il employa tout ce qu'il 
trouva d'hommes qui roulussent lui obéir, à lùettre le feu 
aux Taiiseaux qui ne brâloient pas encore , pour aocroîtt^ 
partout l'incendie. Ses soldats, chassés par les flammes, 
se réunirent aloia nom leurs drapeaux ; et lui-même , 
après avoir accompli la destruction de cette redoutable 
flotte^ ne Youlut pas compromettre sà yictoire en atta^* 
quant Casai Maggiore, ou en attendant Michel; il se retira 
en bon ordre jusqu'à Torre de Pîcoi, à moitié chennn de 

Crémone (i). 

Sforza comptoit, après ce brillant succès, tenter la con- 
^ête de l'état de Brescia , dont la propriété lui étoit assurée 
par son traité arec le Milanès ; mais le'sénat qui démèloit 
facilement son intention de traîner la guerre en longueur, 
ou de la faire tourner uniquement à son profit , retira les 
pleins pouvoirs qii^il lui avoit accordés , et lui ordonna de 
venir mettre le siège devant Caravaggio (a). Cette bourgade, 
dans la Ghiara d'Adda, à moitié diemin entre l'Addaet 
rOglio^ étoit forte par ses murailles , et p Aria quantité de 
canaux dont elle étoit entourée. C'étoit, après Lodi, la 
possession des Vénitiens qui dunnoit le plus d'inquiétude 
aux Milanais. S'ils puuvoient reprendre ces deux places , 
ils se proposoient de faire ensuite immédiatement la paix. 
Pour encourager les assiégeans^ ils leur payèrent tout l'ar- 
riéré de leur solde , et ils s'engagèrent à fiiire parvenir an 
camp des virres en grande abondance* Sfom se pla%ntt de 

(i) Joaîui. Siinonetœ. L. Xii , p. 449''4^^* "~ Joseph. liipamontii Hist, 
urbù MedioL L. V, p. GiS. — PUttince HUt, Manluan, L. YI , p. 845.— 
AnÊonu dê JUpalta AanoUê PiaemUini , p. 897. 

(3) /a«. SipamoniU HUt, urhis MtdhUmi, t. Y, p. 616. 
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ce qv^on preaoit oooasloii d^ime ▼ioloirs qui lui «nroît i44^ 

méi itc des récompenses , pour lui retire;.' l'autorité illimitée 
qu'un déci'et public lui avoit confiée. Il se soumit cependant 
aux ordres de ia 6ci^eurie* C'étoieat des griefs qu'il oomp- 
toit faire valoir ensuite ^ mais sur lesqueb il n'étoit pas en- 
core temps pour lui d^insister.,!! ayoit reçu plus de quatre 
mille oheyaux de renfort ^ sous les ordres de trois frères 
Saii-Severino j du Jacob Oisiai j d'Ange Labello et de Fio- 
ravanti (i). Mais quelque diligence qu'il eiit faite, il n'avoit 
pas prévenu Mathieu Compano et Louis Malvezzi, qui, avec 
sept cents cbeyaux et huit cents &ntassiiisy s'étoîent jetés 
dans Gararaggio. Il traç& cependant son campi tout à Fen* 
tour de cette bourgade , et quoiqu'elle eût environ un mille 
de circuit, elle se trouva entourée de tout côté par les ten- 
tes des assiégeans. Ce camp fut fortifié par une doublo 
ligne au doUors et au dedans^ et les chemins par lesqueb 
Pennemi pouToit arriver furent coupés. 

U y avait à peine trois jours que Sforsa étoit devant 
€aravaggio , lorsqu'il fat averti , le i" aoiftt , que Michel 
Atlendolo avoit passé POglio , et paroissoit vouloir s'éta- 
blir à Morengo , à quatre milles tout au plus de son camp* 
Sfocza voulut profiter du désordre qui sui voit presque ton* 
jours alors la campement 'des troupes, et il les fit attaquer, 
lorsqu'eUes étoient encore chargées de leur bagage , et mal 
disposées à combattre. Mais Taîné des Piccinini, jaloux du 
général en chef, aima mieux compromettre sa réputation, 
ot laisser son frère en danger, que de poursuivre l'avan- 
tage qu'il avoit déjà obtenu (a). Les Vénitiens profitèrent , 
pour leur défense ^ d'un canal qui coupe la plaine, à moitié 
chemin entre Garavaggio et Morengo , et ils établirent leur 
camp presque en vue de celui de Sfoiza. L'une et l'autre 
armée appela ensuite à son aide une quantité de fossoyeurs; 

(1) Joatm, Simomtœ, L. XIII , p. 4^9. ^Marin Sanuto, Vite de' Du- * 
(a) Jotum* Smmuam. L. XHI, p. 4^ 



« 
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on ëi0va retianchmeiEis sur retrandhomeois, on coopa par 
des fossés èt des boulevards timt l'espace qui' séparok les 

deux camps, et on leur donna l'apparence de deux villes 
dont les murs se menaçoient y tandis que, dans l'esplanade 
qui les séparoit, des combats journaliers coûtoient à Pim 
ot k Foutre général beaucoup tk inonde et de obevaux (1). 

Ce ne fat qu'au bout de trente^inq jours, employés 
à fortifier sou camp , que Sforza commença à battre en 
brèche, avec quatre canons , les murs de Caravaggio, et 
à les attaquer en même temps sous terre par une mine. £n 
peu de jours une asses grande étendue de murailles fot 
abattue 9 et le foasé fut assez comblé par les décombres , 
pour que la brèche fût praticable. Mais Sfbi*za redoutoit 
de donner l'assaut en présence d'une armée ennemie , 
d'autant plus qu'il ayoit tout lieu de craindre que les sol- 
dats qu'il laisseroît à* la garde de ses retranchemens ne les 
abandonnassent, pour avoir leur part du piUage, encore 
qu'il se fôt engagé à fiiire apporter tout le butin en com- 
mun , et à le diviser ensuite également (2). 

Cependant Mathieu Campano, commandant de Caravag- 
gio, parloit déjà de capituler , et les chefs de l'armée véni- 
tienne^ avertis du danger de cette, place, mais mignant 
davantage encorecelui auquel ilss'exposeroieiit s'ilslivxoient 
bataiOe pour la délivrer , ne pouvoient s'accorder sur le 
parti à prendre. Après des débats interminables dans le 
conseil de guerre, tous les chefs convinrent enfin d'envoyer, 
chacun de leur côté, leur opinion et leurs motifs à Venise , 
ot d'attendre la décision du sénat. Michel Attendolo, Louis 
de Gonzague, Bârthélemi Goléoni et Nicolas Guerrieri, 
s'accordoient à vouloir s'éloigner, quoiqu'ils ne convins- 
sent pas sur le lieu où il falloit porter leur camp. Ils étoient 
tous d'opinion que la défiance des Milanais, la discorde 

(i) Joann. Simonetce. L. Xiil , p. — CrUtoJ. da Solda , Istor. brcs- 
ciana , p. 

(a) Joamu SbmmÊtm, L. XUI , p. 4^. 
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Min Sfern et Im Picoiidid, et le manquo de TimS) dis-- i44^ 

siperoient l>îeiit6t l'armée ennemie. Us ajontoient que le 
piiiagc de Garavaggîo, qu'ils ne se flattoient plus d'empê- 
cfaer, augmenteroit encore le désordre et les causes de dis— 
Muîon entre laa TainqiMui»* Mais Tiberto firandolîni qui y 
déguisé en tendangeury aroit pénétré jusque dans le camp 
de Sforsa^ et qui croyoit ayoîr reconnu une voie facile et 
sûre pour eiiticL dans Caiavaggio, fit adopter son opinion 
par huit autres des officiers généraux (i). De concert ils 
représentèrent que la perte de Carayaggio entrai neroit in— 
faiiliUiemeiit oeUe de Lodi | les habttans de eette dernière 
TÎUe ne roadroient point s'exposer à soutenir un siège ^ 
une fois qu'ils auroient tu les Vénitiens déterminés è ne 
pas iiasardcr de bataille pour délivrer leurs allies. Ils ajuu— 
tèrent qu'en s'avançant par le chemin qu'avoit découvert 
Brandolini, non-seulement on sauTeroit les assiégés , mais 
encore on aurait une grande chanoe de mettre en déroute 
Parmée de Sforsa. Les deux provéditeurs yénitiens qui 
avoient assisté au conseil de guerre , Hermolao Donato et 
Gérard Daiiduiu, ayant lait passer ces avis divers au sé- 
nat, celui-ci se décida , contre son usage, pour le parti le 
plus hardi, et donna à Michel Attendoio l'ordre d^attft- 
^pier(3). 

Le camp de SIbirsa étoit appuyé, du c^té du midi, à un 
bois marécageux , dont le passage avoît été jugé impratica- 
ble; ce bois bordoit, par son extrémité, une esplanade qui 
s'étendoit entre les retrancliemens et le château* Au mi- 
lieu du bois inondé , Tiberto Brandolim avoit reconnu un 
passage; c'éftoit par là qu'il comptoit prendre le camp de 
Sforsa & revei^Sy et pénétrer jusqu'à ses parillons, sans 
avoir à franchir les remparts. Mais il n'avoit point remar- 
qué un fossé couvert par beaucoup de broussailles, qui 

(i) M. A, SabelUeo. Deo. III , L. IV, f. 189, t. 
(a) /tfonn. Sbnmmtœ* L. S3II, p. 47i> -* Vkolè UacehkuniUi Sior. 
JRor. L. TI , p. ai5. R^amonHi, V, p. 617. 
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1449. coupoît cette esplanade , et qui , en défendant le camp , 
arrèteroilles assailians dans un espace étroit^ et de toutes 
parts entouré d'ennemis. Ce fossé étoit trftTersé, au mîUea 
de Fesplanade y par un pont fermé d^uo. râtean, au coin 
par un pont-Ievis. Brandolmo ayant communiqué son {dan 
d'attaque à Michel Attendolo , ce dernier fit demeurer à la 
garde de son camp Barthéiemi Coléoai, arec quinze cents 
cheyaux et la plus grande partie do Finfanterie , et il hii 
ordonna d'occuper Pennemi par des escarmoudies comiM 
les jours précédens* Ensuite y le t5 septembre a midi^ 
comme il pouvoii croire les soldats de Sforza occupés à 
dîner , il fit sortir du carap tout le reste de l'armée , c'est-à- 
dire plus de onze mille cheyaux 9 et il prit en silence la 
route de Mozzanica. Sforza en fiit cependant avevtij et 
sans savoir où l'ennemi pourroit se porter , illît donner à 
ses soldats Fordre de se tenir prêts au combats H s'aohemi- 
noit lui-même à cheval du côté vers lequel se dirigeoit 
l'armée vénitienne, pour deviner ses desseins, lorsqu'on 
vint lui dire que l'ennemi tournant court à gauche, avoit 
ttayersé le bois et pénétré dans son camp. H envoya en 
toute Mte tout ce qu^il aToit .d'hommes sous los armes, & 
la défense du fossé garni de broussailles et du pont, qui 
faisoientla seule sûreté de son armée ; et comme les troupes 
pesantes qu'on empLoyoît à cette époque, étoient fort 
lentes à rassembler et à armer, tout le camp fîit en grand 
danger, jusqu'à ce qu'il eût asses de monde pour &ire tàte i 
l'ennemi. Charles de Gonzague , blessé d'un coup d'épée an 
visage, s'enfuit sans retourner la tète jusqu'à Milan, où il 
répandit l'alarme (i). Manno Bar i le , renversé de son che- 
val et foulé aux pieds , £ut fait prisonnier* Michel Atten- 
dolo él Louis de Gonzague, quand on le leur amena, lui 
nnt : « Pour le coup, Barile, tous ne pouyes plus nier ■ 
n que yous né soyez battus et mis en déroute. — C'est y ous 
» bien plutôt , leur répondît-ii , qui èt^ entrés dans un 

(■) Joauu Slmonàm* L. XIII , p. 4?^ 
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» piège d'où vous ne pourrez pas ressortir. » En effet, la » 
cavalerie , resserrée dans une moitié de l'esplanade y com- 
mençoît déjà à être gèaée dam aes mouvemens j lorsque 
SIbrsa fusant abaisser le pont-leyis^ envoya sur le« Véni- 
tiens deux cohortes de cavalerie qui les prirent par der- 
rière, n vit alors les lances des ennemis qui se croisoient 
comme un bois agité par le vent; il reconnut à ce mouve- 
ment leur irrésolution ) et s'écria aussitôt : « La victoire 
» est à nous* » Faisant ouvrir le râteau du grand pont, il 
se précipita sur l'armée- vénitienne , qui étoit en même 
temps attaquée en queue» La terreur se répandit do rang 
en rang, les cuirassiers jetoient des armes qui ne leur ser- 
voient plus à combattre, et qui relardoient leur fuite. Ils 
se prccipitoient vers le petit bois par lequel ils ëtoient en- 
trés dans cette enceinte malheureuse $ mais la plupart ne 
retrouvant plus le seul passage étroit où le terrain étoit 
ferme, s'enfonçoient dans le marais, et y demeuroient 
embourbés. A peine , dans toute cette foule, quelques-uns 
furent-ils tués (i). A peine aussi , parmi les chefs ou les sol- 
dats, quelques-uns purent- ils s'enfuir ; tout le reste fut pris 
par milliers. Sforza conduisit alors le reste de son armée 
contre Barthélemi Coléoni, qui gardoit ses retranchemens; 
et encourageant ses soldats à se montrer dignes de leurs 
camarades de l'autre extrémité du camp , il força les ligues 
de Caléoui , qui se sauva presque seul à Bergame (2). 

On comptoit douze mille gendarmes et trois mille fan- 
tassins dans l'armée de Sforza ; douze mille cinq cents 
gendarmes et cinq mille fantassins dans celle d'Atten- 
dolo. De cette dernière, il ne s'échappa qu'à peine quinze 
cents chevaux , cl pa^ un lantaabin. Daiiiiiicnses richesses 
devinrent la proie des vainqueurs^ les deux procurateurs 

(1) Ibrin Sftnuto piétfliid qa*il 0*7 en eut qu^an «eut. VUt da* JDuchi, 
p. tta9. 

(2) J0ann, Simonetœ. L. XIII, p, 476. — Crisioforo da Solde, Istor, 
Bretciana. p. 85 t. — M. A. Sabellico , Dec. UI 1 L. Vl, f. igo. — JPlatiiu» 
Uùt. Mantuana, L. VI, p. 046. 

7. 6 
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i448* de Saint-Marc furent laits prisonniers, avec la plupart 
des oiliciers généraux. Quant; aux soldats, ^orsa préféra 
les renvoyèr, après Idur avoir pris leurs armes et leurs 
habits ) plutôt que de garder une multitude de capti£i 
dont le nombre égaloit presque celui de ses propres gu^r-^ 
riers (x). 

(i) Joana. Simonêtœ, L. XIH, p. 478. — NhoU Maeehkufe^ !*• TI, 
916»— /of. Mi^amoiU&, t. Y, p. 617. 
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CHAPITRE LXXIII. 



François Sforza abandonne les jMilanais , ei passe 
^ avec son armée au sentie e des ^ éniUens. Fureur 
du pcard populaire à Miian, blocus ei détresse de 
oeUe ville ; les yénidens lui accordent la paix , 
mais François Sforza poursuit ses attaques y et 
force enfin les Milanais à le recoànoitre pour duc» 

La victoire de Caravaggio serabloit devoir amener bien- 
t6t la paix après laquelle soupiroit la Lombardie ; elle de* 
Toit détromper les Vénitiens y et leur faire abandonner 
leurs ambitieux projets de conquête, puisque les forces 
qu'ils avoient crues irrésistibles étoient anéanties par 
d'aussi prompts revers. Plaisance , la plus forte de leurs 
villes y avoit été prise d^assaut 5 ia plus belle Hotte qui eût 
jamais remonté le Pô sous Pélendai d de Saint-Marc , avoit 
été brûlée, et la plus belle armée qui eût tenté la conquête 
du Milanès avoit été laite en entier prisonnière. Après 
tant d'échecs , on devoit croire enfin les Vénitiens ani- 
més du désir de la paix, et les Milanais ne Pétoient pas 
moins qu^eux.Leur république éloit épuisée par les efforts 
inouïs qu'elle faisoit pour entretenir d'aussi nombreuses 
armées : die avoit besoin de jouir de son existence , de se 
reconnoître , de s'organiser , elle craîgnoit une troisième 
campagne , et le sénat, au lieu de poursuivre ses victoiica 
dans l'état vénitien, auroit voulu seulement se délivrer 
des postes ennemis les plus rapprochés de ses murs ^ et 
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i44^* ouyrir en même temps des n^ociations* 11 soilicitoit 
François Sfonsa de partager ses forces y pour attaquer en 
même temps Bergarae et LodL Celuî-cî , au contraire, în- 

sibLoil pour conduire son armée victorieuse devant Brescia, 
afin de conquérir aux frais des Milanais, une ville qui de^ 
voit lui rester à lui-même en souveraineté. Il sentoit déjà 
qu^il approchoit du terme de ses vœux, mais il appréhen- 
doit la conséquence de ses propres succès; il ne youloît 
pas il Lien seconder les Milanais , que de les mettre en 
état de se passer de lui 5 il redouLoit cette paix , objet des 
désirs ardens du peuple , que ses yictoires sembloient fa- 
ciliter , et il se reprochoit déjà d'avoir trop abattu les Vé- 
nitiens y dont l'opposition étoit nécessaire à ses Tues. Ce 
changement dans ses projets fut la cause principale de la 
générosité avec laquelle il traita les prisonniers de Cara- 
vaggio , qu'il remit tous en liberté. Les Piccinini , jaloux 
de son autorité et de sa gloire y éclairoient ses démarches ^ 
et excitoient la défiance du sénat de Milan. François 
Sforza jugea convenable de se séparer d'eux ; il les détacha 9 
avecJes trois San-Severino, Vintimille, et tous les soldats 
de Pécole de Braccio , et il les envoya devant Lodi ; tandis 
que lui-même , trois jours après sa victoire y il s'achemina 
vers Brescia y et traça son camp dans Ifi plaine au pied des 
murs (i). 

Les Vénitiens ne démentirent point la réputation de 
constance dans les revers , que leur république s'étoit ac- 
quise. Ils s'empressèrent de rétablir leur armée; niais, 
avant tout , ils en olèrent le commandement à Michel At- 
tendolo de Cotignola. Ce vieux guerrier , compagnon et 
' parent du premier Sforza^ fut soumis à une enquête sur 
sa conduite à la bataille de Garavaggio. Si on ne le soup- 
çonna pas d'un accord criminel avec son adversaire, 
parce qu'il étoit de la même famille, on le rendit du moins 

(i) Jaann, Simonet»,.t, XIV, p; ^u^Ctitlofiro da'8o!é>, iHoria- 
Breêdana, p. gSa. 
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veqponsdbkr de «a maniTaise fiirtitike. Une dâibération éa «44& 
sénat 9 du 19 fioramlire, le relégua à Conegliano , qut lui 

avoit été donné en fief auparavant, et le l'éduisit à mi li ai- • 
temeat annuel de mille ducats (i). Pasqiial Malipieri et 
Jaoqnea Antoine Marcello furent envoyés dans le Véronais^ 
pour j xeoaeiUir tous les ftijards du camp de Garayaggio ^ 
et leur rendre des armes des cheTanz. En même temps, 
les Ténîtiens appelèrent de partout , de nonreaux condot- 
tiéri à leur service , et ils obtinrent do la répulilique de 
Florence , en vertu de leur ancienne alliance, un secours 
de deux mille clievaux et mille fantassins , sous les ordres 
de Sigismond Afalatesti et de Gr^oire d'Anghiari (s). 
. Maïs Pasqual Malipieri dierchoit en même temps à 
donner un appui Bien autrement puissant à sa république. 
Ln de ses secrétaires , demeuré prisonnier dans le camp du 
vainqueur, avoit entamé une négociation secrète avec 
Ange Simoneta , secrétaire de Sforza , et oncle de l'his~ 
torien. Tandis que les Milanais ofFroient la paix aux Vé- 
nitiens » et qu^ils s^engageoient à leur garantir la possession ' 
de Brescîa , Malipieri ôflroit à Sforza de lui assurer la 
souveraineté même de Milan, s^il vouloit passer au ser- 
vice des Vénitiens. L^amî et le secrétaire de Siorza , qui 
nous a laissé sur son temps une des meilleures histoires 
que possède PItalie , lorsqu'il arrive k cette grande tra- 
hison y s'efforce de faire croire qùe son héros y fut con- 
duit par les circonstances , et qu'il fut provoqué par Tin- 
gratilnde des Milanais. Mais toute la conduite de Sforza 
fut si habile y si constamment dirigée vers un même but , 
qu'il est bien diôicile de oroire qu^elie ne fut pas toute 
prévue et méditée d'avance 9. dès le moment où il entra 
au serviœ milanais. Pour s'élever & la souveraineté, qu'il 

(i) xsaua^iero Storia Veneùana, T. XXIII , p. 1 1 1 > — Mann Sanuto , 
Vite de' Uuc/iidi Veneiia, p. ii3i. — Marc. Ant. Habellico, Deo, III ^ 
L. VI , f. 190. 

(a) Joann. Simonetœ. L. XIV, p. 483. — Nie. MacchiapelU, L. VI , 
p. ai8. ^H^ji/. â!06r2Zfco. Dm. IU, L. VI, f. 190. 
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x44a» w perdit jamais de Tue, il ne pouyoit se passer de Fappui 
et des subsides d^m autre peuple* IL avoit ^aleioeiit à 
craindre les Milanais et le« Vénitiens $ il lui conTenoit de 
les affoiUir les uns par les autres , de conihattre aItema-<> 
tivement pour tous deux^ de ménager ses soldats y d'expo^ 
ser les leurs , de les entraîner de dépenses en dépenses , 
et de ne jeter enôn le masqye ^ pour combattre en son 
propre nom , que lorsqu'il se trouverait posséder seul et 
leurs soldats et leurs riehesses (i)* 

Lé traité entre Venise et François S&raa , qui §at s^é 
le iu octobre i 1 4^ , trente-trois jours après la bataille de 
Caravaggio , portoit que Sforza remettroit en liberté tous 
ses captifs ; qu'il éracueroit tout ce qu^il avoit çonquis dans 
les états de Bei|;ame et de Brescia $ qu'il renoneeroit ans 
droits des Yisconti et des Milanais sur le Crémasqve et 
sur la Gliiaro d'Âdda , et qu'il cédevoit ces deux proyinoe» 
aux Vénitiens : ceux-ci, de leur côte, s'eiigageoienl à 
aider François Sforza à conquérir les états qu^avoit pos- 
sédés Philippe-Marie* Us lui promettoientpour cela quatre 
mille cbeTaux et deux mille fantassins ^ et ils s^engageoient 
de plus à lui payer treize mille florins par mois jusqu^à oe 
que Milan fôt réduit en son pouvoir. Lorsqu'il s'en seroit 
rendu maître , Venise et le nouveau duc dévoient demeu- 
rer alliés , et s^assister réciproquement dans toutes J^^urs 
guerres , sur le pied de l'égalité (2). 

Après avoir signé ce traité ^ François Sfovaa fit assem* 
bler son armée , pour lui en doniier oonnoissance* Dans 
son discours, il déclara à ses soldats que les Milanais , ou- 
bliant ce qu'ils lui dévoient, avoient voulu le trahir^ qu'ils 
ne se contcntoient pas d'offrir la paix aux Vénitiens ,ce 
qui étoit déjà pour soin armée une criante injustîoe $ 

(i) Joann. Simone tœ. L. XI V, p. 484- — Jos. Ripamontii Hist. urbù 
Mediol. L. V, p. 619. — iHalmœ Uist. Mantuan. L, VI, p. 846. — Marin 
Sanuto , Vite de* DuchL p. 1 i3o. 

{1) Joamn, mmmtêim, L. XH^, p. 485 ^M,Ant, SMUeo, Dec. Ul/ 
L. VI y f. loOyT.— Kto. MaechiapeiH SIùk Htw» L. VI^p. 219. 
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que leurs n^ociaiions n^alloient à rien moins qu^à son eu- i44^- 
tièi'e mine; que le sénat de Milan a voit proposé à celui de 
Venise une ellianoe , pour lui enlever Pavie et Crémone y 
et que le aeul désir de se défendre avec ses enfans et ses 
compagnons d'armes, le forçoit à changer de parti (1). Des 
raisonnemens bien convaincans n'étoiont pas nécessaires 
pour persuader des soldats qui| faisant de la guerre un mé- 
tier mercenaire , n^aToient jamais considéré sa justice ou 
son iniquité f et quiembressoientavec joie une nouyelle ex- 
pédition, dont le prix deroit être le pillage des riches 
campagnes du Milanès. Ils répondirent donc h leur géné- 
ral , avec de bruyantes acclamations, qu'ils étoient prêts 
à le suivre partout. Cependant celui-ci apprit bientôt avec 
douleur que Lodi^ qui devoit lui être consigné par la gar- 
nison Ténitienne , s'étoit rendu aux Milanais , le même 
jour 18 ootolire (2) , et que Charles de Gonzague ayoit 
quitté son camp , pendant la nuit, avec douze cents che- 
vaux et cinq cents fantassins > poiu: demeurer , lidèle aujc 
Milanais (5)« 

Tous les souTenirs de liberté n'étoient point éteints en 
Lombardie ; au moment où rancien joug aToit été brisé^ on 
y ayoit Toulu partout rétaUir le goiiTemement républi- 
cain, comme le seul heureux et le seul légitime. Cependant 
les ames avoient été afFoiblies par une longue servitude , 
et la race efféminée des sujets de Yisconti sentoit qu'on ne 
peut se proposer d'aToir soi-même une volonté , des pro^ 
jets } une conduite dont on se fait VarbitrOy sans se sou- 
mettre à une grande fiitigue* Dès qu'un homme de génie 
eut la pn'tentiun de cummander aux LomLardis, ii pré- 
senta nue foule d'esclaves qui ne demandèrent qu'à obéir. 
Les villes et les bourgades ^ jalouses de la grandeur de Mi- 

(1) Jomn, Shmmeief, L. XIV, p. 486. /m. Bipamoi^u HUi. L. V, 
p. ^19- 

(a) Crîstoforo da Solda , Jstorîa Bresciana, p. 956* 
(3) JoamU Smonetœ* L, Xi\, p. 49»* 
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s448* lan 9 se montièrentpromptes à embmser le parti de Sforza. 
Celle de Plaisance , que lui-même 'ayoit traitée si cruelle* 
litentPaimée précédente, se déclara pour lui y soit qu'elle 

ne voulût pas s'exposer une seconde fois à sa vengeance , 
ou qu'il y eut iait entrer un grand nomhrc de ses partisans , 
ou qu'eniiu la haine contre les Milanais l'emportât sur le 
souvenir des plus sanglans outrages. £lle ferma ses portes à 
Jacob Piccinino j et le comte Sforza eut le courage d'y en- 
trer sans gardes 9 pour en prendre possession.- Il se mit 
sans défense entre les mains de ceux dont il avoit pillé les 
biens et désliunoré les filles , et il n'eut pas lieu de s^en 
repentir (i). Les trois frères San<-5everino quittèrent aussi 
les drapeaux des Milanais pour se ranger autour, de Sfoi-za. 
Fils naturels d'un des princes de la maison ' illustre de 
Naples , qui possède le fief de San-Severino , ils ayoient été 
enrichis par Pli i lippe-Marie Visconti, et ils se croyoient 
obligés, par une sorte déloyauté, à s'attacher à son gendre, 
encore qu^ils laissassent à Milan leurs femmes et leurs en- 
fans. Ils lui amenèrent environ huit cents chevaux (a). Le 
condottière Louis del Vermo s'engagea de son côté sous les 
ordres de Sforza, et confirma cette nouvelle alliance par le 
mariage de ba fille unique avec un fils naturel du comte 
François. Guillaume de Montferrat traita aussi avec lui, 
en demandant ,pour prix des services qu'il lui rendroit, 
■ la cession de la ville ^^Alexandi*ie. Sforza , après avoir ac- 
quis de nouveaux alliés par ces diverses négociations, 
conduisit , au commencement de novembre , son armée 
dans la partie du Milanès qui confine avec le Pavesan ; il 
s'empara des châteaux de Rosate et de Binasco qui ne lui 
opposèrent aucune résistance ^ et il mit ses soldats en 
"quartier d'hiver dans les campagnes les plus riches et les 
plus abondantes de la Lombardie. 

♦ 

(t) /ooim* Simonetœ» L. XV, p. '^gi, — Anton, de BipéUa, Antud» 

Placent, p. 898. 

(a) Joann» Siimmetœ, L. XV, p. 493. — Jos, MipamontU» L. V, p. 6ao* 
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- Par deux fois, des députés milanais s'éLoienl rendus au- »449* 
près du comte j pour le solliciter de renoncer à des hosti- 
lités aussi inattendues 9 pour lui témoigner ^ en conserrant 
toujours un mélange d^égards^ la douleur que sa trahison 
causoit à la répuUique j et pour lui o&ir de lui rendre 
toute justice , s'il Touloît exposer ses griefs. Mais ce même 
Sfoiza, qui jusqu'alors avoit tenu au iscnat de Milan lo 
langage d'un serviteur obéissant, prit tout-à-coup envers ses 
anciens supérieurs, le ton d'un maître avec des sujets re^ 
beUesi G'étoit son bien , dit-Il , qu'il redemandoit aux Mi- 
lanais, c'étoit' une souyerainelé qui -lui apparlienoit, et il 
leur promettoit seulement de Fîndulgence pour les fautes 
passées, et une amnistie pour ceux qui rentreroientpromp- 
tement dans le devoir (i). 

: Non content de répondre sur ce ton aux- députés mila<- 
naisy Sforsa envoya Benedetto Riguardati à Milan, pour 
tenir au peuple assemblé le même langage* Mais à peine 

cet envoyé ctoit-il descendu de la tribune aux liaïaiii^ues, 
que Georges Lampugnani s'y précipita. Il exhorta les Mi- 
lanais à s'exposer à tout, à tout soufiiir, plutôt que de 
perdre la liberté commune , plutôt que de se. courber sous 
le joug d'un homme qui les ayoit trompés avec une si 
odieuse perfidie, d'une femme qui se faisoit un titre de sa 
naissance illégitime, parce qu'elle la raUachuit au sang 
de leurs tyrans. Dans cette famille de Sforza, qui seui- 
bioit méconnoître les nœuds sacrés du mariage, on voyoii, 
leur dit-il, un nombre infini de frères, de demi -^frères, 
d'en&ns légitimes , bâtards , adultérins. Si le comte at* 
teif^oit le but de son ambiti<m , il t^j aroit pas un de 
ses parens qui ne se regardât comme maître des Milanais, 
pas un dont il ne fallût satisfaire , aux dépens des ci- 
toyens, la soif de commander^ l'avarice, le luxe et les 
honteuses débauches. Qu'ils écoutassent le comte Sforza , 

(1) Jûannis Simone tœ. L, XY, p. 496* — J^^* R*p<unontu HUt, urbiê 
Medioiuiii. L . p. 6ao. 
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ceux j|ui pouToîeot se résoudre à aba^idoimer tours épou- 
ses et leurs filles & la séduction et à l'adultère , leurs 
maisons , leurs champs et leurs bourses aux extorsions 
fiscal câ et aux couâscations f leurs iils aujL caprices d'un 
chef de soldats; eaux qui n» craindroient pas de cimenter 
de nouveau de leurs sueurs et de leur sang cette citaïklle^ 
ee Iioulerard de la t3rraniiiey qu'ils SToient abattu. Pour 
lui et pour ks sieiiij, ils vivioieat libres , ou ils mour— 
roient pour la liberté (i). 

Le peuple ) entraîné par ce discours, ne contint plua 
son irritation contre Sforsa } les titres de traître et de 
transfuge étoîent associés à son nom par chaque bouclie : 
personne ne se reiusoit plus aux sacrifices d'argent, qui 
pouvoient assurer la liberté. François Piccinino fut nommé 
généralissime ; Ciiarles de Gonzague fîit fait commandant 
de la place : la milice de la yille fournit des troupes noi»- 
hreusea de lusiliera* On ne Yoyoit encore que rarement 
oette arme nouvelle dans les armées; mais la richesse des 
Milanais leur avuil permis de la multiplier. Dos garnisons 
furent envoyées à Monza , à Abbiate , à Bosto Arsic- 
cioy à Canturio^ des corps de milœe se rendirent m^e à 
Corne et i Norare^ tandis que les magistrats appelèrent 
à leur solde toutes les lances hrisées (3) , qui erroient 
alors en Italie* Us éerîyirent aussi à Frédéric roi des 
Romains, au roi Alphonse , au duc Louis de Savoie , au roi 
Charles VII de France , au dauphin , au duc de Bourgogne ^ 
pour leur dénoncer la trahison de Sforsa ^ et leur de- 
mander des secours (5)« 

Mais la grande résolution de Fart mflitaîre , qui s'est 
achevée de nos jours y ayoit déjà commencé ; les moyms 

(j) Joannis Simonetœ. L. XV, p. 497» 

(3) Ou appeloit lances brisées, laacie ipez^te , les gendUirmes qoi tnd- 
tolcnt individuellement pour leur aolde^ et ^ ne lùsoieiit pas partie de 
la compagnie de ^pielqae eondotthre* 

(3) Jos, Ripamontii, L. V, p. 611. 
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da dtfBtfHO des piaoes a'étoient phi9 ?tt iftra|Mi^ >44ft> 
moyens d^attaque* On avoil autrefois regardé comme pou*- 

vaut soutenir un siège ^ toute bourgade fermée de bonnes 
muraiiies, encore qu'elles ne fussent point soutenues par 
des terre-plaioa» Ces murailles > cependant ^ jue pouvoieat, 
plus réeisier au caKoo j les prétendues fortereasea des Mb- • 
lanais «e pouTUMnl plus arrêter une armée peurrue d^ar- 
tillerie ; une brèdie praticable fut faîte en trois lonrs, aux 
murs d'ALbiate Grasso. Sloiza dchiroit épargner les der- 
niers malheurs à cette bourgade , pour complaire à Blan- 
che Yisconii^ qui y avoit passé son enfance» Mais les ha-* 
hitapa» quoique perdra «aoa ressource» ne Touloient pas 
reoonucdtre leur d^ger ; ils ne consentirent qu'evec peine 
à capituler, pour éviter Passaut et le pillage (1). Une autre 
partie de l'armée de Sforza détourna le canal, ou navilio, 
qui du Tésin conduit à Milan , pour arrêter les bateaux 
q|oi portoîent des yivres à )a ville, et ôter aux ^urgeois 
Puaage de leurs moulins j néanmoins , il y avoit encove 
dana Milan des provisiona de hlé auffisaates, et dea mou- 
lins à bras i^emplacèrent ceux qu*un cours d'eau ne met- 
toit plus en mouvement. 

Le reni'ort de quatre mille chevaux, promis par le sé- 
nat de Venise , fut amené dans le Milanèa par Jacob An-* 
toine Marcelli > Pasqual Malipieri 1 et Louis Lorédanow 
Après que Sforsa Feut reçu , il eonduisit* son armée du 
coté des lacs, il y souuiiL les chaUaux (Je Bosto Arsiccio, 
et Varese. Ce pays étoit encore habité pai plusieurs mem- 
bres de la iamiiie Visconti , parons dea anciens ducs^ mais 
dont l'afpaation remontoit â un temps antérieur à la gran- 
deur de oette maison* Tous se déclarèrent en faveur de 
François Sforisa* Toutes les rives du lac Majeur y de ceux 
de Leçco et de Lugaiio, suivirent cet exemple; les villes 
d'Arone^ de Como et de Bellinzona demeurèrent seules 

(i) Joann. Simonciœ. L. XV , p. 499- — Jos, BJpamontu, L. V , 
p. to. 
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t44S. ûdèiefi aux Milanais (i). SforsEaj redescendu des monta— 
gnes dans la plaine ^ causa tant de terreur aux Norarais, 
^^il se fit ouvrir leurs portes ^ le 20 décembre. Louis del 

1449. Yerme s^empara en son nom de Romagnano, qui éUnt 00-- 

ciipë par trois raille Savoyards ; Sforza envoya cinq cents 
chevaux à Tortone , et cette ville lui fut livrée par la 
faction qui' lui ëtoit favorable, tandis qu'Alexandrie oU— 
• vrit, à sa sollicitation , ses portes à Guillaume de Mont- 
ferràt (2)^ Pour compenser tant de désastres , leê Milanais 
n-avoient remporté que deux avantages insignifians. Fran- 
çois Piccinino avoit pillé les campagnes de Pavie, mais 
sans oser y séjourner iong-temps y et son irère Jacob avoit 
été introduit dans Parme , parcie que cette république , 
alors alliée 4e Milan, avoit découvert dans ses murs un 
complot de quelques citoyens, qui voulotent ta livrer à 
Alexandre Sforza. 

Charles de Gonzague y frère du marquis de Maiitoue, et 
Vua des élèves Victorin de Feltre, avoit été nommé au 
oemmandeBoent de Milan. Ce prince ambitieux cherchoit 
& se rendre le maître absolu de la cité qui se confioit à lui* 
n devoit, il est vrai , se sentir trop foible pour espérer d'en 
demeurer souverain; mais peut-être au désir de comman- 
der joignoit-il quelque pensée secrète de vendre ensuite 
avec avantagé , aux Vénitiens ou à Sforza , un pouvoir qu'il 
auroit acquis pdr des menées perfides* H choisit ses parti* 
sans parmi les membres de la faction Guelfe, il se fit rêcon- 
noître par eux pour leur chef, et il chercha à les faire en- 
trer dans le gouvernement. Les nobles Gibelins , qui jus- 
qu^alors y avoiont eu la principale part, surtout le comte 
V italien Borromei, Théodore Bossi , et Georges Lémpo^niu&i, 
obligés de se défendre contre ces nouveaux adversaires, 
commencèrent à tourner leurs r^rds vers 'Sforza , dans 

(i) Joatuu Smoneiœ, L. XV, p. Soi. 

(a) Joamt* ^monetœ. L. XV, p. M.-^Criti. da Saldo > lât, Brutdama, 
p. 357. 
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PespL-rance de Pengager à donner des bases à la constitu- i44S. 
lion de leur patrie, et de concilier leur liberté avec son am- 
bition 9 au oas qit'ilB fusseat obligés dfi lo facoanoitre pour 
duo(i)* 

Le conta François Sforsa, arrivé à^Landriano, y i*eçut 

les députés secrets des chefs Gibelins de la république , mais 
il trouva leurs propositions inacceptables; il prétendit que 
Youloir le soumettre aux lois , c'étoit le traiter en vaincu ^ 
plutôt 4)u'en Vainqueur. Cependant, comme la négocîatioiL 
nMtoit pas roiâpue, un secrétaire de ces magistrats resta 
auprès de lui* Bientôt après une défièolié qu'il écrÎToit en 
chiffres^ fut surprise par Charles de Gonzague; elle fut dé- 
noncée au parti Guelfe, cumme manifestaiU une trahison 
des nobles et des Gibelins. Gonzague^ au lieu d'attaquer 
ces magistrats dans les conseils, fit nommer ceux dont il se 
défioit le plus, ambassadeurs auprès de Frédéric HL II leur 
donna une escorte pour les accompagner jusqu'à Come ; 
mais lorsqu'ils furent hors des portes, cette escorte les ar- 
rêta, et les conduisit dans les prisons de Monza. Là, Georges 
Lampugnano perdit la tête sur un échafEiud^ Théodore 
Bossi^'soumis à la torture, nomma plusieurs de ses associés 
dans les négociations ayec Sforza ^ qui furent bientôt arrê- 
tés. Le veste des nobles Gibelins chercha son salut dans la 
fuite. La plupart trouvèrent un asile dans le camp du comte 
François, et Gonzague, de concert avec Ambroise Trivul- 
zio et innocent Cotta, donna une nouvelle forme au gou- 
Yem«nent de Milan. La supériorité y fut assurée aux Guel- 
fes et& la faction démocratique; des plébéiens delà dernière 
classe, tels qu^m Jean d^Ossa, et un- Jean d^Applano, fu* 
rent cle vés aux pi emières magistratures ; la confiscation des 
biens des nobles fugitifs remplit le trésor public, et le gou- 
vernement prit un caractère révolutionnaire. Dans ses édits 
il déclara que plutôt que de livrer Milan au comte Sforsa^ ^ 

(0 Jowm, Simomiœ, L. XVI, p. S06* — Bipamoaiu, L. Y, 
p. 63a. 
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dtoit pièt à âc donner au grand turc^ ou au grand diable 
4'enfer (i). • ' ' 

Pendant ce temps^ de nouYôiles défections défcruisoient 
Tannée milanaise $ le comte Yintimille qui commabdoit à 
Monsa paasa dans k camp de Sforsa^ arec cinq oents ohe- 
Taux et quatre cents lantassins ; François Pieoîriino, qui 
étoit campé près de Laiidrianu , et qui comraençoit à man- 
quer de vivres, entama de son côte une négociation pour 
être reçu dans l'armée ennemie , et quand il se fut assuré 
des conditions CftiroraUes, ii déserta à son tmir. Peul-ètre, 
tsomme Fen accusèrent les partisans de Sforza^ÀToit-^il dès* 
lors Pintention de reprendre au printemps , le service des 
Milanais, après s'être nourri pendant l'hiver sur les gre- 
niers de son ennemi (2). Son frère Jacob , qui étoit alors à 
Parme^ ckan^^ é|;alement de parti , et sortit de la ville 
pour passer dans le camp d'Alexandre Sfon») qui Fassié* 
geoit* Parme ne se rendit point cependant avant le mois de 
février. Cette ville avoit résisté aux menées du comte Rossi 
qui, dans ses murs , «econdoit les assaillans, aux attaques 
d'Alexandre , et à la défection de Piccinino. L'approche de 
Barthélemi Coléonî avec deux mille gendarmes et quin^ 
cents fantassins, la réduisit à l'extrémité $ alors die vouliit 
se donner au marqub Lionnel d'Esté ; mais la répulfliqué 
de Venise empêcha Lionnel d'accepter cette offre. Les Par- 
mesans cédèrent enfin à leur mauvaise fortune (3). Sforza 
leur accorda des conditions avantageuses , et il trouva 
moyen de se réconcilier avec les familles même qui jusqaV 
-lors lui sivoient témoigné le plus d'inimitié (4)« 

Pendant l'hiver , les affaires des Milanais continuèrent 
à décliner. Sforza avoit établi ses quai tiers presque aux 

(t) Jùmm» Smmwim» L. XVI , p. 5io. — /dt. R^mmonHL L. V, p. 6a3. 

(2) Joatm» SimoHHm, L. XYl « S07» — jùoon, dt Mt^fuUa , AmnàUê 

, Placent. , p. 899. 

(3) Joann, Simongtœ. h. p. Si^.— Ca)iuc4 di Sologna, T. XVIII» 
p. 69a. 

(4) Joann. Sitaoneiat* L. XVII y p. 5 18. 
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portes de leur ville; du ces portes il en tenoit cinq telle- »440« 
ment bloquées , qu'il étoit comme impossible <!e recevx>ir 
par ^les aucua secours de la carapagae j mais au pria-' 
tompft quelques éTëaemeiis plus heureux semblèrent re->* 
nioiiter les espérances des assiégés. Louis dél Yerme, 
y intimille et Dolce , qui avoient été enyoyés par Sforsa 
pour former le siège de Monza , et qui a voient déjà fait 
aux murs de cette forteresse une brèche praticable , fii- 
rent surpris par Charles Gonzague y et éprouvèrent une 
déroute eomplète* Ils l'attribuèrent plus tard à 1^ trahison 
de François Piccinino ^ qui leur étoit associé. JLeur ar- 
tillerie et presque tous leurs chevaux leur furent enlevés. 
Dolce mourut de ses blessures , et celles de Louis del Yermo 
le mirent pour plusieurs mois hors de combat (i). 

D'autre part, la veuve de Philippe Vîsconti, Marie de 
Savoie ^ qui demeuroit toujours à Milan , où elle étoit res^ 
pectée par les tnagistrate et chérie par le peuple (2} , né* 
gocia une alliance entre son frère Louis , duc de Savoie j 
et la république milanaise. Le duc de Savoie fit envahir le 
Wovarois par Jean de Compeys , seigneur de Torrens (3), 
avec une armée de six mille chevaux. Le nom de barbares^ 
que les Grecs donnoient àutrefois à tous les peuples qui ne 
pailoient pas leur langue , étoit aussi prodigué par les Ita^^ 
liens du quinzième siècle à tous les ultramontains ; c'est 
par ce nom qu'ils dt^sif^nèrent les Savoyards (4) que con- 
duisoit Compeys^ et en eâet, ces montagnards demi- sauva- 
ges traitèrent avec une cruauté excessive tous les vilk^ 
et les chftteaux doA% ils purent s'emparer ^ mais ils échouè- 
rent devant Hovare qu'ils avoient compté surprendre (5). 

(i) /o. Simmi9iœ. L» XVII, p. B^^.Jnn.PiaC0ntim» T. XX , p. 899. 

(3) Jos. Rîpamontii. L. Y, p. 6a5. 

(3) Gukhenon , Hist. généalogique de la maison de Savoie* T. II, p. 85. 

(4) Ed erano da tèi mUa Barhari , dit Maria Saftuto { et les autres 
historiens du temps «m^eal toM U tbim» «xpraukui. J^e dt* Duchi 

di Venezia , p. 1 1 3t . 
(5} Joann, Sùjtoneice, L. XVIl , p. 5a6* 
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i449* • Un trobi^e éYénement , plus important encore, fut 
sur le point d'entrain 01 la ruine de Parmëe de Sfoi za ; ce 
fut la défection des deux Picciaini qui y chargés de recom- 
mencer le siège de Monza , àbandonnèreat GuiUaam de 
Monifierrat auquel iU éftôieiit aasociés, et se Jetèrent dans 
la YÎïle avec trois mille ciieiraiix. Jacob , le plus jeune des 
deux , vouloit en ressortir à l'instant par une autre porte, 
pour aLta(|uer Guillaume , profiter de sa surprise , et le 
mettre dans une entière déroute. II croyoit justifier cette 
double perfidie par le casaotère de Fiiomme contre ipii il 
Pexerçoit. N'étoît-ce pas j disoit-il, par une tFahnon, que 
SIbnsa se trouYoit diriger contre Milan une armée payée 
par les Milanais ? ses projets pour asservir PItaiie n'étoient- 
ils pas connus ? et se croyoit-illié dans leur exécution par 
les lois de la bonne foi? François Piccinino, auquel ap» 
partenoit le cômmandemient , ne se laissa point ég^tér pur 
ces sophîsmes que si^Qg;éroit la haine. « Dans le noÛe jnëtier 
)> de soldat, répondit-il , le sentiment de Phonneur ne doit 
)» point être soiunis aux subtilités de la dialectique. Si dans 
» chaque guerre il me fsdloit juger les potentats pour ou 
» opntre lesquels je sers , peut^tre n'en trouveroîs-je 
» jamais un seul de juste , un seul contre lequel je ne 
» pusse 9 par lè même raisonnement, autoriser une per- 
» fidie. Au milieu des ressentimens et des haines qu'il 
» excite, le soldat ne dort tranquille que parce quMl ne 
» croit pas même possibles les actions infi^inAg. Je ne pousse 
» sans doute pas jusqu'à Fexagération, le scnqpide sur les 
» lois de la guerre , et ma défection snflit pour le^prôo- 
» Ter ; mais si , sur le même champ de bataille on j'ai 
» été rangé par Sforza entre ses escadrons, et dans un 
» même juur, je tournois contre lui les armes que lui— 
» même m^a données; si j'abusois de sa confiance pour 
» forger ses soldats qui se croyoient mes fvères, quand 
)» encore je serois applaudi à Iftilan pour aroir trahi un 
» traître y la pc^térité plus impartiale me jugeroît , et le 
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» nom de Piccinino ne ae knreroit pes.de œtle teclie. » 1449» 
Cette discussion sauva le lieutenant de Sfonsa* Il se retira 
pendant que le plua jeune* frère disputoît encore avec son 

aîné (1). Les Piccinini, après s'être montres à iMilan, où 
ils furent reçus avec des transports de joie j marchèrent 
contre une année vénitienne qni» dans le même temps ^ 
avoit ibrmë le ai^e de Crème , et ils la forcèrent à se re- 
tirer. A leur retour de cette expédition y ils surprirent, 
au château de Melzi, l'artillerie que Sforza avoit préparée 
pour le sié^ de Monz;i , et ils s'en emparèrent (2). 

Le peuple de Milan sentant son courage relevé par ces 
succès, forma des compagnies de milice plus nondbreuses 
que toutes celles qif on ayoit vues depuis long-jten^ dans 
les guerres d'Italie. Sforza avoit assiégé Marignan, et la 
forteresse de cette bourgade de voit lui être livrée le 
mai, si elle n'étoit secourue auparavant. Pour faire lever 
ce siège, lesPicciniai et Gon^ague sortirent de Milan avec 
six mille chevaux et presque toute la milice. On assuroit 
qu'ils n'avoîent pas moins de vingt mille honunes armés de 
fusils. Cette arme, encore peu usitée, înspiroit une grande 
terreur même aux plus vieux gendarmes, tandis que les gé- 
néraux des deux armées savoient également qu'ils ne pou- 
voient en tirer que peu de parti. £n effet , les fusils étoient 
alors faits de manière qu'il falloit près d'un quart d'heure 
pour les cbaiger , et pendant tout ce temps-lÀ, les fusiliers 
étoient hors d'état d'agir onde se défendre après une déchar- 
ge. On n'a voit point encore inveutî- les baïonnettes qui 
dévoient transformer ces bouches à feu en redoutables armes 
blanches^ on n'avoit pas inventé non plus le feu roulant de 
la colonne, et l'évolution qui , fidsant passer le premier rang 
à la queue après qu'il a Uré, oppose des fusiliers toujours 

(1) loann, SSmonetm» h, XVXn, p. 533. — /of. XUpamen0i, lu Y, 
p. 6a5. 

(a) Jotam, Sinionetœ, L. XVIII , p. 534* — CritL da S0U9 , 2tf, Breê- 
ciana» p. 859* 

7. j 

4 
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i44^.* noirraux à FeAiieim* Led génénnix laflàHaîS)' embarrasés de 
4^duîi^6iMie si grande foide^ àtMient rvdûxî faire iîsyér le 
siège, par là terreui* seule qu*eSe îtkspiroit. îb faîsoientcircu - 

Iferdes rapports exagérés sur le nombre de leurs soldats et 
la portée de leurs balles, contre lesquelles, disoieat-ils y 
aucune cuirtose ne ^vésentoît de réststanée. Les géndânnes 
de Sforza ^ accotttuikiéSà deseotnbals peu sangianS|* étaient 
troublés dé Pidée-d'un dangér 'que la Valeur nî l'adresse ne 
dimiiuioiont point. Leur général clierchoil vainement à 
leur faire coniprendre qu'une seule charge de cavalerie 
renverseroit celle troupe peu belliqueuse , arant qu'elle 
eût pu faire feu* Il eut beaucoup de jpetne à inspirer à son 
ajnuëe dsseê de irésbiutiîôd; pour qu'elle restât & son posté ; 
d'étoit toifidë qu^l Ûlf dem^ndoit : en effet, les Milanais 
n'osèrent point s'avancer, et Marignan se rendit (î). 

L'entrée des Savoyards en Lombardie n'avoitpas pro- 
duit des événemens bien iiupertans* fiorthélemi CoJéoni 
aroit été chargé de les obseryar, et Vonmie il étoit à la 
solde de la répuMiqtie de Veiilse, alors en paix ayec le 
duc de Savoie , il ne vouloit point passer la rivière Sésia , 
qui séparoît le Piémont de la Lombardie. Les Savoyards, 
de leur côté, ne faisoieat que des incursions rapides au- 
delà des frontières y et ne- s'en éloignoient jamais. Leurs 
fréquentés escarmonchés n^amenoient rien de ^isif. Dans 
l'une d^ies, il est vrai, Jean de' Compeys, général des 
Savoyards , fut iait prisonnier ; dans plusieurs autres , 
Coléoni, inférieur en nombre, eut des désavantages ^ en- 
fin les deux armées en vinrent à une bataille, le 30 ftTril, 
auprès de Borgo Mainero. Les Savoryrards firent plusieurs 
charges brillantes et toujours «ecoTnpagnées de succès ; 
mais comme ils étoient persuadés que quelque embuîîcade 
étoit cachée dans un bois voisin, ils ne dépassoient pas 

(i) Joann. Simoneiœ, h, XVIII, p. SZj. — Marin Sanuto, Vite de" 
Duchi S Fenezia , p. 1 133. ^ lot, MtpamotUu Siif, urlis MedioL L. Y , 
p« 636* 
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1»' dnmp de bataille- 9 et Ae pountiitoient poîiit kur 1449. 
aVanta^e. Cette eonduite' timide enhardit des ennemis fa^ 

rieux (le ce que les barbares, comme on les nommoit, no 
faisoient point de quartier. Goléoni y déjà illustré par une 
précédente victoire sur les Ultramontains , ramena ses 
gendarmes é une demib« chaque qui réussit pleinement. 
hef Savoyards furent enfoncés avec une grande perte ^ et 
mis dùis une complète déroute* Ceux qui échappèrent se 
retirèrent en Piùmout, et cessèrent dès-lors d'inquiéter la 
Lombardiç. Le champ de bataille , couvert de morts f fit 
cependant sur l'esprit des soldats italiens une impceasion 
llirofoiide» LeS'SevojFirds^ beaucoup plus aocontumés aux 
gu^res de France qu'à cdles d'Italie, oombattoient avec 
un acharnement inconnu dans ce dernier pays. Ils ne ô'at- 
tachoient jioint à faire des piisouniers, ils tuoient ceux 
qu'ils ren versaient de leurs ciievaux^ et les soldats des 
condetlîéri, qui dans les guerres ordinaires croyoient à 
penee hasarder leurs vîes^ firémissoient encore après la ba« 
taille, dWoir eu affaire à de tels ennemis* Ce n'étoit ni 
l'art militaii*e, ni même la valeur des Français qu'ils re- 
doutaient, c'étoit leur férocité 5 et ils coiiservoient une 
teneur de ces guerres françaises qui^ ti^oismise de géné* 
tatîoas en générations , au mtlieu-de ces races e^éminées^ 
prépara les victoires des Cltramontains ^ à la fin du siède f 
et les conquêtes du roi Charles Vm (1). 

Une autre diversion appoita plus do soulagement aux 
Milanais; ce fut la révolte de Vigevano, forte bourgade de 
la Lomelline) qui chassa le commandant que Sforza lui 
avoit envoyé, et arbora les étendards ^e la république* 
Les habitansy après ^voir obtenu de la métropole quelques 
escadrons de cavalerie, commencèrent à raVager les cam'- 
pagnes de Ta vie , et contraignirent Slorza à repasser le Té- 
sin pour venir les assiéger. Ce général reçut en même 

(1) JbmÊHk êbmemUB. h, XVIII , p. 54i. JmtU* PlaoêtUkd An- 
toniidg lUpalta, p. 899. — JC. Jnt, SàbelUeo, Dee* lU, Ii. Tlyfl 191* 
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>44«> timps une dénonciatioii sécréta tf outre Guillaume de Bient- 
ferrât, un de ses lievteaaiis , qm'oa prétendit' être me le 

point de passer aux canemis. Sana jaoÛYOÎr éclaircir cette 
accusation, Sforza le Ht arrêter le i3 mai, et enfermier 
dans la citadelle de Pa?âe^ «mais il conserva pour lui des 
^fttrda qùî' annonçoient son intention de se réconeilier en- 
suite ayec la maison de Montferrat(i). . ♦ 

Le siège de Yigeyano fiit un des làits d^armes où lés Ita*- 
liens développèrent le plus de valeur et le plus de cons- 
tance. Les Milanais désiroient fort qu'il occupât Sforza 
assez long-temps pour leur donner le loisir de faire les 
moissons'qni commençoientÀ fleurir* Âfovaft, quin'espéroit 
prendre Milan que par 1^ £amine , ne dëtiroit pas mmns 
revenir à temps pour ravager la campagne. La garnison 
milanaise et les habitans dé Vigevano rivalisoîent de zMa 
et -de dévouement. En peu de jours leur poudre à canon 
fut épuisée 9 maïs ils employèrent avec autant debrsTdure 
^ que de succès^ les anciennes armes pour résister auj^ noU 
velles. Lorsque Partillerie de Sforsa eut fait au mur une 
brèche praticable, il vit s'élever derrière un nouveau re- 
tranchement formé de terre et de fumier , qu'on a voit en- 
tremêlés avec de grosses solives* 11 employa de nouveau son 
artiliérie pour le renverser^ mais tout-4-ooup le mur -et 
le rempart fiire'nt couverts' de balles de Utihe^ pour «mertir 
les coups des pierres lancées par lés bombardes^ Enfin ce 
nouveau retranchement fut à son tour enlr'ouvert^ et 
Sibrza résolut de donner un assaut le 5 de juin. 

Connoissant l'obstination et le courage de ses ennemis, 
Sforza' comprit qu'il ne pourvoit les Taincre que par la 
fiitigoe et l'épuisement* H fit iniit corps de son aràbée : le 
premier connribnçà le combat arec l'aube du jour, et lors- 
qu'il fut rebuté par la résistance des assiégés, un autre, 
puis un autre encoi^e lui succédèrent^ et l'attaque, toujours 

<i) Joanu. mmonet^, L. XVm , p. 544. — dnih FUcmtbd jtnt. dê 

Eipalta , p. 900. 
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renooTelée par des troopog fi^îches , n'épi^ouT» auobna 
iatemiptioii» De leur côté, Jacob de Rîeti, Henri de Car*-' 
reto^ et Roger Galli, qui coinmandoîent dans la place ^ 

avuicut tout prévu. Le^ bour^cui^ clyienl di^irihués le 
long- des murs, la brave garnison sur le rempart, objet do 
Fattaque principale ; les femmes de la ville j rangées der- 
rière les soldats y leur diatribuoient des rafraichiasemensy 
oa leur transmettoient des pierres pour lancer sur les as* 
saillans ; tandis que dans Pëglise principale les prêtres , 
avec toutes les jeunes filles, étoient à genoux en pri^pes 
pour leurs frères qui combattoient. La garnison toute en- 
tière aroit cependant été obligée de faire face à l'ennemi , 
dès la première attaque» Tandis qu'elle yoyoit se succéder 
des eofps toujours nouveaux pour la combattre , elle ne 
pouToit ni attendre des secours étrangers , ni goûter un 
moment de repos. Malgré l'avantage de sa position, ollo fai- 
aoit aussi des pertes y et ses rangs dévoient, s^éclaurcir j mais 
lorsqu'un soldat étoit renversé^ une femme se revètoit à 
Finatant de ses armes sanglantes, et montoit'sur le rem- 
part h aa plaoe. Les assaillans voyant reparaître' des guer- 
riers tombés morts à leurs yeux^. tandis que 1& son des 
cloches et les processions d'images mèloient la. religion au 
combat, croy oient éprouver quelque chose de surnaturel 
dans cette résistance , et selaissoient frapper d^une termir 
religieuse. 

Enfin , après un assaut qui avoit duré pendant toute une 

des lonL^ucs journées du mois de juin , les soldats de Sforza, 
à l'approche de la miit , s'établirent sur le rempart. Les 
bourgeois effrayés abandonnoient le mur , la ville étoit prise, 
lorsque trois ou quatre des assaillans glissent et tombent 
sur ce terrain en pente et baigné de sang; ceux qui les 
suirent reculent ; la colonne entière se renrerse avec ef- 
froi j les soldaU se précipitent pcle-môle dans le fossé , 
entraînant avec eux des masses de décombres qui les écra- 
sent* lis sont glacés de terreur devant ces murailles qu'ils 
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144^ croient enchantéés ; et Sforza^ pour ne pas compromet- 
tre daYanttge la gloire de «ni ermée, Diit sonnér- la re- 
traite* 

Mais Vigeyeno ne fwuToit plus *se défendre. Poidaiit 

la nuit les aiisicgcs propuscreiit , et obtinrent avec peine 
du vainqueur 9 une capitulation. 11 fut plus difficile encore 
de la faire respecter par les soldats : ceux-ci coneidérent 
le pillage comme leuir droite donnèrent encore un aa«aut 
aux murailles^ depuis que le traité fat signé ^ et ils n'en 
fuvent ramenés qu'ateo peine par François Storza, qui 
leur reprocha d'avoir reculé devant la brèche pendant le 
combat y et d^y vouloir monter ensuite contre la foi 
donnée» LaTiUefut sauvée cependant, et elle a'engegea 
seulement à rétablir à ses fnk ie château qui aroit ét6 
i*asé au nom de la liberté (i). 

Après la soumission de Yigevano , Sforea commença , 
selon son projet , à faire faucher les blés encore verts sur 
tout le territoire de Milan. £n même temps il ramena à 
robéissance les habitans des rives des lacs^ et ceux des di£— 
£àwte8 bourgadee qui s'étotent révoltées contre lui. D'au- 
tre part , les Milanais , qui Tenouteloient toils les deux 
mois leur Seigneurie, secouèrenl, pour un peu de temps, 
le joug de la populace qui accabloit leur république , et 
qui de voit causer sa ruine* Jean d^Ossa et Jean d^Aj^lano, 
ces deux plébéiens y qui aroient abusé si cruellemeiit de 
leur pouvoir comme capitainee du peuple , fiiroat mis en 
prison le i*' juillet , â leur sortie de charge ; et des hommes 
qui leur étoientfort supérieurs pour le rang et pour l'édu- 
cation , Guarniere Castiglione , Pierre Posterla , et Gar* 
leotto Toscan! y leur furent substitués* Ceux-ci^ dans leur 
courte mfl^petrature-, recherchèrent k seule ressource qui 
pût rester encore à la république. lia chargèrent Henri Pa- 
nigarola , marchand milanais éialili à Venibu, d'entrer en 
traité avec les Vénitiens, et ils trouvèrent le doge Fran- 

(1) Joatm, Simonetœ, I. XYtlI, p. 544>548. 
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çm Foioaii^t Id C(^niai»U de» Dix mi«iix disposé» poiir 'k >449* 
liais ^a^ik P«Toienl nsjp&ré (i)* 

Let Véailiem commençôMnt «nlïii à téntir quelle grande 

crieur politique ik avokiil commise lorsqu'ils avoicnL 
tenié de livrer le duché de Milan à un prince belliqueux 
ambitieux y plutôt que de le laisser se constituer en répu-» 
Ui^p»» lUburceUo» lo procurateur de SainirMare ^ aui-^ 
¥<»îi les année^ ayoit ^ di^ià loug-tismps , cherché àfaûra 
sentir i ses cemméOtêns le dtafsr ce «système. La né-* 
gociation , que ce retour à ia modération facilitoit , fut 
continuée entre Milan et Venise arec un profond settrefcy 
pour la dérober au^omto/Sforaa» £Ue rn^élwX point encore 
tarasinée lo i^^saptaflibre} locaopi'jaiiB notirallÂ Seignanria 
«atra an «hairge à MHan , et ^a le pouvoir a» parti ano-» 
dérë y pour le rendre à de farouches démagogues. Le sénat 
de Venise attendoit, pour se décfairer , le résultat d'une 
intL'igue dont Sforza tmoit le fil ; elle éclata le x i sepr 
tambre. Les TÎUes de Crème et de Lodi lui furent livrées 
par tralusioiiu La preiùière ariwra lea drapeaux d» Saint* 
Vmcj et l'antre ceux du oomSm* Ce fot le terme que les 
Vénitiens résolurent de mettre à ses conquêtes*. Comme il 
conduisoit son armée sous les murs de Milan, lu conseil 
des Dix lui fit signiiier qu^un armistice a voit été signé aveu 
las IMUlaïud» $ et il rappela an inémteiups BartbéJisini Ço*- 
léoni et son ann<e 

Les députés de Venise, en annon^aat au comte Sforsa 
que leur sciial acccpLoiL la paix et qu'il l'invitoit à y ac- 
céder , étoient chai'gës de lui faire sentir comLien l'issue 
de k i^rre était encore incertaine , et combien ii pou- 
rat se croire encore éloigné d'un plein auecès ; en sorte 
qu'il doToitae trouwr heureux d'accepter les conditions 
avantageuses que les Vénitiens avoient ménagées poui^ lui* 
Le comte savoit bien, au contraire , que c'étoient ses 

-(i) Umm» SbmÊUêtœ, UXOLf p. 55a.— /a<. BipamtmtiL L. p. 697. 
(a) Maeekiar^IU Itior, Hpn t. VI , p,^a6. 
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rapides conquêtes qai fitroient axotté'U {alonsîedu'sënat, 

eL (^u'oii ne lui proposoit la paix que parce qu^on crai^oît 
de le voir bientôt maître de Milan. Ses espérances étoient 
même confirmées par rarrivée dans son camp d'une foule 
d'émigrés 9 que le gouTemèment réyoltttkNmaire ayoif 
chassés de la Tille^ et par ceUe de Charles âm Gonaague^ 
jusqu'alors commandant de la place , qui s'étoit^ comme 
eux , venu joindre aux assiëgeans (i). Cependant Sforza 
ayoit fait , de son côté , des pertes douloureuses , et sur- 
tout parmi ses officiers généraux* Le comte Louis del 
Verme y dont il ayoit fait épouser la fille à un de aes bit- 
tards, ayoit été tué deyant Mmin. Robert de Monte Al* 
botto , Christophe de Tolentino , Jacob Catalani , et le 
comte Dolce de PAnguillara, lui avoient été enlevés par 
une fièvre pestilentielle, qui avoit ravagé son camp et c^ui 
des Vénitiens , et qui -lui ayoit nyi en mémo temps une 
foule de soldats. H ayoit plus regretté encore Manno BariJe, 
yieux capitaine , âgé de soixante-dix ans, qui ayoit été 
long-temps atlacli^ à son père , qui l'ayoil toujours servi 
lui-même avec une fidélité inébranlable , et qui s'étoit 
noyé au passage du Lambro (2). D'autre part , Alphonse 
d'Aragon paroissoit prendre la défeîise des Milanais , il 
ayoit wrojé, à deux reprise^) de petits corps d'armée 
qui ayoîent pénétré dans l'état de Parme, et qui a voient 
ensuite été détruits par Alexandre Sibrza. Ces échecs 
mêmes pouvoient être , aux yeux d'Alphonse ^ une raison 
pour envoyer en Lombardie des forces plus imposantes* 
La paix entre les deux républiques ayoit été signée le oj 
septembre à Brescia, et ce fiit le 3o que Pasqual Malîpiero 
yint en communiquer au comte Sforza les conditions. 
Cette paix le mettoit au rang des premiers souverains de 
l'Italie 9 en sorte qu'il ne pouvoit pas se plaindre d'avoir 

(1} Flatina, Jlist. Mantuan. L. VI , p. 847. 

(a) Joann, Simonetce, L. XIX, p. <— jént. de Uipalta Ana, Fia* 
ctnt, p. 900. 
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été sacrifié ]:iar la république son alliée. Le territoire de la *44Q' 
nouYcLle république de Milan de voit s'étendre seuleiibeut 
eoEtro l«s troM mièm, PÂdda^ le Téstn et le P6, sons < 
ooanpt^eadre mèmé la partie de cdite presqii'Sle} qui avoit 
appertehu de tout temps aux Payesau. ^ona étoit tenu 
à resLiluer Lodi , el à renoncer à ses prétentions sur 
Milan, Come et leur territoire; du reste on le recon— 
noissoit pour souverain de i>îoyare , Tortone, Alexan* 
dne^ PaTie, Plaisance ^ Parme et Crémone arec leurs 
fertiles proTÎnces. Pasqual Malipiero ajouta seulement 
qu'il ne donnoit que Tingt jours au comte S^Mrea pour 
accéder à un traite qui lui a^suroit tauL d'avantages (i). 

Mais 1 ambition de Sforza s^étoit accrue avec ses con- 
quêtes j elle ne pouyoit êti'e satisfaite avec rien moins que 
PëCat qi^avott possédé son beau-^père; seulement il ^Mn- 
titla nécessité d'opposer la tv^ à ce chai^ment de poli- 
tique, n accorda aux Milanais la trère de vingt jours qui 
lui étoil demandée y elle ne leur donnoit aucun moyen 
* d'approvisionner leur ville 5 et comme elle s'étendoiL jus- 
tement sur le temps des semailles , il comptoit bien que, 
dans Fespérance d'une paix presque certaine, les assiégés 
oo£fieroient k la tem presque tout le blé qui leur res-- 
toit. 11 envoya en même temps à Venise trois ambassa- 
deurs , dont Fun étoit son propre frère Alexandre , pour 
y porter son accession au traité de paix ; mais il les chaJ^- 
gea secrëtament de traîner en longueur ks n^ociations^ 
et d'éTÎtery s'il étoit possiUe, de munir ce -traité de leur 
signature. Ensuite il éloigna ses troupes dO' Milan , mais 
en se rcscrvant tous les passager qui pouvuieal l'y rame- 
ner le plus rapidement (a). 

(i) /ooim, Shiumêtœ,L, SIX, p. S65. — CtiHof, daSoîda^ Jètor^Bret-^ 
«&ma» p. Mo. — Jir. ui, SaMUeo, Dm. III| L. YI, f. iga. — HMiASs- 
wito, p. ii35« 

(a) Joann, Simonetœ,. L. XOC , p. 55a-57a. — Crlttof. àa Soldo , Ittor. 
Bretciana, p. 86i. — M, Ant, SabeUico. Dec. III, 1. VI, f. 19a. — 
Macehiavêm. L. YI , p. aaS. -^FloHna Skt, USaotuan. U VI , p. 
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i449» Pendant que cette Lrèvc trompeuse durcit encore ^ 
François Piccininu mourut à Milan d^hydropisie^ le «6 
ootobre i4A^. Ge général des Milanais leur UTOÎt camé 
•fhs dé nutt'^jiie de Mnstth^kwat. k aon'pèi»et4aQQ 
frère poàr i«s talent , .10 courage et ndème la lofe» de 
corps , il perdoit encore souvent par Pivrognerie Pusage 
de ses facultés. Ses fautes avoient attiré, sur la milice de 
Braccioy les ii'équentes déroutes qui Favoient hsimiLiée et 
déooosagée.. La comman dw eat en chef de. oétte mîMoe 
pasaa, par «a nort, à. aon ftère Jacob f «apttaine bien 
plus rapide daHa tous eee moulmcne , biêa ph» ▼«illaiit 
dans le combat. JacoL lut reconnu pour ij;éneralis6ime par 
les Milanais, et proclamé par les troupes. Celies-<ii, ce- 
pendant, en avouant la aupérîorttë du dernier, ne lais* 
floiait pas de regretter FnmuçoÎB* Usâmé éds ftèrea «'telte* 
cboît lo'sddat par sa prodigalité ooamf par aa frandaëe, 
le second étdtt taxé d'avarice (i). 

A peine les vingt jours de la trêve étoient-ils écoftlés j 
ci les semailles des Milanais étoient-elles achevées, lorsiq^ 
François Sforza déclara qyil ma ratifioit poist la paix què 
ses députés airoient signée en am'Doin* 'OspendaBEt, penr 
mettre sa conscnence «et son honnevr en repos nHégré sa 
mauvaise foi, il lit ce qu'un fait encore généralement en 
Italie îorsq^u'ou veut réconcilier l'opinion publique à une 
aalioii immorale^ il engagea des tbéologÎMis, qui en fixât 
métier, à éerke des dissertatioins qifii répandit paKout^ 
ponr prouver qu'il n'étoit point tenu k 'Cbserrer im taité 
que la fi^rce seule des circonstances lui avoît £iit condaFe. 
il ne retira pas cependant ses troupes de leurs quartiers 
dliiver; ceux-ci étoient si habilement disposés, que sans 
les abandonner, il pouvoit continuer le blocus de Milan* 
Mats il en fit soirlir des partis làombreixx de cavalerîe , qui 
ravageoieni les campagnes, et qui coupoîent toete com- 
munication entre Parmée vénitienne et les asiiegéb. 

(i) Joamh 6KmPii«lar. L» XX , p. $71. 
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Le sénat de Venise, en recevant cette nouvelle, résolut 144^. 
de contraindre par les armes c« cgadottière ambitieux à 
s'en tenir atfx q^nditions qoù aeé ambeMadeun aroient 
aocepUes. La.Selgineiirie doniM -6r^e à Sigûmond Mal»* 
testi, général en chef de son armée, de rouvrir de forcé 
la communicalioa avec Milan, et de ravitailler cette ville» 
Sigismond passa l'Adda prèsi de Lecco , et entra au milieu 
de ces riantes coIUnea qui sépairenl les lacs de Corne et 
de Leceo, cil qu'on nomme les monts de Brknxe* li y aroit 
donné rendeas-rous Jaéob Piccinino, qui partit de%0& 
côté de Milan pour Vy joindre. Mais Sforza prévint leur 
réunion par sa rapidité; il battit Piccinino le 28 décem- 
iure^ et le repoussa dans iVlilau^ il revint ensuite sur Si* 
gismondqu^il contraignit â répasser PAdda^ après lai avoir 
ùât beaucoup de prisonniers ^ et il termina ainsi Pannée 
par une victoire importante (f')« 

Il commença la suivante par une négociation iiuu moins 
avantageuse. Ses ambassadeiiri» , dont l'un éloit Barthélemi 
Visconti) éyèque de Novarc^ signèrent pour lui le 30 jan- 
vier ^ avec Louif duc de Savoie^ un traité de paix par le-* 
quel les deux souverains se garantisaoteat leurs conquêtes 
mutuelles. Sforsa renonçoit par ce traité à plusieurs dis» 
tricts et à plusieurs châteaux quo les Piémontais lui avoient 
pris dans les territoires de Pavie, de Novare et d'Alexan- 
drie ; mais il étoit trop heureux de se délivrer à ce prix 
d'un ennemi redoutable ^ qui auroit pu If détourner de la 
guerre où il étoit engagé , par une diversion inquiétante (a). 

La situation des Milanais et celle de Sforza étoient ëga- 
Icment critiques^ tous deux manquoient de vivres 5 on no 
trouvoit plus de Lié dans ces campagnes épuisées ^ et celui 
que Sforza faisoit venir de Lodiy suffîsoit à peine pour 

(i) Joann. Simonetœ, L. XX, p. SjG-SjQ. — Jos, iUpamontu. L. V, 
p. 63o. f 

(a) /o. Sbmonetœ, L. XX , p. 573.~ilf. j^nt, SaheWco, Deo. III, L. VU , 
f. i^,^jifmaies Plaeentini» T. XX , p. 901. ^ Guichenon, Mti. 
jUal, de la mokon de Savoie, T, II, p. 86. ' 
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i45ok nourrir le tiers de son armée. Les Milanais mettoient leur 
espoir dans les paysans qui, séduit-s par un bénéfice im- 
mense^ se hasardoient à leur porter des munilîoxte air périt 
da leur vie y tandis qu'ils les déroboient aVeo soin aux sol- 
dats de Sfonta^ qui leS' auroient prises sans payer. Âucim 
combat à force ouvei tc ne faisoit marcher la guerre vers 
sa conclusion; l'armée de Sigisn^onfl Mnlatesti , et celle de 
3forza , ne tenoient point la campagne , et les Italiens étevés 
dans la mollesse y ne- suppoeoient pas qu'au mili'eu des frî^ 
mats les troupes pussent agir à découTert» Les deux gêné* 
raujc cépendant continuoient, du miliéù de leurs canton— 
nemenS) une guerre d'escarmouches. Les troupes de Sforza , 
logées dans les bourgades du Milan ès , battoîent la campagne 
pour arrêter les conçois de TÎvres; de leur côté , Malatestt 
et Coléoni avoient rassemblé ^ Bex^ame des magasins con-: 
sidérables, d'où ils s'effor^ient de faire passer des muni- 
tions à Milan/ 

Barthélemi Coléoni, dans Pespérance de s'ouvrir une 
communication avec la. ville assiégée, passa de nouveau 
l'Adda, et s'avança jusqu'à Corne. Jacob Pîccinino s'y 
rendit de son câté de Milan : il ne s'agissoit plus pour 
lui que de revenir par lia même route, avec le convoi que 
Coléoni avoit conduit à Cume. Tous les lieutenans de Sforza 
conseilloient à celui-ci de se retirer, et de ne pas s'obstiner 
a garder, des cantonnemens aussi dangereux , entre une 
grande ville assié(;ée et une armée ennemie* Sforza persista 
seul dans ses projets , et sans tirer toute sa cavalerie de sea 
quartiers , il sut couper à Piccînino le chemin du retour. 
Les riches bourgades du Milancs lui ofiFroient des logemens 
commodes , et son armée n'y étoit guère moins concentrée 
.que s'il l'eût ternie dans un camp ( i ). 

Le danger étoit redoublé pour les deux partis^ par la 
déloyauté de tous les capitaines qui, ne songeant qu'à s'en- 

(i) Joann. Simone fœ.L* XX , p. $90. — Crislof. da Soldo , Istor. Br€ê» 
cUma , p. 863. — M» Ani, SabelUco. Dec. Ul, L. VU ^ f. i^, Terso. 
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r ichir f iiiettoteiit,fiaiis cesse leur: Jioimeur et leur fi4éUl6 â iHio, 
Penché. Au moment où ils suivoient les drapeaux d'uA 

souverain, ils étoient presque toujours en négociation avec 
son adversaire. Vintimillc Oluit entre en traité avec les 
Vénitiens en même temps que Piccinino avec Sforza^ mais 
le premier ^ dont Tintrigue fut découverte , fut arrêté par la 
oomte^ et envoyé prisonnier & Payie; le second n^osanl 
pas se lîyrer entre les mains de son ennemi, quoiquMl en 
eut oLtenu les plus brillantes promesses, rompit les négocia- 
tions qu'il avoit commencées, et fit périr comme iaussaire 
le député qui avoit traité avec lui (i)* 

Cependant la viUe de Milan ëprouToit toutes les hor- 
reurs de la famine : déjà les plus riches avoient mangé les 
cheraux, les mulets y- les chiens qui se trouToient dans 
Fenceinte des murs, tandis que le peuple arrachoitles ra- 
cines et les herbes qui croissoient le long des remparts y et 
n'avoitpas même quelque substance onctueuse pour les 
assaisonner* Des miUiers de paurres étoient morts au mi- 
lieu des rues, des milliers d'autres avoîent cherché un 
refuge dans les campagnes; mais Sforza, qui n'espéroit 
réduire Milan que par ia famine, Ivs faisoit chasser de nou- 
veau dans la yiUe* Les jeunes filles étoient seules soustraite!» 
à cet ordre rigoureux , non par Is^ oom p assioni maïs par 
Pinoontinence des soldats (a). 

• L'armée de Sigîsmond Malatesti étoit supérieure en nom- 
bre à celle de Sforza; mais on croit que ce général , qui no 
manquoit ni d*habilet6 ni de courage , n'osa jamais livrer 
une bataille nécessaire à la délivrance de Milan ^ par la 
erainted'encourir la vengeance méritée de Sfonsa^ s'ilétoit 
yaincu» H avoit autrefois épousé PolyxènO} fille de ce gé- 
.néral; depuis peu il Pavoit fait périr pour épouser une 
maîtresse y et sa conscience lui lai:»uit craindre qu'une ba- 

♦ 

(1) Joann, Sinumetœ. L. XX , p. 5g9. 

(a) Joma, SimanM» Ii^ XX » p. ^^^CriH. da SoUq, Uu BmÊdaaa, 
p. 863. 
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i^So. taiAe né le livrât pnsentiîer entre les mains du leau-pèrid 

qu^il ayoît si mortellement offensé (i). * 

Les cViefs du gouvernement de Milan , déterminés à tout 
souffi ir plutôt que de tomber sous la tyrannie de Sfor^^ 
^^assemblèrent dans le temple de Sainte-Marie deila Scala ^ 
«t proposèrent de soumettre leur TiUe à la souveraineté de 
Tenise , pour engager cette république à les défendre plus 
puissamment, Cctoil dej^uis long-temps l'objet de l'ambi- 
tion secrète des Vénitiens , et de la mission de Yenieri, leur 
ambassadeur à Milan. Mais^ tandis que la seigneurie déli- 
béroit, un tumulte cottunença le soir du aS févrleri au 
quartier de Porte-Neure, parmi la multitude afiam^. Le 
podestat Dominique de Pesai o, et Lampugnano Birago, 
Fan des magistrats, lurent repoussés à coups de pierres, 
Gaspard de Vimercato et Pierre Cotta se mirent à la téte 
des insultés ) et vinrent attaquer le palais* Une aile de ce 
bâtiment étoit occupée par la Seigneurie , une autre par la 
duchèlsse Marie, veuve du dernier duc Les insurgés, re— 
pousses par la garde du pi emier corps de logis , entrèrent 
par le second, et se précipitèrent au travers de ses longs 
corridors , pour arriver aux salles du gouvernement* Léo- 
nard Venieri, Famba^sàdeur des Tënitiens, s*y présenta 
a eux, et s'efiGorça dé les arrêter : il (ut massacré par ces 
furieux* Les magistrats s^échappèrent alors du palais , qui 
demeura au pouvoir de la populace; l'insurrection s'étendit 
dans les différentes parties de la ville. Ambroise Trivulsio, 
qui commandoitâla porte Romaine, chercha vainement â 
résister^ et àsaurer la patrie des mains de la populace* Il se 
sounkit enfin le dernier^ pour ne pas augmenter les mal- 
heurs de Milan par une e;u(;rre civile (2). 
, Le tumulte avoit commencé le soii-, et il avoit dui^ 

(1) Joannis SImonetœ. L. XX, p. 594' ~ Nicolo Maccàiaf/eUi lêtor, 
SPhrentinê, L. VI , p. aSa. • * 

(a) Mmtat» Sùmmgtat. 1." XXI , p. Sg^5^Q.—MacchiavelU Stor, Fior. 
L. YI , p. 234. ^ Jos> BipanumHL L. p. 633. 
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pendttiit tonte b niiH* Lo toAtm ém jiÇféYrier^ les eitoyene 
se rassemblèrent de nouveau dans le tetn|Ae de Seinte-» 

MaHe délia Srala , pour délibérer .sur ce qu'ils dcvoient 
feîre y car ces mêmes insurges qui dvoient renversé le 
gouyernement , et qui avoient manifesté tant de foreur 
eontre ceux qui oontinueient la guerre, n'aroient aucun 
plan arx^té, aucune espérânce sur les moyens de la faire 
finir* A la haine ioontre François' Sforsa , qui étoit enra- 
cinée dans tous les coeurs , se joignoitehcore celle contre 
les Vénitiens, dont les Milanais avoient été de tout temps 
jaloux y et qu^ils accusoient de tous les malheurs qu% 
éproutoient. Phitôt que de tomber sous leur joug ou sous 
eelùt de'Sfonsa^ quelques-uns proposèrent, dans cette 
assemblée tumultueuse , de se donner au roi Alphonse , 
d'autres au roi de France , d'autres au Pape , d'autres au 
duo de Savoie ^ mais Gaspard de Vimercato, qui prit la 
pai^ole après tous les autres^ et qui ajant serti long-'temps 
smis Ftan^ois Sfonea , lui étoit seerètement attaché , n'eut 
pas de peine à montrar que le roi de INaples , le roi de 
France , ou le Pape , étoient si éloignés , que le peuple en- 
tier de Milan périroit de misère avant d'avoir pu recevoir 
leurs secours. Il ajouta que le duc de Savoie étoit trop 
foîbie pour pouvoir les sauver ^ comme on âvoft pu s'en 
assurer au commencement de k campagne précédente ; 
enfin, il déclara que si toit vouloît faille cess^ en un jour 
la guerre et la famine , il n'y avoit qu'un seul expédient 
possible, c'étoit de se remettre entre les mains de Sforza, 
dont il vanta la clémence et la bonté ^ et de reconnoitre 
le gendre et le fils adoptif de leur dernier duc, comme 
successeur légitime des Visconti. Cette espérance d'une 
paix si lappioclirc , d'une cessation si subite de maux in- 
tolérables, produisit dans l'esprit de la multitude une éton- 
nante révolution. Celui qu'un moment auparavant per- 
sonne n'auroit nommé aan^ezécratîoit, parut A tous leaeal 
sauveur desMilanais, et Gaspard de Vimercato fut à Fins- 
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f^So. tant cbtogé de ^ter au comte Fifun^iiSfioamies offr«» 
et 1«A fùmiL de tout k peiqple (i)« 
Sforca 9 averti de la révoliltion qui s'étQÏiKupétée ^ s'AoiC 

rais ou marche de Vimercato où étoit son quartier , et 
s'appruchoit de la ville , à la tète dé sa cavalerie. Il avoit 
donné 4 ^ gend^mes l'ordre de prendre chacun autant 
de pains fu'ila en pourvoient porter. A six millea de la 
ville,, il tiwva la foule des Milanaie qui se préoipîtqieat 
au-devant de lui ; et, pour contracter «yec eux un lien 
d'hospitalité par un premier bienfait , sans suspendre sa 
marche , il fît distribuer par ses soldats les pains qu^iLs 
portoient y à ces malheureux qui sou&oient de la faim* 
Arrivé à la Porte-J^euve , il y trouva Ambroiae Trivulzio 
avec un petH nombre de citoyens fidèles, qui voulurent, 
avant de lui accorder Fentrée de la ville, lui imposer quel- 
ques conditions , et lui faire jurer l'observation des lois et 
des libertés de leur patrie ^ mais il n'étoit plus temps de 
résister ni à la soldatesque insolente , ni à le populace ellor 
même y qui nesongeoit plus quf aux vivres' qu'elle «tteik- 
doit y et à la paix dont elle vouloît jouir. Sforza, encou- 
ragé par Vimercato et par ceux qui le suivoient, passa 
outre , sans vouloir se lier par aucune promesse (2). Pressé, 
et presque porté avec son cheval entre les bras descitoyians, 
il vint d'abord dans le temple de la Sainte- Vierge rendre 
grftces à Dieu de cet heureux succès ; ensuite sur la j^ce 
publique , où il fut salué avec mille acclamations par les 
noms de Prince et do Duc. U distribua des gardes dans la 
ville , il s'assura des portes et des murailles , puis il res^ 
sortît immédiatement de Milan , a£n de hâter l'arrivée de 
nouveaux convois de vivres. H fit publier dans toutes les 
campagnes que tous les comestibles seroient reçus dans sa 
nouvelle capitale, sans payer de gabelle j en même temps 

(i) Jotm» Sbnanetœ, L. XXI, p. 6oo. » Critt da SoUâ, ÏH. Bnê- 
(aj ^oatM. Sm/fOiUœ» L. XXI, 601. 
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il fit transporter à ses £nis ^ do Crémone et âe Pa?ie^ de t 
forts chargemens de blé et de pain, pour diatrflnier aux 

pauvres. Dans les deux jours qui suivirent, Monza, Corne 
• et Bellinzona , seules places fortes qui fussent demeurées 
au pouvoir des Milanais y lui ouvrirent aussi^leurs portea» 
Sîgîsmond Malatesti, averti de la réTolution par les feux 
de joie qu'il vit s'élever de la ville^ repassa FAdda ayéc 
Parmée vénitienne $ François Sforza y en possession de tout 
le duché de Milan , mit , pour le reste de la mauvaise saison, 
ses troupes en quartiers d'hiver (i). 

Au moment où François Sforza attei^noitle hut de son 
ambition, de ses combats et de sa politique, si, sur le trène 
où il Tenoit de s'asseoir , il avoit pu entrevoir l'avenir , 
sans doute il auroit élé troublé , en comparant la valeur 
réelle de son acquisition , avec le prix qu'elle lui avoit 
coûté. « La couioaiie , « dit Ripamonti, historien de Milan 
au dix-septième siècle , « ne de voit point parvenir jus- 
)i qu'à un sixième héritier $ et les cinq successions par 
n lesquelles* elle devoit se transmettre , dévoient être 
n accompagnées d'autant d'événemens tragiques dans sa 
» maison. Galéaz son fils fut , a cause de ses crimes et de 
» son impudicité , tué par ses gentilshommes conjurés 
» contre lui, en présence du peuple, devant les autels, 
p au milieu des fêtes sacrées , et la ville entière fut en<- 
» suite ensanglantée par le massacre des conspirateurs* 
Jean Galéaz qui vint ensuite, mourut empoisonné par 
» Louis le Maure, et fut victime des forfaits de son oncle. 
» Celui-ci , à son tour, prisonnier des Français , mourut 
» de douleur dans sa captivité* Le sort de Tun de ses fils 
T» fut semblable au sien ; l'autre, après avoir éprouvé long- 
» temps l'exil et la misère, rétabli sans enfitns, dans sa 
vieillesse , sur un trône ébranlé , vit finir en même 

(i) Joann. Simoneiœ. L. XXI p. 6oa , 6«>3. — Anton, di Ripalta , 
Aimai. Pîacenùnu T. XX, P' 901. — Marin Samtio , Vite de' Duclùdi 
Veneùa. T, XXiI,p. xil-j^ — Ifava^ero , Storia Venezia/ta. T. XXiil, 
p. 1114* 

7« 8 
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t45o;. » tempt et A naifloii et son empiré. TeUe éloit la récûtta- 
» pense de là trahison qui a^oit subjugué Mitan ; <^éfmt 

» pour un tel succès <|ue François Sfoiza avuit passe sa 
» vie dans les tromperies ^ les privations et les dan— 
». ger8(t)*» 

(i) Josephi JUpamontii (kuwmei Sanetœ-Manœ ad SeaUun ^ Hittoiia 
miiê if^dhlmd* h. Y, p. Ofto. 
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CHAPITRE LXXIV. 

Politique de Cosme de Médicis, — Guerre de Piom- 
bino entre le roi de Naples et des Florenûna* — 
Denâera efforts des F^énkima fitjd^jéJphonse çtmr 
tre Sforza , soutenu par les Flore ntin^. Paix de 
Lodi. 

• 

M1LA.N n^aui oit jamais été conq^uis par Irrançois Sforza, 
et la Lombardie ne fieroit point devenue la proie d'un chef 
ambitieux de soldats mercenaires ^ si la république qui avoît 
fait fleurir les arts, les lettres antiques, la philosophie et la 

pocbiûjsi Florence n'avoit pas la première change de gou- 
vernement. Pendant cinquante ans on avoit vu cette illus- 
tre cité dirigée par dos iiommes d'état patriotes ^ qui re- 
gardoient le maintien de la liberté italienne comme le noble 
o£Bce de leur république* Jamais ils n'avoient hésité à se 
placer au premier rting, pour combattre les usurpations de 
BeruaLos et de Jean Galéaz Visconti , de Ladislas de I\a— 
pies, et de Philij^pe-Marie. Maso des AlLizzi, et Nicolas 
d'Uzzano, croy oient fermement que la liberté étoit le seul 
garant de la paix et de la prospérité de Fitaiie ; qu'un 
tyran I en sMlevant, n'écrasoit pas seulement ses proprés 
sujets y mais qu'il menaçoit tous ses voisins ; que les yices et 
la bassesse d'une cour corrompoicuL, par leui' fatal exem- 
ple, les citoyens d'un état libre, appelcs à traiter avec elle, 
ib se croyoient obligés par devoir , par consçience, à em- 
brasser la défense d'un peuple qui prenoit les armes pour 
maintenir ou recouvrer sa liberté : ils calculoient moins 
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l'intérêt de leur république, qu'ils ne se oonfioient à la no* 
Messe de leurs propres seuttmens ; mais cooune ils n'étolent 
pas moins éclairé que justes, ils a voient senti, ib aToient 

fait rcconrxoîtx e à leurs concitoyens-, que la plus haute pru- 
dence se trouve dans la plus haute vertu , et qu'une con- 
duite noble et généreuse mène à la grandeur comme à la 
gloire» 

Malheureusement cette mémord>le aristocratie, Pune des 
plus brillantes par les talens, des plus reoomma'ndaibYes par 

les vertus, des plus scrupuleuses à ménager les lil)CLics des 
peuples , qui ait jamais gouverné uae république, éprouva, 
comme tous les gouvernemens qui ont brillé sur la scène 
politique, l'influence fatale du temps. Renaud des Albizei , 
moins kabile et plus présomptueux que son père , abusa 
d'une autorité que de rares talens ne rendoient plus bien- 
faisante. IlfutexiM avec ces vieux amis de la liberté, qui, 
pendant leur administration, avoient donné un caractère 
si noble à leur république» Cosme de Médicis hérita de leur 
gloire ainsi que de leur pouvoir ; il recueillit les fruits de 
toutes les avances qu'eux seuls avoient faites pour les pro« * 
grès de Pesprit humain, le développement de Pimagînation 
et celui de la pensée; mais il étoit loin d'hériter aussi de 
leur patriotisme. Cosme de Médicis cependant est seul 
connu de la postérité , tandis que l'illustration des Albizzt 
«st oubliée, parce que nous sommes plus frappés de Pédat 
qui environne un grand homme , que de cdui dont lui- 
même est cause, ou parce que nous pouvons lire encoi*e 
les adulations de ceux qui encemèrent le premier Médicis, 
d'Ambroise Traversari, de Poggio Bracciolino, d'Argiro- 
pylo, de Lapo de Castiglionchio , de Benedetto Accolti, 
* de Flavio Blondo , de Giannozaso Hanetti , et de Léonard. 
Arétin , qui tous vécurent dans sa société, qui furent sou- 
tenus de sa bourse , et qui lui dédièrent les écrits par les- 
quels ils contribuèrent le plus au renouvellement des let- 
tres ^ mais le gouvernement vertueux qui £t naître et qui 
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fiorma tous ces hommes distingués , et Cosme lui-même avec 
eux y n'a trouvé peijKnine pour le célébrer ^ parce qu'il fut 
renversé ao moment où ces écrirains, déjà parvenus à Fen- 
. lier développement da leurs facultés, pouvoîent distrilmer 

de la gloire, en retour de la protection qu'ils a voient re- 
çue; et parce ({ue la recouuoissaiice, même chez les auteurs 
les plus célèbres y survit rarement au crédit de leurs bien* 
faiteurs. 

Goiame de Médicisis étoit cependant un grand homme^ et 
n'a point usurpé la réputation avec laquelle il traversa les 

siècles à venir. Ce marchand de Florence , qui , au milieu 
de sa brillante carrière , n'abandonna jamais le négoce de 
ses pères j qui répandit autour de lui le bien-être , et anima 
^industrie par son immense fortune; ce marchand étoit un 
des plus habiles hommes d'état de l'Europe ; un homme 
> d'un goût exquis dans les arts, d'une érudition vaste dans 
les lettres , d'un jugement aussi juste que profond dans la 
philosophie , dont il lut un des restaurateurs. 

La fortune de Cosme de Médieis, cause première de sa> 
puissance et de sa- gloire 9. n'» paru sans bornes j. que parce- 
que eè grand iiomme eut la sagesse de demeurer toujours- 
citoyen* Même- en calculant 9 non point son revenu seule- 
ment , mais les bénéfices de son commerce au taux le plus 
élevé, il n'arriva jamais à disposer de plus de cinquante 
mille florins par année (environ 600^000 fr.) ; et son capi- 
tal ne passa jamais deux cent quarante mille florins. Cette 
somme auroit été peu de chose pour son belliqueux ami 
François Sforza, qui , même avant d'être duc de Milan , dé- 
pensa plus d'une fois trois cent mille florins dans l'annce. 
Mais les calculs des ambitieux les trompât sans cesse 5 l'ar- 
gent qu'ils prodiguent à leurs soldats pour élever leur puis- 
smce, les rendroit bien autrement grands par les arts de 
)a paix. Cosme de Médicis n'avoit de luxe ni dans sa vie pu- 
blique , ni dans sa vie privée, et il avoit partout de la gran- 
deur. 11 lie prodigua point son patriotisme pour, soudoyer 
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des armées ^ pour fomenter des intrigues chez les étrangers ; 
iï ne chercha à éblouir 8Q& conoitoyen», ni par Féclat de ses^ 
habits et de «es équipages , ni par la ma^ificence de sa ta-> - 
Ue, m par «a domestique nombreux^ on soB^ptueusemeiit 
yétu ; mais il ëléTa au:ic arts^ des nomiMeiis qu'atunm roi 
de PEurope n'a égalés; il <;teadiL ses bienfaits sur tout ce 
que son siècle a produit d'hommes illustres ; et par les 
chefs-d'œuvre qu'il a fait créer y ou les monumcns de Fan- 
tiquilé qur'il a oonserrés ^ il fera sentir les effets bîen&îsans 
de sa richesse jusqu'à la dernière postérité (i). 

Cosme deHlédicîs signala sa naagmfieence, eîi ouvrant au 
public dû vastes recueil de manuscrits précieux, à une 
époque où chaque livre étoit considéré presque comme un 
trésor A l'occasion de son exil à Venise , il laissa pour gage 
de sa reconnoissance ^ k Pétat qui luiavoit donné asiie^ une 
bibliothèque pîibliqUe au couvent de Seint-Geoiges ^ qoi j 
' «subsisté jusqu'en t6i4 {'n)* Un de ses compatriotes , Nicolo 
Niculi , citoyen peu riche, avuil rassemLlc liiiil cents ma— 
nuscrits latins, grecs et orientaux^ dont plusieurs étoient 
copiés de sa main ^ et enrichis de ses commenta taires. II 
aroit, à sa mort^ légué cette collection au public, sous la suiv 
Teillance de seise ouratems* Mais ce fîit Cosme qui fit jouir 
les Florentins de la libéralité de Niooli ^ il paya toutes se» 

(i) La finrlnB^ de Goame de Médioif nous est eomitie par éenx invcn- 
taîres » tooa â»nx rapportés dans les HieorëUtU 'Zorefaa «fe* MedieL jipud 
ËûicoS , Append* lîl, p. 4i « 44* I^ premier fut dressé à la mort éeLan- 
reat de liddids, frèM de Cosme , plus jeune q«e Inî de quatre ans. Im 
fixiune do ebaqoe frère moatoit alors à a35| 187 floriDs dV. Aa bout de 
vingt-ncttf ans il se fit, en 14^? inventaire de Théritagede fierté ^ 
fils de Gtsme, et aa fortune montoit alors à 337,989 florins } en sorte qu^cIIe 
u'avoit ni augmenté ni diminué/ Les bénéfices du commerce, calculés à 
vingt pour cent sur ce capital , ne sont que de quarante-six mille florins. 
On se souyicnt que le florin a été oonslamment la huitième partie d'une 
once d^or , ou la sotxante-quatricmc du marc, taodiâ ^ue ic louis d^orneaf 
en étoit la treiilr-deuxicmc. 

(a) làfe of Loi cttM) de' Media Jrom fV. Roscoc. T. î, p. 19. — Gia- 
guané, mal. Littéraire d* Italie. Chap. XVUI, T. III, p. a55. 
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dettes, et il £t tous les irais nécessaires pour établir sa bi- 
bliothèque dans le couTent de Saint-Marc^ qu'il avoit fait 
b&tÎL* «vec magnifioenoe (1)* En mène teiqpti ka livres que 
Cosme aToit rasaeniltlés pour son propre usage, ont formé 
le fond primitif de la LiLliothèque qui a ^li^ de son peti.t- 
fiJs le nom de Laurentienne (2). 

Cosme de Médicis s'élevant des pren(ùçrs contre la do- 
mination que la pliilosopiiie ^'Aristote avoit obtenue dans 
les é<»4ei, suivit les leçons de GémÎBtbius Plé^o^ Tun d^s 
théologiens grecs du concile de Florence; il prît de lui un 
goût très vif puui la philosoplùc plalunicienne , et il des- 
tina un des élèves de Plétho , Marsilio Ficino , à être le 
restaurateur de FAcadémi^ U lui lit douner une éducation 
entièrement dirigée yers ce but f '^t il fut^ plufi enoorç que 
l'élève qu^il ^voit: choisi y le père dçs i^ouveausi; Pli^tonir 
dens (5). Ses immenses richesses , et ses ctorrespondances 
qui embrasAoient tout l'univers connu , ^toient ( onslani- 
ment employées au service de l'érudition. Sur la deuiauile 
de Piiggio pu de Tray^'sari , il charroi t les commis de 
ses ipaîsons de commue, d'açbeter pu de faire fiopi^ les 
j^aaiifscrita que d'autre? HiW» ayoient décpuyevt^ en Al- 
lemagne , en Angleterre, en France , en Grèce et en Syri^. 
Des palais, des couvens , des églises , étoient élevés à sdS 
frais dans la ville et dans son tervitoire , et il faisoit ainsi 

jouii: du luxe des bo^kux^arta jpsqu^iius^ plus pauvres ci^ 
toyens d'un état libre, mftiue tfimps qu'il encourai^pit 
le génie de MicbeUo^i et de Philippe ÇrqiieUesGhii H fqt 
Pamî aussi bien que le protecteur de Donatello et de Mf(- 

saccio , dont l'un fit faire à la sculpture, l'autre à la pein- 
ture , de rapides progrès* Dans la protection qu'il accordoit 
à tous les U'avaux é^gans ou utiles 9 il ^e négligea pas pon 

(i) Poggîi O ratio poreataUi Nieolài NkoUfj^. 376. — > Ginguené, Clia- 
pitreXVIII,p. a58. 

(a) lÀfe ofLorenzo de' Medici. T. I, p. 4*' 

(3) Ciagucné , UUioire Litiéraire ^XtaUe, Cliajp. XVIIl , T. lU , p. 26a. 
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plus F&gncnlture; et ses deux domaines de Carreggi et de 

CalTaggiuolo dont il chérissoit le st'jour furent enrichis 
parles soins et Pintelligence de ce laboureur consulaire. 

Cependant c'est comme homme d^ëtat que Cosme de 
Médicis a obten]^ la plus haute réputation } et dans celte 
«arrière où il a brillé du plus grand éclat ^ sa gloire n'est 
"pas paiement à Pabrî du reproche. €onnoissant bien les 
homincbj et sachant les conduire, il se montra surtout 
ferme dans ses de^ycins, patient, courageux, inébranlablej 
-mais sa politique 9 au lieu d'être mue par des considé^ 
rations supérieures ^ se rapportoit toute à lui seul, et les 
Tues de Pintérèt, personnel sont plus courtes ^e celles 
de Pamour de la patrie ou de la liberté* Oosme, en voulant 
assurer au-dcdans de TcLat son pouvoir eL celui de sa fa- 
mille , fit perdre à Florence ce qui faisoit sa gloire et sa 
grandeur j en voulant se donner au-dehors,un allié puis- 

. saint qui lui fiât penonnellement déroué y il rompit-les al- 
liances aïktiques dé sa patrie y et la fit renoncer à des maxi- 
'tneB qui n'ayoient pas été moins sages que généreuses. 
'^Cosme de Médicis conserva l iureiice libi c , sans montrer 

■ aucun attachemenl pour la liberté. Sous prétexte d^empè- 

«icher les émeutes populaires ^ il resserra l'oligarchie entre 
les maîtis du moindre nombre possible d'individus; il fit 
attribuer en i452l le - droit de nommer la* Seigneurie , i 
cinq citoyens seulement, non sans exciter ainsi la défiance 
et les regrets de tous les amis de la patrie (i). Il employa 
contre ses ennemis des mesures sévères et violentes , qui 
ébranlèrent la constitution dans ses bases, autant qu^elles 
'blessèrent lés individus $ il substitua à Pesprit de corps 

-qui animoit les AlbizEÎ , un esprit de fiimOle qui se rap^ 
portoit uniquement aux Médicis j il s'efforça de sortir de 
l'égalité républicaine, autant que ses compatriotes s'effor- 
çoient deTy maintenir. Il chercha dans l'amitié de François 
Sforza un appui dont il. sentoit le besoin, bien plus pour 

(i) Isioriedi Giov. Carnbi Deliiie degli erud, Toscani, T. XX, p. 3oo. 
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lui-même que pour la république 5 il donna quelquefois à 
cet ami, s'il faut ©n croire Si moneta , des conseils qui indi- 
^iioient qu'aucaa principe de loyauté n'arrêteroit sa poli- 
tiqu6(i)« Il délenniiui enfin Florence à seconder Sforza dans 
l'oppression des Milanais, tandis que les sentimens , comme 
l'intûrct des Florentins , dévoient s'accorder pour- élever 
en Lombardie un éLat libre , qui servît de couU e-pouis à 
PambiLieuse oligarchie de Venise ^ et à la monarchie mi- 
litaire de Naples* 

, 11 est yrai que les Florentins n'étoiient pas demeurés 
sans occupation pendant la guerre de Milon , ni en pleine 

liberté sur le parti qu'ils dcvoîcuL ])rendre. Au commen- 
cement de l'été de 1 447, tandis Philippe-Marie vivoit i447» 
encore, et que les Florentins unis aux Vénitiens cher- 
clioient. à terminer ^ au congrès de Ferrarè , leur guerre 
arec ce prince ^ A^onse , roi de Naples , fit révolter la 
petite' forteresse de Gennina , dans le Tal d'Amo-Su- 
périeur, et il y établit une garnison , pour s'ouvl ïl l'en- 
ti'ée de la Toscane lorsqu'il voudroit y conduire l'armée 
qu^il avoit alors rassemblée à Tivoli. Il ne se mit cepen- 
dant point en mesure de défendre ce chÂteau ^ qu'il laissa 
reprendre par les Florentins au bout de quinze jours (2}. 
Les révolutions de la Lomiiardie et la mort de Philippe le 
firent sans doute hésiter quelque temps sur la cunduite 
qu'il devoit suivre^ cependant on sut, à la lin de septem- 
Iwe^qu'il a voit sous ses ordres sept mille chevaux , quatre 

(1) Il conseilla à François Sforza , dont les alla i i es , au piiulumps de i447* 
leialiliMeBt désespérées , de rétablir sou armée découragée , en tivrant aa 
pillag« P«Mio» la aedc ville qui lai fftt demeurée fidâe , ville dans la- 
quelle il étoit aloTS oufomé; il i^ta qae Sfiona devoit ne pins eonsiiiler 
que son aenl intérêt, ne eherclier ws retsoaroes qu'en lui-méney et re- 
noneer A rallianee des républiques , qui ne peuvent jamaie aimer les hom- 
mes élevés dans la diseipline militdre. Sîmoneta ^onte que '^nsa reji^a 
oe eonaeil inique, et s^éUmna d*avotr trouvé dans nu td homme une si exé» 
crablc barbarie. Joannts Simonetœ. L. VIII , p. 388. 

(-j) Scipione AmminUo Sior, Fhr. L. XXII » p. 54. — MacelUaveUi 
ItL L. YI , p. 207. 
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mille fantassins et quatre mille fourrageurs j qu'il s'ctoit 
s^Yancé jusqu'à Monte-Pulciano , sur les confins de l'état 
de Sienne^ et qu'il cherchoit à engager cette dernière répu- 
blique dans ses intérêts. Les ambaasadeur» GiannozzoPitti 
Bornardo Medici qui lui furqut ' envoyés , rapportèrent 
qu'i]i Toulolt dëtacher les Florentins de FallÎBncede.Vefiisé, 

et avcic leur aide dcfuiidre la Loiiibardio , à la posscs.siun de 
laquelle il prétendoit que le testament de Philippe TaYOÎt 
appelé Il entra en effet sur le territoire ûorentin pot 
la province de Volterra^ il y prit, ami bien que dane la 
Maremme de Pise , quelque» çhàteaux de peu d'impor^ 
tance, et il s'arrêta, au mois de décembre, devant celui 
de Caiijpiglia , qui lui opposa une résistance obslinco. Les 
Florentins , de leur côté , voient nonuo^é des décemvir» 
4e la guerre; ils avoient appelé à leur 'aeldâ Frédéric^ 
eomte de Montefeliro , et enauite Sigismond Malateeti $ ik 
les avoient réconciliés Pun à Pautre, et il» n'avoient point 
perdu de temps pour lever une urmce, et se mettre en état 
de défense (2). 

La vigoureuse r^istance de Gampiglia força le roi à lever 
le siège » et à se mettre en quartiers d^hiver dans les M»^ 
remmes , près des ruinei de Pancienne Populonia. Iln'étQit 
alors éloigné que de trois milles de Piombino, et il se pro- 
posoit de s'assurer de cette place forte. La ville de Piom- 
bino, autrefois paurre bourgade au milieu de campagnes à 
moitié désertes, étoit devenue, en 1599 , une petite priib- 
cipauté ) où la maison d'Appiano s^étoit retirée , après 
avoir trahi la république de Pise. Jacques I*' d'Appîan^ 
avoit fortifié le château 5 il avuU répandu (pielqvie argent 
dans ces campagnes fertiles , mais insalubres , et attiré 
quelque commerce dans son petit port. 11 mourut, et saillie 
Catherine porta, comme dot , la principauté de Piombino 

(1) Scipione Ammiralo, L. XXII , p. — Barth. Fac'n. L. IX, p. i \\. 

(2) Macchiavelli Ut, h, VI , p. ao8. — Commenlari di Neri CapyonL 

T.xvm,p. 1204. 
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à son Bfttri RînaJdo Ot^ini* Cckfi^^i <iv6H wi prée^to am Mit 144*4 

quelques diflérends avec les l lorentins; cependant il avoif 
appris^ par Tcxeiuple du comte de Poppi , combien il étoit 
dangereux d'embrasser , contre la république y le pai ti d^uii 
moniiirque ^iii ne manqueroH pas de l'ahendoniier 

ensuite et de le aaerifier. Il ferma donc aon dfiAleau'à 
Alphonse et à ses soldats; il lui refusa des TiTres, par 
là il excita si fort son courroux , qu'au mois de mai sui- 
vant , le loi de Naples , après aroir menacé de nouveau 
Campiglia, tourna tout-à-coup sur Piomhîno, et e» entre- 
prit le siège (1 )• Orhiai a'étolt mis sous la protection de b 
république de Steitne,' et dans le langage du temps il so 
disoit son recommandé; mais Sienne n'étoit pas asaetf forte 
pour Je protéger ; il s'adressa donc à Florence, et Lucas 
Pitli , qui étoit alors gonfalonier de justice , et dont le 
crédit égaloit presque celui de Cosme de Médicisy lui pro* 
mit que la république le dëfendroit avec autant de sèle 
que ses propres états. 

Les galères florentines amenèrent en effet le 8 juillet, à 
Piombino, trois cents fantassins , cl un approvisioanemenL 
de poudi'e et de plomb (2). Ce convoi de?oit être bientôt 
suivi par un autre plus considérable j mais Alphonse y qui 
mettoit beaucoup d'importance à s'emparer de ce chftteai»^ 
qu'il regardoit comme pouvant, avec son port, lui assurer 
en tout temps Peutrcc de la Toscane , iil arriver dans ces 
parages une flotte napoli Laine pour l'assiéger aussi du coté 
de la mer. Cette jQlotte assuroit en même temps aux Napoli- 
tains d'abondans convois de provisions ^ tandis qu'une ar-* 
mée florentine , quî.s'étoit avancée jusque sur les hauteurs 
de Campiglia y se voyoit barrer le dlemih par l'armée d'Al*. 

(1) Poema éPjintonio degli Agosiini , sulV jissedio di Piomlnno. 
T. XXV. Rer. ItaL , p. 3at-3a4< — Scipione Ammirato. L. XXU, p. Sy. 
— Nie, Mavchiaveîli. L. VI, p. 209. — Comment, di Ne ri di Gino Cap'- 
pont. T. XVIlî, p. i:>o5, — fJarth. Fcuii Rcr.gesf. Alphumi. L. IX, p. 146. 

(a) Ant. degli A^ostiai Poema deW Assedio di Çhmbiao, P. lil, c. 3, 
p. 339. — Uarth. Facii. L. IX, p. i48. 
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»448. phonse, et m troaroit priT^e de munition», de virres , et 
flurtcmt de ▼în^nécemire au soldat dans un climat malsain, 
où les eaux sont mauvaises et l'^r pestilentiel (i)^ 

Les deux armées napolitaine et florentine, rangées sur 
les hauteurs en amphithéâtre, et leâ habîtans de Piombino, 
du haut de leurs murs , oomidéroient ayee inquiétude la 
vaste mer par où tous les conrois dévoient leur arriver. Di x 
galères napolitaines, commandées par (iai cilaso de Reque- 
sens, gardoient le rivage : les Florentins n'en avoient^ue 
quatre 5 mais soit confiance dans leur grandeur et- la snpé* 
riorité de leur manoeuvre, soit détein&lnation de tout ten- 
ter pour délivrer Piombino , elles n%ésitk«nt pas k atta- 
quer la flotte royale, le i5 juillet au soir. Le combat dura 
cinq heures , et se prolongea fort avant dans la nuit. La pré- 
sence des deux armées , qu'on voyoit attentives à un enga- 
gement qui pou voit devenir décisif pour elles, et les cris 
des soldats qui cherchoient à encourager lenra aux^afres, 
ranimoient les combattans lorsqu'ils étoiênt prêts à céder à 
Pépuisement ; mais, après des prodiges de valeur, les Flo- 
rentins succombèrent ; deux de leurs galères furent prises : 
les deux autres, endommagées dans leur gréement^etayant 
perdu beaucoup de monde, ne réussirent quVec peine à 
s'éloigner («)• 

Après la perte de ces vaisseaux , Neri Capponi , r i com- 
mandoit Parmée florentine avec le titre de commissaire, 
prit le parti de se retirer. En s'éioignant de Piombino, il 
alla mettre le si%e devant quelques châteaux de k Ma- 
remme, que le roî avoit soumis l'automne précédent, et il 
les reprit tous. Cependant il engagea ses compatriotes â re- 
pousser les propositions de paix que leur iaisoit Alphonse , 
parce que l'abandon du seigneur de Piombino en étoit le 
premier article» 

(1) Scipione Ammimio. L. XXn,p. 5j,^Comaw»taridiNendîGiao 
Capponi. T. XVIII, p. iao5. 

(2) Comment, di Ncri Capponi, p. iqo5. — MocduO»^, I*t. L. VI, 
p. aïo. — JSarlh, Facii, L. IX , p. i4g. 
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Celui-ci sMtoit déjà défendu plus de trois mois a?ec une i44^* 
grande vigueur $ l'année d'Alphonae ëtoit affoiblie par les 
makdiesy et sur ce soi meurtrier, plus de mille soldats na- 
pditains avoient déjà péri d'une èëyre maremmane; la plu- 

pai^t des autres cLoiu ut atteints du même mal. Cependant 
Partillerie d'Alphonse ayant renversé une des tours qui 
soutMioient les murs au levant , le roi résolut, au milieu de 
septembre) de livrer à la place un dernier assaut. U partagea 
son armée entre Pierre -de Cardcme et Inîgo de Guevara ; 
il fit en même temps appirocher la flotte que commandoît 
Berlinghiëre Bariiij et après avoir anime ijC5 buMats par 
tout ce qui pouvoit éveiller leur orgueil, leur cupidité ou 
leur désir de vengeance , il envoya ses troupes à un assaut 
dans lequel les Catalans rivalisèrent aveo les INapolitains, et 
déployèrent aux yeux de leur roi tout ce qu'ils avoient de 
Bravoure* D'autre part , Rinaldo Orsini ayant rassemblé 
autour de lui les habitans de PiomLino et sa petite garni- 
son, leur représenta que s'ils succomboient , ils ne tombe- 
roient pas entre les mains d'Italiens , mais de soldats bar- ' 
bares qui n'entendoient point leur langue , et qui mécon- 
noissoient toutes les lois de la guerre et de Pbumanité. Il 
fit ranger les femmes derrière leurs maris et leur frères ^ 
pour leur disiribuer des munitions et des rafraicliissemens j 
et donnant lui-même l'exemple de la bravoure ^ il fut ad~ 
mirablement secondé par ses paysans et ses soldats. Aux 
armes ordinaires les assiégés joignoient des flots d'buile 
bouillante et de chaux vive , qui , pénétrant sous Farmure 
des assaillans, leur causoient des douleurs insupportables. 
Les vaisseaux catalans s'avançoientenmême temps du coté 
de la Kocclietta^ des bateaux remplis d'hommes armés^ et 
élevés par des poulies jusqu'au haut des mâts, dévoient se 
trouver de niveau avec la muraille , s'y attacher par des 
harpons, et donner ainsi un passage facile aux assaillans. 
Mais im heureux coup de bombarde, parti de la Rocchetta, 
frappa au milieu d'un de ces bateaux^ et le fracassa entièi e- 
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-t44», tnentilM «utrM) queiqu'ib eussent lancé à plusieurs re- 
prÎMs leur happca^ ne purent jamais s'acarodier à la nra* 
raille. Le combat aToît déjà duré pluaieurs lieuvea erec un 

égal achaiiiement, lorsque les Napolîtaina Tirent parettre 
sur leurs derrières quelques escadrons de cavalerie lloi en- 
tine. ïls ne doutèrent pas que Gaj^ni ne ramenât toute 
son améO) pour les sftlaquer au pied de ces mêmes murs, 
oà Us se sentoient àé^k aocablés de fatigue : ils ne youlnrent 
point courir la chance d*«n nourrean combat, et ils se reti- 
rèrent à leur quartier (1). Alphonse, découragé par cette 
dernière tentative, leva le siège de Piombino. En même 
temps il abandonna la Maremme , où la fièvre lui avoit 
emporté bien plus de monde que le fer de ses ennemis. H 
ramena son armée à Rome , et ensuite à Naples pour s'y 
rétablir pendant l'hiver ; et quoiquMl menaçât la répdiHque 
de se venger d'elle Pannée suivante, il ne revint plus bra- 
der rinfluence funeste d'un climat meurtrier, contre la- 
quelle le soldai le plus raillant se trouve souvent sans cou- 
rage (2). 

1449. Après que le roi se fut retiré, les Vénitiens sollicitèrent 

les Florentins Km envoyer des secours, en vertit dé 
Talliancequi subsistoit toujours eali e eux, et de les aider 
à se relever de leur défaille de Caravaggio. Les Florentins 

(i) roema deW Msedh ài Piomhmo. Parte lY, Cp. V, p. 36a. - 
Scipione Ammirato, L. XXH. p. 60. ^ Canmumi. di TX^H & Gino Cap- 
poni, p. iao6.- Barlh, Fù€&,h, IX, p. i5i. ^ , ,^ ^ „ . 

(a) kiwAtof^fli, Jbt. FfV. U VI, p. an. --Fandoîfo Collenutm, 
Compendh deOe Isiorie delregno di NafoU. L, VI, f. 1 97. EdiUo Vencta. 8<». 
i559. — P<wmtf deW jissedîo di PUmlnfio. Parte IV, Capit. VI , p. 365. 
Aii«wù> des Agortîni de San-Miniato, auteur de ce poème , étoit à ia cour 
da prinee de Piombino peadant ee siège. H semble que o'étoit une sorte 
detit»«bMloar, ou de poète courtisan , attaché à Rînaldo Orsim , dont il a 
cbtflté en rimce tierces, U vaUlance et ensuite la mort. On trouve dans 
M8 vers quelques détails curieux sur les mcçurs du temps ; mais les mvo- 
oalions des dieux, les discours , les comparaisons , toute la pailie poéUquo 
entiii de ces chroniques riméfs , auxquelles le talent i.'a jamais de part^ 
rencUiil la lecture oruellcm^ia fa^jWite. Ce poème est imprimé, T. jptV.» 
Rer, Ital, p. âig-^o;. 
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Uvat envoyèrait effet Slgismond Maleteati aTec deux i449* 
ndlie eheir«uxet mille ftatesaiiM ; oe fut la seuk part qu'Us 

prirent ouvertement à la ^erre du Milanès ^ dans laquelle 
jusqu-alui s ils avoient voulu demeurer neutres. Mais lors- 
qu'à la ûn <le septembre i449 les Vénitiens firent avec les 
Milanais une paix particulière , le comte Francis Sfonsa, 
demeuré seul en gaerre ayec ees deux peuples ^ envoya 
soUiaitet- la république florentine de lui contimieîr. cette 
' protection à laquelle il avoil du son salut dans les guerres 
de la Marche. En môme temps il somma Cosme de Médicis 
d^ètre fidèle à leur amilié mutuelle ; Cosme lui ût rendre 
▼iogt ou yin^inq mille écus que lui devoit la république, 
sur mai r^Iement de compte au moins litigieux B lui 
préaa de plusy de son propre bien , des sommes beaucoup 
plus considérables. Il auroit bien voulu engager la répu- 
blique dans une alliance explicite avec Sfoi^a ; mais Top- 
position de Neri Gaj^ni Tarrètoit. Neri| le meilleur négo- 
ctateuir et le meilleur homme de guerre qu'eussent les Flo- 
rentins y détroit son pouroir à la gloire de son père et & sa 
Ivoire personnelle; il aTotttour-à>tour été chargé d'ambas- 
sades importantes et du commandeiiicnt des armées, avec 
le titre de commissaire. Sa réputation avoit été rehaussée 
par sa victoire sur Piccinino à Anghiari^par le succès qu'il 
avoit obtenu dans sa négociati<mde l'année précédente en- 
tre Sigismond Malatesti et Frédéric de Montefeltro , qu'il 
avoit réconciliés et armés tous deux en favemr de la répu- 
blique; enfin par le commandement de l'armée qui avoit 
forcé Alphonse a lever le siège de Piombino* Seul entre les 
hommes d'état de Florence, il avoît ron5îervé le même 
rang et le même crédit pendant l'administration des Albissi 
^ et pendant celle des Médicis» H n'aimoit pas Cosme, et il 
n'en éloit pas aimé; il avoit lieu de croire que c'étoit en 
haine de lui, que les partisans de Cosme avoient fait périr 

(i) Seipione jimmirato, L. XXII > p. 6a.— Poggh BraeehlUti, HUt. 
JW. T. XX, L. Vm, p. 4a5, 
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. '449* Baldaccio d'Anghiari, capitaine de rin£uiterie et Bon ami; 
de son c6té^ il redoutoit l'appui que pouToit donner aux 
Médicis Pamitië d'un grand génëraL Mais ^ indépendamment 
de ces moti£i personnels, il croyoit que le devoir de Flo* 
rence, comme république, étoit de soutenir la republique 
de Milan ^ que pour la balance de Fltalie, il convenoit que 
deux états libres se partageassent la Lombardie; qu'un 
soldat aTenturier devenu souverain des états de Philippe ^ 
seroît mille fois plus redoutable que Philippe ne Pavoit été y 
ou que ce soldat ne l'étoît lui-même en restant condot- 
tièrej que , dans la lutte entre Sforza el Vénitiens, si 
Sforza étoit vainqueur, il oublieroit bientôt &a reconnois- 
sance, pour suivre les projets de ses prédécesseurs f que si 
les Vénitiens réussissoient au contraire a engager les Mila- 
nais à se jeter dans leurs bras, ils ser oient bientôt maîtres 
de louic la haute Italie, et (|iroa .savuiL déjà ee qu'un devoit 
craindre de leur politique et de leur ambition. Dès long- 
temps Neri Capponi auroit voulu que Florence eût em- 
ployé sa puissante médiation à ménager une paix qui afEluv 
mit la république milanaise* Il ci*oyoit cependant qu'il étoit 
temps encore de venir à son secours ; le salut de la patrie 
lui paroissôit attaché à l'indépendance de cette république j 
il falloit empêchera tout prix que des éiaib , si puissans et si 
redoutables pour leurs voisins , passassent du gouvernement- 
civil, qui respecte les lois et les traités, au gouvernement 
militaire qui n'a de règles que le caprice d'un homme. 

D'autre part Cosme de Médicis soutenoit qu'une répu- 
blique ne pouvait se constituer, ne pouvoit se maintenir 
que chez des peuples vertueux ^ qu'il étoit impossible de 
fonder ses espérances sur ceux qui étoient corrompus par 
le despotisme^ que les Milanais et tous les Lombards s'é^ 
toient toujours montrés peu jaloux d'une liberté qu'ils 
avuicuL eux-mêmes sacrifiée tant de fois; que les factions 
dont la nouvelle république étuil déchirée , et le sang 
qu'elle avoit déjà versé, indiquoient sa chute prochaine^ 
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et qiift puisqua les Floreiitîiié dévoient avoir pour voisin >449- 

en Lombardie un gouvernement absolu, il valoit mieux 
que ce fut celui du comte leur ami, que celui des Véni- 
tiens leuL's rivaux, ou celui d'un tyran qui s^éleveroit par 
ses propres forces , et qu'ils ne connoissoient point en- 
core (i)* Les conseils, partagés entre deux hommes d'un 
aussi grand poids dans la république , ne savoient à quel 
parti s'arrêter; et Cosme prenoit à tâche de redoubler en- 
core leur lenteur. Enfin, après avoir Leaucoup tardë, ils 
envoyèrent des ambassadeurs au comte, avec ordre d'exa- 
miner Fétat de ses forces et de celles des Milanais, et de 
ne signer d'alliance avec lui, qu'autant qu'ils vexxoient 
que Milan ne pouvoit plus se sauver. Ces ambassadeurs 
ii étoient encore ari ivéi qu'à Rcgi^io , lorsqu'ils apprirent 
que le comte étoit monté sur le tiônede Philippe-Marie (2). 

Quelque indécision qu'il y eût dans les conseils de Flo* >4^o* 
renée, le peuple de cette ville témoigna, pour la vic- 
toire de François Sforsa, la joie la plus sincère* U voyoît 
succéder à cette maison Visconti, son ennemie acharnée 
depuis un siècle entier, une maibun dont il avoit fait en 
quelque sorte la grandeur, et avec laquelle il avoit une 
ancienne alliance. 11 se ilattoit de trouver désormais des 
amis fidèles dans ces mêmes Milanais , dont toutes les rî<^ 
chasses et toutes les forces avoient été constamment em-* 
ployées A lui nuire. Les Florentins voulurent en consé- 
quence présenter leurs félicitations à François Sforza par 
l'ambassade la plus honorable : les chefs eux-mêmes de la 
république furent envoyés en députation auprès de lui. 
On fit dioix de Pierre, fils de Cosme de Médicis, de Neri 
Capponi , de Luca Pitti et de Diotisalvi Negri. Ces quatre 
hommes étoient, après Cosme de Médicis , les plus con- 
sidérés des citoyens de Florence. L'accueil que leur fit 
François Sforza lut propurliuané à un choix aussi hono- 

(i) Maeehia»eUi , Ut, Fier, L. Vl, p. 339. 
(a) i&j(f.L. VI, p. aSi. 

7* 9 
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i45o. rablè. H exprima a^eo yiTacitë son inteatioa de tîrre el 

de mourir dans Pamitië des Florenthuy et de leur mon- 
trer une reconnoissance digne des secours que pendant 
vingt ans il avoit reçus de leur république 

François Sforza ctoit aloie occupé à célébrer son cou- 
ronnement par des fètea et des tournois , à éblouir le peu* 
pie par sa ma^ificenoe ^ è s'attacher, la noblesse par les 
giàccs qu'il dibtribuoitj à relever les citadelles, et surtout 
celle de Porta Zobbia , qui avoit éti; abattue pendant les 
temps de liberté ; enfin à s'assurer par Texil ou la prison ^ 
de ceux qui avoient montré le plus d'attadiemeaft au gou- 
vernement qu'il venoil de reÀTerser (2). 

Le nouyeau due aToit été reconnu sans "difficulté par 
tous les états d'Italie; les Ultramontains paroissoient plus 
disposés à contester ses droits. L'empereur Frédéric III 
réclamoit pour lui seul la prérogative de créer des ducs 
dans les terres de FËmpire; è «es yeux le duché de Milan 
s'étoit éteint avec la ligne des Visconti^ ses états dévoient 
retomber à la directe impériale , et il ne considéroit Sforza 
que comme uu usur j) itcur. De son coh- , Charles VII, roi 
de France , ne recounoissoit d'autre duc de Milan que 
son propre neveu , le duc d'Orléans , fils de Vaientine 
Visconti Cependant ni Pun ni l'autre de ces souve- 
rains ne paroissoit vouloir soutenir ses prétentions par 
les armes. Sforza ne prévoyoit aucun mouvement mili-^ 
taire du coté de la France ou du côté de l'Allemagne. En 
Italie même il ne se trouvoit proprement ni en paix ni en 
guerre. L'amiée vénitienne avoit repassé PÂdda^et elle 
fbrtifioit le pont qu'elle avoît conservé à Ripalta ^ sans 
commettre d'ailleuro aucune hostilité (4). Une lassitude , 

(1) Scipîone Jmmhato. L. XXII , p. 63. ^Joomi, Sâiumetœ* L.XXI, 

p. 608. — Macchiavelli , Ist. T . VI, p. 335. 
(q) Joann, Simonctœ. L. XXT, p. 60*7. 

(3) Ibid, p. 607. — Bernard. Corio, Utor, MUanesi, P. Y, p. 9S8. £dit« 
i56j , Vend. 

(4) Joann. Simonetœ, L. XXU , p. 610. 
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un épuisement gcni'ral contraignoicnt au repos ces puis- i^^* 
sauces qui avoient si long -temps combattu. D'aiiieura une 
calamité d'ua autre genre suffîsoit alors pour accabler les 
peuples et occuper les gourernemens $ la peste , consé- 
quence de tant de souffrances et de .tant de prirations^ 
avoit frappé la Lombardie. Elle se manifesta d'abord à 
Milan, où la famine avoît préparé sa naissance (i). Le 
jubilé accordé pour le demi-siècie par le pape Nicolas V, 
fut cause que les p^lerins la répandirent de ville en viîle. 
Elle Bl perdre h Milan trente mille habîtans : à Lodi elle 
fat ar Atée de bonne heure par la Vi^lance du gouverne* 
ment; mais Plaisance resta presque déserte; d'autres Til- 
les furent également dévastées , et Rome, où les pMerins 
apportoient son poison , ne fut pas épargnée. Le pape se 
retira tour-à-tour à Spolette , à Foligno , à Fabbriano ; 
mais ses sujets ^ qui ne pouvoient point fuir comme lui^ 
demeurant victimes des conséquences de la dévotion 
qu'il avoit encouragée hors de saison (î)» 

Avant de recommencer la guen'c ,les états d'Italie avoient 
aussi besoin de reconnoitre quels étoient leurs nouveaux 
intérêts j de savoir quelles alliances leur convenoient^ 
quel système de politique Ib dévoient suivre ^ depuis que 
leurs pirécédentes combinaisons ëtoient tontes càiangées* 
Pendant long- temps les deux républiques avoient tenu tcte 
au roi de Naples et au duc de Milan; mais depuis que Flo- 
rence, iuiidèle à son ancien système, s'allioit au duc, Ve- 
nise devott se rapprocher du roi de Piaples. Cependant il 
y avoit eu dans les années précédentes quelques hostilités 
entre Alphonse et les Vénitiens, à l'occasion de vaisseaux 
marchands pris par des pirates napolitains'. Louis Loredanct, 
àmiral de la i*épublique, chargé d^eu tirer vengeance, avoit 

A 

(i) Bernard. Corio , Istor. Miîanesi. P. VI, p, C)\j. 

(9) Joannis Sirnonetœ. L. XXII, p.Gio. — Anton, de Wpalta , Annal, 
Placcniuù. T. XX , p. 901. — Cristof. du Solda , l^tor. Bresciana.T f 
p. 86^. — ^/i/iai«« Foroliviemes. X. XXIII, p. aa3. 
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«45»* brûlé quarante-sept vaisseattx dans le port de Syracuse^ 
à la fin de l'aimée i449 , et avoît ensuite ravagé les côtes 

de Sicile et de iNaples(i). Mais une liaiiie commune con- 
tre Fraoçois Sforza opéra la réconciliation de ces deux, 
puîssances y tandis que les Vénitiens ne pou voient pardon- 
ner aux Florentins leur reftis de les seçourir dans la der- 
nière guerre, ou les subsides secrets qu'ils les soupçon-» 
noient d'avoir fait passer h François Sforza. Le même peu- 
ple qui avoit aidé Veni^ie à conquérir Vérone, Brescia, 
Bergame et une grande partie de la Lombardie, se mon~ 
troit désormais jaloux de la grandeur de cette répuMique^ 
et a'éfcoit réjoui ouvertement des succès de son ennemi» 
Le sénat de Venise, profondément blessé de cet abandon 
d'une ancienne allianoe, montroit aux Flor^îns autant 
de défiance et de haine qu'il avoil eu auti'efois de confiance 
en eux. 

Les puissances qui occupoient en Italie le second ou le 
troisième rang, n'étoient pas mieux affermies dans leurs 
aUiances* Le marquis de Mantoue, dont les états étoient 

presque enclavés dans ceux de la république de X cnibc^ 
sembloit ébranlé dans sa politique. I.oui:^ 111 avoit succédé 
en i444 à son père , Jean-François de Gonzague. Victoria 
de Feltre, professeur de belles-lettres, alors célèbre, avoit 
élevé ce prince avec son frère et sa sœur, au milieu d'une 
école que son chef avoit nommée la Maisan joyem$ , et 
qu'il a voit rendue assez nombreuse pour entretenir l'ému- 
lation parmi ses é!^ves (2). Louis III se montra digne de la 
réputation de son maitre, par les progrès qu'il ÙL dans les 
lettres antiques , et par la protection qu'il accorda aux sa* 
vans. Mais ses vertus privées ou publiques n'^alèrent 
point ses connoissances et son discernement. Il dépouilla 
son frère Charles de sa part à l'héritage paleraei. On vit 

(1) Jir. Ani, SaheWco. Dec. HI, L. Vn, t 19a, GiornaUNi^ 
iettni, T. XZI, p. t i3o. — Aunfft. FacU. L. ÎX , p. i5a* 
(3) aUigaaié^Hist. lÂtUfm «f/te&V. T. UI, Chap. XTOI» p. aSi. 
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les deux Gouzague, eiineaiis l'un de Piratre-^ embrasser 
des partis opposés dans Luulcs ics guerres d'Italie. Charles , 
altaché tour-à>tour à Sforza et aux Milanais , ayoit souvent 
donné à connoitre son manque de foi. 11 servoit de nouveau 
aoos Sforza , au moment de la conquête de Milan f et U £ut 
fait commandant de la place, par ce même prince- contre 
lequel il avuit défendu cette ville peu de mois auparavant^ 
il reçut aussi de lui, en récompense de ses services, le 
gouvernement de Tortone j mais vers ce temps ^ Louis de 
GonzaguO) soit qu^ii fût mécontent des Vénitiens^ ou qu'îL 
ne Gonsullftt que sa propre inconstance ^ commença de son 
c6té à traiter avec François Sfonsa. Les deux frères ne 
voulurent pas demeurer sous les mêmes étendards. 11 seroit 
difïicile de démêler aujourd'hui , au travers de leurs accu- 
sations réciproques 9 de quel côté étoit le bon droit, si 
même il étoit quelque part* On sait seulement que Charles» 
de Gonzague fut arrêté le i5 novembre i450) par ordre* 
du nouveau duc de Milan , et enjfermé dans la forteresse de 
Binascoj qu'on lui ôta le gouvernement de Tortone, en 
même temps que le commaïuK ment de ses troupos ; qu'on 
lui vendit ensuite sa liberté au prix de soixante mille ilo- 
rîns d'or ^ qu^il fut, moyennant cette rançon, relégué dans, 
la liomelline ; mais que, dès qu'il put s'6nfuiir,,il quitta le 
lieu de son exil pour passèr à Venise, on il prit du servicè 
contre son frère et contre le duc de Milan , taudis que 
Louis de Gouzâgue s'étoit allié avec Sforza contre les Vé- 
nitiena (i)* 

Les marquis de Ferrare étoient plus puissans que ceux 
de Mantoue, mais leur caractère étoit alors plus pacifique* 
Les fils de Nicolas III avoient été élevés par Guarino de 
Vérone ; ce savant helléniste leur avoit communiqué le 
goiit des lettres et de la poésie, la passion pour les monu- 

(i) Platinœ Ilistor. Mantuan, L. Yl , p. 849- — Cronîca di Bologna, 
T. XVm , p. 700. » Joonn, SbiiMia, L. XXlI , p. 609. — M, A* Sabd- 
Uco. Deo. lUy L. TU, f. tg4. JCsm Smuto, p. 1140. 
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mens de Tantiquité, ponr V&égmce et pour le luxe. Quoi- 
que Lionnel, l'aînë de ces princes , en sortant de Pécole de 
Guarino, eût ij^^pi is ensuite l'art de la guerre dans la mi- 
lice de Braccio , il porta dans son gouvernement des goûta 
tout pacifiques , lorsqu'il r^na de i44i k i/po* U fit Beane 
ka états de Ferrare et de Modène par le commerce et 
Pagricolf ure ; il s'entoura , non de soldais y mais de savana 
et de poètes avec lesquels ils rivalisoit lui-même dans le 
culte des muses ; et il s'efforça d'engager ses Toîsins à jouir 
de la paix comme lui (i). Il avoit assemblé à Ferrare le con*. 
grès qui paroissoit sur le point de pacifier Tltalie, lorsque 
Philippe mourut, et il y aroit rempli le rôle de médiateur, 
atec autant d'impartialité que d'adresse. I/ambition des Y& 
nitiensjà kicjucile un nouveau clianip sembloit ouvert , ren- 
dît alors ses travaux inutiles^ maia, en i45o , il s'offrit 
encore pour médiateur entre les Vénitiens et le roi Al- 
phonse , dont il aToit épousé la fille Marie* Les intérêts de 
ces deux puissances commettaient alors à se confondre; 
leurs offenses mutuelles furent aisément mises en oubli , et 
Lionnel eut la satisfaction de leur faire signer le 2 juillet 
un traité de pacification (2). Il ne survécut pas long-temps 
à cette négociation j il mourut à Belriguardo, le 1°^ octo- 
Inre i45o , et il eut pour successeur son firère Borso , illégi- 
time comme hii, de préférence è son fils Nicolas, encore 
jeune 9 ou & ses frères y Hercule et Sigismond , qui étoient 
nés d\in légitime mariage. Borso, non moins attaché aux 
sciences et aux ai ts de la paix que Lionnel, demeura fidèle 
à l'alliance des Vénitiens, sans prendre part à la guerre qui 
alloit commencer* Il accepta même la médiation des flo- 
rentins, ennemis de ses alliés , pour arrêter quelques hos- 
tilités qui ayoient éclaté entre ses sujets des montagnes de 
Modène , et les Luoquois (5). 

(i) Ginguené , MtU lâtiéraire ^ItaUe, T. III, Cbap. XYHI, p. aSo. 
(9) AnnaUi Sêtenttë fnOfit Jomam Ferrwùntù, T. XX , p. 4^7. 
(3) AmtàUt EÊtmt»99. T. XX, p. 4^ 
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Le dutibé de Milan confinoit , par sa frontière occiden- 
Ule^ aTec le aiarquisai de Mont&rrat et avec k duché de 
flavaie. Sforza avoit offensé la aaison de Montfemt ^ ep 
faÎMnt arrêter OuîUauine , qui ayoît setwl lon^eraps sous 

ses drapeaux , et qui étoil frère du prime lignant. Il le 
relâcha le 36 mai , sous condition que ce généial lui resti- 
tueroit la seigneurie d'Alexandrie. De même , il aToit ar- 
rêté Charles de Gonaaguey «I il luiaroit rendu ensuite sa 
liberté, moyennant la restitution de Tortone. Cette con- 
duite semblable envers deux capitaines , auxquels le 
nouveau duc a voit donnë deux villes pour prix de leurs 
services , Uoune lieu de croire que leur seul crime étoit 
d'avoir exigé de trop riches récompenses» Mais dès que 
Guillaume fat featxé dans les états de aon fi^re« il pro- 
testa contre une- cession que la yiolenoe seule lui avoit 
arrachée 9 et il engagea le marquis de Montf errât , aussi 
bien que le duc de Savoie , à contracter une alliance nou- 
velle avec les Vénitiens , et à s'armer de concert avec eux, 
contre leur ambitieux voisin. 

Tandis que les intrigues des ambassadeurs des princi-' 
pales puissances de Pltalîe, secondées par Pirritation des 
esprits y jetoient de toutes parts les semences d'une guerre 
nouvelle , quelques négociations tcndoient aussi à rétablir 
la paix. 11 y eu eut de directes autre Sforza et les Vénitiens^ 
le premier demandoit seulement la restitution des deux 
cfaAteaux de Bripio et de Ripalta , que la république vou- 
loit garder , pour s'ouvrir l'entrée du Milanès au renou- 
VtîUeuieat de la gueiic (i). D'autres l urent conduites à la 
cour de Naples par deux amLassadeurs ilorentins, Franco 
Sacchetti y l'écrivain que ses nouvelles ont rendu célèbre f 
et Giannooeo PandoUini* £lles parurent avoir une heureuse 
issue , car la paix entre le roi Alphonse et les Florentins 
fut signée le juin t45o ^ sous condition que le soigneur 
du Piumbino paicruil désormais au roi un tribut annuel 

(i> /Mmnû Simonêtœ, L. XXU, 6to. 
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i4^o. de cinq cents florins d'or (i). Mais, pendant ce temps y 
d'autres négociations ^ d'une natute bien différente , se 
poursaÎToient entre la république de Veniae et le roi de 
Naples. Le désir de se yenger de leurs précédens revers , 
les ayeugloit Puu et Pautre sur l'avantage de leurs états et 
de leurs peuples. Les VéaiLiens n'eurent pas plus lot signé 
leur aliiaiice nouvelle avec le roi^ qu'ils commencèrent à 
montrer aux Florentins leur irritation y en établissant 
des droits onéreux sur les marchands étrangers qui trafi- 
quoient dans leur yiUe^ et sur les draperies qu'ils impor-' 
toient (2). Matteo Veltori, ambassadeur vénitien, se rendit 
ensuite à Florence avec Antoine de Palerme, le célèbre 
secrétaire d'Alphonse^ ils communiquèrent à la seigneurie, 

x45i. le 6 mars i45i y l'alliance nouyelle des deux états* Ib dé- 
clarèrent que leur But n'ayoit point été de rallumer la 
guerre, mais de maintenir au contraire la paix de l'Italie* 
Cependant Vettori en pi il uccasiun de reprocher aux 1 lo- 
rentins le passage qu'ils avoient accordé à Alexandre 
Sforza y au travers de la Lunigiane , dans la précédente 
guerre y et les sommes d'argent qu'ils aroient données à 
son frère. Gosme de Médicis répondit à ces inculpations , 
et repoussa avec beaucoup de noblesse les menaces indi-^ 
rectes que Vettori avoil mèl^'-os à sou discours. Il rappela 
aux Vénitiens les secours que les Florentins leur avoient 
envoyés y après leur défaite à Caravaggio^ à eux qui^ peu 
de mois auparayant, ayoient refusé de les secourir contre 
Alphonse | il leur reprocha d'avoir, engagé les Florentins y 
sans les consulter , dans cette guerre avec Sforsa ; d'avoir 
ensuite , sans les consulter, faîL la paix avec ce général. 
Cette paix cependant , les Florentins l'avoient acceptée ; 
elle ayoit rétabli entre eux et Sforza l'amitié qui a voit 
subsisté si long-temp , et que les besoins des Vénitiens 
ayoient seuls pu leur &ire oublier. C'étoit encore sans 

(1) Sclpkme Arnmîrato. L. XXII , p. 6/f. — JBorthoL Faciûh, IX|P* lâ4* 
(3) Scipione AmnUrato, L. XXXI , p. 65. 
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les consulter 9 sans même leur en donner ayis^ que Venise t^U» 

s'étolt brouillée- ensuite avec ce général, Mais Pinconslance 
des conseils de Saint-Marc , ou les variations de leur po- 
litique f qui n^avoient.pas même été notifiées à Florence y 
n'étoient point faites pour aliéner les Florentins de leur 
ancien capitaine ^ deyenu duc de Biilan (i). Uamïiassadeur 
Tënitîen parut reconnoUre la yérité de ces allégations , il 
an retira sans laisser percer son mécontentement. Cepen- 
dant, le 20 juin suivant, tous les Florentins et tous leurs 
aujeiU reçurent Tordre de sortir du territoire de Venise (2). 
Le même jour 9 une ordonnance semblable fut publiée à 
Maples. Im Vénitiens essayèrent aussi d'en feire rendre 
une pareille par Constantin Paléologue , le dernier des 
empereurs d^Orient; mais ce malheureux pri^nce, dr jà sur 
le point de se voir ravir et Fempire et la vie par les armes 
des Turc<^ , n^étoit guère disposé à se &ire de aooTeauz 
ennemis (3). 

Les Vénitiens essayèrent aussi de soulever contre Fl<^ 
rence les deux républiques les plus Tobines de cet état. 

Us recherchèrent d'a])urd Tallianco des Siennois , pour 
s'ouvrir ainsi la porte de la Toscane ^ mais les Viennois , 
en acceptant une ligue avec eux, y mirent pour condition 
qu'ils n'accorderoient le passage i aucune armée destinée 
à troubler le repos de Florence. Pour détacher Bologne 
de la même alliance, les Vénitiens crurent nécessaire 
d'y ramener la faction des Canedoli , contraire à celle 
des Bentivogli. Us engagèrent dans leurs intérêts les sei- 
gneurs de Gorreggio et de Garpi, qui s'approchèrent de 
Bologne le 7vjnin9 avec environ trois mille chevaux. Une 
grille destinéë'è fermer un canal, fut ouverte pendant la 

nuit aux Canedoli j ils entrèrent pur là dans la ville et se 

* 

(i) Scipione Ammirato» \t. XXII, p. 66. — Macchiai/elli. L. VI, p. ^3^. 

h) Poggio Braccioltni , Bistor. Fior. h. \m , p. 4a6. — Flatîna, Hiti. 
Mantuan, L. VI , p. 849. 

(3) Macchiaueïli, lu VI, f». 2^0. ^ Marin Sanulo , Fite de' Duchi di 
f'^enezia, p. 1140. 
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xtndirent nullra die la grande plaoa Maû tandis que les 

niai;istL*ats eux-mêmes abandonnaient le palais puUic , 
SanLi Benlivoglio se mil à la tcUdcs parLi^ans de sa maison^ 
il chargea vigoureusement les rebelles , il les repoussa 
hors des murs , et il prouva, par ce premier exploit, qu'il 
étoit digne du nom qu'on lui avoit £ût reprendre. 11 en- 
Toya enauite une ambaaeade k Florence, pour resserrer son 
aOianœ et celle de Bologne avec- cette république (i). 

Les Florentins reconnurent aisément à tant de marques 
d'animoeité, qu'ils seroient attaqués à l'époque où de voit 
-expirer leur alliance & terme avec Venise , c'est*à-dire, au 
commencement de Pannée suiTante. Ils se préparèrent, de 
leur ooié , k de prochaines hostiUtës ; ils nommèrent, le la 
juin, les décemvirs de la guerre, el parmi ces magistrats ils 
placèrent Cosme de Médicis , INeri Capponi , Ange Ac- 
ciaiuoli, et Lucas des Albizzi. C'étoient les hommes d'état les 
plus renommés de Pltalie. Os conclurent, avec le doc de 
Milan, une alliance par laquelle ils se garantissoient mu- 
tuellement leurs états ; ils prirent A leur solde Simoneta dn 
camp Saint-Pierre, qui avoit déjà été à leur service, et ils 
attendirent les événemens (2). 

La commencement des hostilités fut encore retardé par 
vne cîrconalance qui , dans les sièdes préoédens , auroit pn 
dcTonir la cause de rérolutions importantes. C'ëtott le 

voyage en ïl alic de Frédéric III, qui venoit y chercher la 
couronne de TErapire. Sigismond , le dernier des empereurs 
qui eût été couronné par le pape, avoit mal soutenu la di- 
gnité impériale, dans ses deux expéditions d'Italie ; cepen- 
dant il y aroit été attendu et redouté comme un passant 
monarque, et ses deux voyages aToient été Kés k de grands 
événemens. Sigisinond avoir eu pour succe^iseur , le 18 

X VIII , p. G97 .—Sctpione JmnUraio* L. XXil, 
p. 68. — Macchiave m, L. \ I , p. 338. — Anton, d» BipaUa, AnwA. Pla- 
centini. T. XX , p. t^2.— u^wiol. Bonùnimutt Bteron, ée BtmlU»^ p. 886. 
(3) Scipione ÂmmMo» If. XXII, p. 69. 
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mar» i438 , son gendre Albert II d^Autridie j roi die Hevi^ MSi* 

grie et dti Bohème (i), que les Allemands comptent parmi 
leurs meilleurs souverains , mais qui ne joue aucun rôle dans 
rhisloire d'Italie* Albert^ oooupë des démêlés du concile de 
Bàle afee le pape , esg^ea FAIlemagne à observer entre 
eux une exacte neutralité. Il ohaasa de .Bohème y de SUësie 
et de Lusace, le prince Casimir ^ frère de Ladislas Y, roi de 
Pologne, qui aroit été lUu i ui par les Hussites. Il n'eut pas 
les mêmes succès contre Amurath II ^ qui venait de conqué- 
rir la Servie, et qui meaaçoit la Hongrie. Ce fut au milieu 
de cea revers y dans une campagne contre les Turcs , qn'Al-r 
bert n mourut k Langendorf, entre Gran et Vienne, le 
970Ctobi'e 1459 (2) , laissant sa veuve LiisabcOi grosse de ce 
Ladislas, depuis roi de Hongrie et de Bohème, qui fut connu 
sous le nom de Posthume (5). Les électeurs lui donnèrent 
pour sucoesseur 9 le s février i44o y aon cousin Frédéric III , 
né le aS décembre â4i5 y d'Ernest y duc d'Autriche et de 
Stirie. Ce foibie prince, auquel son secrétaire ^neas Syl- 
vius, qui fut depuis i'ie II , a vainement cherché à donner 
quelque célébrité, venoit , dans la douzième année de son i^S^. 
règne 9 demander au pape la couronne d'or conservée à 
Rome, pour joindre le titre d'empereur à celui de roi dea 
Romains. H étoit entré en Italie sans année , quoiqu'il con- 
sidérât François Sforaa, le plus puissant des souverains de 
celte cunLréc, comme son ennemi. Pour ne pas le recon— 
noître comme duo de Milan, il ne voulut point aller pren- 
dre à Monaa la couronne de fer de Lombardie» De Venise , 
il ae rendit A Florence , où ii fut reçu arec de grands hon- 
neurs. 

G'étoît en Toscane que Frédéric 111 avoiL donné rendez- 

(1) SpUgel derEhren. Buch IV, cap. TIU , p. 465. Edil. Nuwmberg. 
1668 , in-fol. — Thomœ Ebendorjfcr de Jlaseîbach Chron, jiuiiHœ» jtpud 
^ez. Script. Rer. Austriac. T. II , p. 853, L. UI. 

(a) Sp'ie^^el der Ehren des Erzhauses Oesterreich. B. IV, C«p. p. 5o6» 
— Tiiomœ EhcndorJfW de TTaselbach , p. 8S5. L. III. 

(3) S^Ugel der Ehren, B. V, mp. V, p. 5i6. 
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i45a. Tousà la princesse Élëonore de Portugal^fille du roi Ëdooard, 

et sœur d^Alphonse V , qu'il avoit demandée en mariage* 
Cette union projetée entre les familles des souverains de 
l'Autriche et du Portugal , .étoit ua signe des progrès de la 
civilisation^ et des relations que le commerce commençoit 
enfin à établir entre les différons membres de la république 
européenne. Cependant les pays étrangers à l'Italie étoient 
encore bien éloignés de la civilisation et de Tordre social 
qui régnent aujourd'hui dans toutel'Europe. ]N icolas Lanck- 
man de Falkenstein^ chapelain de l'empereur ^ étoit un des 
ambassadeurs qu^ilaroit envoyés en Portugal pour épousa 
Éléonore, et le journal de son voyage nous est demeuré (i). 
On ne croiroit guère ^ en le lisant , qu'il appartienne au 
siècle des Médicis, car il représente l'Europe comme aussi 
peu sûre pour les voj'ageurs , que la Turquie et la Perse le 
parurent , peu d'années après y aux ambassadeurs que Venise 
enToyoit à Ussum Gassan* G'étoit déguisés en pèlerins que 
ces ambassadeurs se rendoient d'Allétnagne par Genève, le 
Dauphiné et le Languedoe , dans la Catalogne , PAragon, la 
vieille Castille et la Galice. Le droit des gens, non plus 
* que la police , ne les mettoient point à l'abri du danger 
d'être volés par les brigands , ou rançonnés par les com- 
mandans des v01es« Seulement , après leur désastre y ils trou- 
voient partout des banquiers florentins auprès desquels ils 
pou voient toucher quelque argent. 

Cependant les pays habités par les Maures conservoient 
encore leur ancienne civilisation. Ceux-ci iormoient la 
partie la plus industrieuse de la population de toutes les 
grandes viUes d'Espagne , et ces villes étoient demeurées 
florissantes* Après le mariage d'Éléonore elle s^embarqua 
pour se rendre en Toscane ; mais elle toucha b Ceuta en 
Airique^ et cette ville éloit alors , au dire de Lankmann, 

(■i) Historia Desponsaiionis et Coronationis Friderîci III et conjugis 
ipsius Eltoiiorœ i autliore Nicolao Lanckmanno de Valkenstein, jipud 
J^ezium Script. Austriaci, T. II , p. 56^Go3. 
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deu x fois plus grande et plus peuplée que Yieime «m Au- »45** 

U'iche. 

Ce fut le 5 février x^Sa qu^Lléonore arriva de Portugal 
à Livoume $ et par une singulière rencontre , son ^oux 
aTOÎt fait quatre joUrs auparayant) le 5o janvier) son en- 
tri^ à Florence. Us se réunirent à Sienne seulement le 

1 ^ iévi ici . Les Toi>cans contemploient avec curiositéun au- 
tre hôte non moins illustre qui voyageoit avec Pempereur. 
C/étoitLiadislas le Posthume^ £ls d'Albert que Frédéric 
son onole traiaoit à sa suite , après l'aroir dépouillé injuste» 
ment de son héritage. Les Hongrois ^ qui redemandoient 
leur roi ^ aboient pris leurs mesures pour le faire enlever à 
Florence. Les Florcntin.s crurent ([irils mant^ueruicnt ht 
l'hospitalité, s'ils permeUoieat dans leurs murs une vio- 
lence contre leur hôte , encore qu^eile fut destinée à répa- 
rer une injustice* Cependant ils sollicitèrent noblement 
Pempereur en faveur d'un roi opprimé et d'un pupille trahi 
par son tuteur. Leurs instances furent sans effet, mais elles 
n'en i aspireront pas à Ladisias muins de reconuoissance. 

Après avoir tia versé la Lombard ie et la Toscane , en 
voyageur y non en monarque ^ sans réclamer sur le gouver- 
nement aucune prérogative de souveraineté impériale, et 
reconnoiasant ainsi tacitement qu'elles étoient déjà tombées 
en désuétude , Frédéric III continua sa soute vers Borne , 
oii il fit son entrée avec son épouse le 8 mars : ils y lurent 
mariés le i6, par Nicolas V, et couronnés le i8 (i). Le 
25 raarS| ils partirent pour Naples, où ils furent reçus par 
Âlphonseï oncle de la nouvelle impératrice, avec le luxe 
le plus splendide. L'ancienne défiance qui veilloît autrefois 
sur tous les pas des empereurs eu Italie, avoit lait place au 

(i) La di scripium de son entr«^ à Rome a é\é ^rilc en allemand , avec 
beaucoup de détaib , par un auteur contemporain, et imprimé par Pez. 
Script. Rer, Auslr. T. II, p. 56 1-569. " MaccbiaveUi , IsL L. Yl, p. • 
— CrmUeadiSologna. T. XVQI, p. 698, — Omment, di Iferidi Gino 
Capponi, p. laii. — Spiegel dâr Bhrtn, B. V, cap. VII, p. 476. 
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t45a. désir d'étaler aux ye«x d'un monarqoe qu'on ne craignoit 
plus, tous les prodiges de cette terre d'enchanteànens. Parmi 
les £àtes céiébréesàNaples, par la magnificence d'Alphonse, 
la plus surprenante fut une chasse aux flambeaux dans 
Penceinte de la Solfatara, où la disposition des lumières , 
dans ce cirque formé par la nature, le noibbre des animaux, 
la musique et les briilans costumes des chasseurs , sembloient 
r^jaliser les prodiges de la magie. Le 20 avril, Frédéric III 
quitta Naples pour rejoindre à Rome Ladislas le PosthuBoe, 
dont il ne se séparoit pas sans inquiétude» Pendant œ 
temps , l'impératrice Éléoncvre s'embarqua à Man&edoma 
pour Venise, oà elle fit son entrée le 18 mai. Ce ne lut que 
le 19 juin suivant qu'elle parvint avec l'empereur à Neu- 
stadty dans le diocèse do 6aiUbourg, qui devoit être sa ré- 
sidence. 

Gomme Frédéric HI retoumoit de Rome à Venise , à sen 
passage à Ferrare ilconfiira, en grande cérémonie 9 les titres 

de duc de Modène et de Reggio, de comte de Rovigo et de 
Comacohio au marquis Borso d'Esté (1). Ces divers fiefs re- 
levoient de l'Jimpire; l'état de Ferr'are, qui i-elevoit du 
Saint-Siège, ne fut érigé en duché , en faveur 4e la même 
maison , que dixnaeuf ans plus tard (9)* 

Cette décoration donnée à ta maison d'Esté , qui devint 
pour elle l'époque d'uuo nouvelle grandeur, n'étoit pointla 
récompense de quelque service rendu par elle à l'Empire , 
mais la conséquence de la vénalité du monarque qui venoit 

(1) Muratori rapporte celle im'esliturc au 18 avril ; mais il fiait y avoir 
frreur dans cette date, puisque, d'après le journal de Lauckraaan, Frédério 
lie partit de Naples que le -io avril. Il paroit qu'il quitta Ferrarele i6 mai, 
«t que rinvestilure fut donnée la veille , au nouveau duo. 

(u) Annales Estenses Fratr. Joannis Ferrartensis. T. XX , p. 464. — 
Istoria di Brtscia di Crist. da Solda , p. 870. Ni i'uQ ni l'autre lu; parlent 
cepcutlaiit du comlé de Gomaooliio. C'est sur rautorité de Muralori, qui 
à examiac ce point de droit avec buauooup (TéniditLoa , mais non sans par- 
tialité , que je crois le fief de ComAOobia fOÊtnmaXê» l'Empire , plutôt que 
du pape. 
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de travuiser rilalie. Trouvant encore dans cette contrée un '45i« 
respect populaire pour le pouvoir qu^il avoit perdu, il mît 
èTenchère les derniers restes de sa dignité. 11 veodit au plus 
Qfiiaat tous les titres^ toutes les prérogatives impériales 
qu^on Toohit acsheter do lui* Les diplômes de nobksse et 
de notariat impérial furent multîf^és avec proltision ; le 
droit de légitimer les bâtards tt celui de pardonner les 
faussaires ftirent offerts à quiconque voulut les payer, et 
la basse vénalité de k cbanoihre iaopérialo acheva de dé^ 
traire tout oe -qui reitoit eBoor» ^ Italie ^ de respect 
pour les ampereurs. 

Le i6 mai, jour même où PempOTeur quittoit Ferra re , 
et entroit sur le territoire de Venise , cette rëpubli(|ue 
déclara la guen'e au duc François Siorza, et le 1 1 juin, 
le roi Alphonse décida la guerre aux Florentins (i). Ce 
dernier) qui deadnoit son fils naturel Ferdinand à lui 
succéder dans le royauM de Naples , voulut lui procurer 
une occasion de s'illustrer. Il lui donna puur conscillor 
et pour guide Frédéric de Montefeltro , comte d'Urhîn, 
uu des guerriers les plus halôlesy et des souverains les 
plus acoomptts du sièole$ il mît sous ses ordres une armée 
de huit miUe gendarmes ) «t il Fenvoya dans la Toscane , 
<ie doutant pas f|ue ce prince n'en soumît la plus grande 
paiLic. Mais so'il que, pai quelque accident, Partillerie ne 
piit suivre Parmée , comme le rapporte Phistorien d'A- 
gol)bio (s) y soit que Ferdinand manquât de talent pour 
la guerre, ou de docilité envers son gouverneur , cette 
expéditioiL n'eut aucun succès. L'armée nap<ditaine mit 
d'abord le siège devant Foiano , petit château du val de 
Chiana , qui fermoil la communication entre Pélat de 
Sienne et celui de Florence. Ses braves hahitans , se- 
condés par '^une garnison de deux cents hommes , arrê- 
tèrent Ferdinand pendant trente-six jours $ et donnèrent 

(l) Sriji'one Ammiratn. \,. XXii, p. 7a. 

(a) Guernien Bernio , Cron, d'jigobbio, T* X2U, p. 989. 
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^4^' à la république le temps de rassembler son armée sous 
les ordi'es de Sigisraond Malatesti. Deux maisons de cam— 
pi^ne de la famille Ricasoli^ Brolio et CacchianO) qui, 
selon l'usage des anciens temps, étoîent entourées de quel- 
ques fortifications , firent une dé£nue plus extraordinaire 
encore 9 car Ferdinand ne réussit point k les prendre* 
Ënfio y il vint mettre le siëge devant la Castellina , petit 
château à dix railles de Sienne , à l'entrée de la vallée 
de Chianti ^ il l'attaqua pendant quarante-quatre joursy 
sans réussir à s'en rendre maître. Les pluies de Pautomne 
le forcèrent enfin à lever ce siège le 5 novembre. Il sortit 
alors de Pétat florentin, après avoir échoué, avec toute la 
puissance du rui de Naplcs , contre de peliu châteaux 
qu'on croyoit à peine susceptibles de défense (i). 

lia campagne de Lombardie ne fut guère plus mémora-» 
ble ; la première opération des Vénitiens fut dirigée cou- 
tre Barthélemi Goleoni leur propre général, dont ils se 
défioient ; ib voulurent Parrèter et désarmer ses soldats» 
Colconi , averti de cette attaque, par le tumulte de son 
camp , eut à peine le temps de s'enfuir, lui troisième, 
auprès de Sforza , qui lui donna un commandement* Gent- 
ille de Lionessa lui fut substitué par les Vénitiens, et mis 
à la téte de Parmée qu'ils rassembloient entre Vérone et 
Brescia. D'autre part , la Seigneurie de Venise avoit pro- 
rais à Louis, duc de Savoie, la ville de Novare , et à 
Jean, marquis de Montferrat , celle d'Alexandiie , pour 
les engager à se réunir à elle contre Sforza^ Parmée qui 
devoit l'attaquer de ce côté étoit commandée par Guil» 
laume, frère du marquis de Montferrat (a)» 

(1) J^ieolo MacchiavL Îli. L. VI, p, a43« ^Scipione Ammirato. L. XXH, 
p. ^5. — Commentari di Ne ri di Gino CapporU, p. 1212. — Poggio Broc- 
ciolini , Hat. Flar. L. VIII, p. 428. ^ Anncd. Bonincontrii JJiniatens, 
T. XXI, p. l'jG. — Fandolfo CoUenuHo, Isi. di NapoîL L. VI , f. 198.— 
Barth. Facu, L. X, p. 164. 

(2) JoaanU Sunanetm. L. XXU, p. 611. — Marin Sanuto,' Fit0 àe' 
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Lo duc de Milan opposa, sur les frontières de l'Alexan- i4fia* 
driiiy son firère Goiu^ad Sforza à Guillaume* La fidélilé 
des peuples envers leur nouyeau gouTernement étoil mal 

affermie f ils s'attendoient à être cédés parleur maître au 
•roî de France ou au duc de Savoie , puur prix d'une 
nouYeiie ailianoe^ et ils étoicnt tentés de se donner eux* 
mêmes , pour ne pas attendre d^ètre yendus. Plusieurs 
ch&teaux furent liyrés sans combat à Guillaume, et la 
situation de Conrad deyenoit de plus en plus difficile, 
lorsque Sagramoro de Parme lui amena un renfort de deux 
mille clic vaux, et le mit en état, le 26 juillet, de surpren- 
dre GuîUaume dans son camp , sous les murs de Cauina^ 
tandis que ses soldats | accablés par la chaleur du jour^ 
s^ëioient dispersés et désarmés pour se reposer. Le priiice 
de Montferrat , après ayoîr perdu tous ses bagages, se 
ret ira en dûàoidre l illexandrin^ et abandonna ses con- 
quêtes (1). 

Le duc de Milan avoit confié la défense des frontières 
orientale et méridionale de ses états à son fils Tristan et 
À son frère Alexandre* Jl leur ayoît donné le commande- 
ment- de deux corps d'obseryation , tandis qu'ayec sa prin- 
cipale armée, lurLe de dix-huit mille chevaux et trois 
mille fantassins , il avoit passe l'Oglio et envahi Pétat de 
Brescia. L'armée yénitionne de GeaLile de Lionessa étoit 
ooniposéede quinae mille cheyaux et six miUe fantassins. 
Elle passa PAdda par la n^ligence de Tristan Slbm^elle 
prit SonoittO et quelques autres cbftteaux du Milanès (2). 
l:lile tourna ensuite sur Crémone. Une autre armée Y^uir 

Duehi «B J^mexia, p. ii4o. — iKT. A* SabelUeo. Dm. IH, L, TU, f. 194. 
— Mr. da Solda, Iff. Bnêdana, p. 866^ 

(i) JSMin». abitOHÊtm, L. XXil, p. 619.—» BJ^ka, mn, MaàtamM, 
L. yi, p. 85i. — OiiUfin da Stid», Ut, BtwêUana, T. p, 
Marin Sattuhf, Tite dis' Duchi, p. 114^. 

(a) Joann. Smonetœ. L. XXII, p. 6i5. — M, A. SabeWco. Dec. III, 
L. Vil, f. 195.— CrUtqforo da Sold» , Ist. Brueiano, T. XXI, p. 879. 

Marin Saauto, Fite do* Duchi, p. 1142. 

7. 10 
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i45ft. tÎMilke 9 commaiidée par Charles Fortebraocio ^ fik de 
Braocio de Moatone, et par Matteo Campano , pénétra 
dans le Lodéaan ; elle y surprit Alexandre Séonsa à la fin 

de juillet ; elle lui tua ou lui prit enTÎren huit cents sol- 
dats, et le contraignit à abandonner k campagae^ pour 
a'e&fermer daau les châteaux (i). Les deux principales 
' «rméas s'étoient ensuite rapprochées l'une de Feutre , mais 
linixB émx ^néraux évîtoient égalemeDl le combat. Des 
pre'paratifs immenses, et une dépense excessive avoient 
fait attendre aux peuples des événeraens dëcisifs , et une 
prompte conclusion de la guerre j mais V\m et i^auire ca- 
pitaine étoit plus frappé encore du danger de tout perdre 
en une fois^ >^iie de la ruine des longs rstairds. Us auroient 
désiré paroltre braves et ne rien hassrder $ ib entrent 
pouvoir y réussir par de pures rodomontades. 1 rançois 
Sforza envoya défier les Vénitiens à une bataille générale, 
su;: la plaine de MontecUiaro. La proposition fut acceptée 
par Lionessa et par Jacob Picoinino. Dans un dés pre^ 
miers jeurs dn mois de noTeabre , les da«ix armées se 
rangèrent en bataille snr cette plaine; on brouillard épais 
les couvrait toutes deux et les enipôchoit de se voir j dans 
cette obscurité elles se provoquèrent par des cris , des 
brayades et des insultes , sans que l'une ni Pautre pttt 
enfin la réscdution d'att^qver. Tou]và4our les denx ai^>* 
mées envoyoient lem» trompettiM sonner des fimferes 
jusqu'aux avant-postes ennemis ; aucune ne se soucioit 
de se battre, mais toutes deux aspiroient à riionneur de 
n^avoir pas refusé le combat. Eniin une pluie glacée ayant 
siuccédé au brouillard^ les soldats , Après avoir passé plu^ 
sieurs heures en présenipe., rentrèrent de part et d'antre 
dans lenrs quartiers. J^insi se termina cette campagne, oà 

les meilleurs généraux de l'Italie étoient aux prises , et 
pour les préparatifs de laquelle les peuples avoient épuisé 

(i) Joann. Simonetœ, L. XXII, p. C22. — M. A» SaheUico, Dec. III, 
L. yil , f. 194 , Y. — Crittoforo ds Siddo^ Itt, Bnêdana, p. 873. . 
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l%un rmonrces (i). Un littérateur napolitain, nommé ^i^^ 

PorcelH , a fait l'histoire do celle guerre insis^nifiante , 
avec une enflure et un excès d'adulation qui semblent 
pveaque dérisoires. Pour donner un air plus antique à son 
récit, «îcrit en latin élégant et facile , il nomma toujours 
Piooinino 9 Scipion y et le duo de Milan , Annibal. Tout en 
flattant le premier , auquel il dédie son ouvrage , il se croit 
obligé de (Inlh r aussi sua adversaire. Tous deux sont puis- 
sans, et en état de lui faire du bien et du mal^ ni l'un ni 
FautreœpMMiant ne lui doit de reconnoissance, car un bas 
flatteur fait soupçonner de mensonge , jusqu'aux éloges 
qu'il donne au vrai mérite (s). 

L'iiivur fat employu de part et d'autre à négocier, non i453. 
point pour rétablir la paix , mais pour gagner des trans- 
fuges dans les rangs eQn^xûs.£vangeliâta Sabello, quiétoit 
dans Fermée vénitienne y passa au service de Sforza , avec 
cinq cents chevaux , et lui livra le poste qui lui étmt con- 
fié, Tiberto Brandolini , général de plus grande répu- 
tation , apporta plus d'ëgards à l'honneur militaire' , dans 
une négociation du même genre. Son engagement avec les 
Vénitiens étoit terminé , et il vouloit les quitter j mais, 
avaot de se ranger sous les drapeaux de Sforsa , il alla 
passer l^iver à la Mirandole y avec les deux mille cinq 
cents chevaux qui lui appartenoîent , pour ne pas com- 
battre immédiatement ceux qu'il venoit de servir (5). 

S'il faut en croire Néri Capponi, la république de Venise 
s 'étoit engagée en m^e temps dans des négociations bien 
phia hcnleuses. Le sénat tenta de faire assassiner François 
Sforza dans la forteresse de Crémone y et ensuite , de le 
jaire empoisonner. {^epoispQ qu'on lui destinoit av oit été 

(t) Joann. Simonette. L. XXil, p. 629. — C/itiof, da Solda, Ittoria 
Breiciana , p. 87G. 

(2) La première Décade de ces Commentuires est imprimée T. XXT , Rer* 
Ital. , p. 65-i54 i et U seconde , T. XXV, p. 

l3) Jloaim» ^nmnetœ, L. XXII , p, 63t. 



Digitized by Google 



l48 HISTOIRE DES RÉPUii. ITALIENNES 

1453. apporté duXeyai&t^ il devoit être jeté dans la £au de la 
<^aiii]ire4>à seroit le duc , et il deyoit produire une fumée 

si dangereuse, qu^ aucun de ceux qui se seroîeilt trouvés 
dans le même appai teinent , n'auroit pu survivre après 
Favoir respirée. L'empoisonneur , auquel le conseil des 
Dix avoit promis dix mille florins de récompense , révéla 
aon secret à François Sforza y et celui-ci réserra )e poison 
pour en faire usage à son toiir (i). 

Le duc de Milaa avoit plus de soldats que d'argent , et 
les Flurentins, plus d'ar2;ent que de soldat^. Les deux al- 
liés convinrent de s'aider mutuellement par des échanges : 
Alexandre Sforza entra par la Lunigiane en Toscane, au 
printemps de i455 y avec deux mille chevaux , et alla 
joindre Sigismond Malatesti , qui assiégeoit Foiano; d'au* 
tre part, les Florentins s'engagi reut à payer à François 
Sforza un subside annuel de quatre-vingt mille llorins (2). 
Ib prirent aussi à leur solde ^ Emmanuel d'Appiano, nou- 
veau seigneur de Piombino, avec quinze cents chevaux (5}. 
Rinaldo Orsini étoitmort le i5 juillet i45o,et sajTemmtt 
Catherine ne lui avoit survécu que jusqu'au mois de mars 
suivant. Emmanuel, oncle de Catherine, s'étoit emparé de 
son héritage Içs armes à la main ^ et comme ii avoit paru 
déterminé àperaîster dans les alliances desa maison ^ il avoit 
été reconnu comme souverain l^itime par les' états ees 
voisins (4). L'armée florentine étôit plus nombreuse que 

celle do Ferdinand; elle reprit Foiano, Rencinc et Vado, 
tandis que les Napolitains, forcés de camper dans des lieux 
malsains ) furent tourmentés de ûèvres nwemmanes, et 

(1) Commenfari di Neri di Gitw Capponi. T. XVIII , p. 1212. — Neri 
Capponi, homme public , et qui fut plusieurs fois ambassadeur auprès des 
Véuitiens ai aupiea; de Sforza, paroît digne de foi, sur uu événement qu'il 
avoit tant de moyens de savoir. Cependant Simoneta , secrétaire, du duo, 
qui ne le quittott point , ne parle pas de o«s omaplote. 
■ (2) Joman* Sùnonetœ, I«. ZXIII, p. 634. 

(3) ScipioM Ammirato^h, XXH i p. 76. 
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lui ou t alLoiblis par des maladies plus dangereuses c^uc le £er >4^3' 
ennemi (i). 

L^ëvénement le plus remarquable de cette campagne, 
8%naléepar peu deMts militaires^ futiarume de Gérard 
Gambscorti , comte de Bagno-Ge comte étoit fils de Jean , 
le dernier des che& de parti de la république pisane. Jean 
avoit vendu sa patrie aux Florentins, en i4o6, et avoit 
obtenu, pour récompense de sa trabisoa^la souveraineté 
féodale d'un petit état situé près des sources du Tibre , sur 
les frontières du Casentin et de Fétatde FÉglise. Gérard 
ëtoit beau-frère de Renaud des Albizzi^ et Pesprit de parti 
lui fit prêter l'oreille aux propositions d'Alphonse. Celui- 
ci lui offrit, en échange <lu lief qu'il tenoit de la république 
florentine, un iiei beaucoup plus considérable dans le 
royaume de Naples. Les Florentins ayant conçu quelque 
soupçon de cette négociation , Gérard Gambacorti n^béatta 
pas k liyrer aux cheù de la république , son propre fils en 
otage, pour les rassurer. Cet enfant, Agé de quatorze ans, 
fut conduit à Florence, et dès-lors, la Seigneurie refusa 
toute créance aux nouveaux avis qui lui furent donnés sur 
la trahison de Gambacorti* Cependant celui-ci n'avoit point 
renoncé à ses projets; le i3 août i453, frère Pticcio^ ciie- 
Talîer. de saint Jean de Jérusalem , lieutenant d'Alphonse, 
parut avec quatre cents chevaux et trois cents fantassins , 
aux portes de Corzano , principale forteresse du comté de 
Bagno» Gambacorti , prêt à la livrer aux ennemis de la ré- 
publique ^ fit abaisser le pont-lerâ^ et s'avança lui-même 
Ters le chevalier; mais un citoyen pîsan , nommé Antoine 
Gualandi , qui étoit à côté de Gambacorti, remarquant sur 
le visage de tuub les vassaux du comlu, la consteiiialion 
avec laquelle ils échangeoieat la protection de la républi- 
que contre la domination d'un maître étranger , poussa l'a- 
pidement des deux mains Gambacorti hors du pont-levis , 

( , ) Pogffo Braeeioliai HisLFlor. L. VIII , p. 43i — Barth. Facii, L. X , 
p. 167. 
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1453. ie fit relever , et abaisser la herse, et fit arborer de nou- 
veau y aux cris de vim la Répyhliqne I l'étendard abattu 
des Florentins. Tous les vassaux du comté de Bagno sui- 
Tirent Pexemple qui leur étoit donné par les habîtans de 
la forteresse, et ils forent reconnus comme sujets immé- 
diats de la Seigneurie de Florence. Le comle se retira hon- 
teusement arec Parmée napolitaine* La république eut la 
générosité de lui renvojer) sans rançon , le fils qu'il avoit 
si barbarement livré en otage ; mais elle accorda de magni- 
fiques récompenses à Antonio Gualandi , et à deux jeunes 
Pisans qui l'avoient secondé (1 ). 

Ce n'ctoit point en Toscane , mais en Lombardie, que 
les Florentins désir oient qu'on poursuivît la guerre avec 
activité ^ dans ce but y ils avoient traité dès l'année précé- 
dente avec le roi de France , pour Pengager à envoyer en 
Italie René, comte d'Anjou, et roi titulaire de Naples; ib 
renouvelèrent leurs négociations avec lui au commence- 
ment de cette année : ils firent assurer au roi René cent 
vingt mille florins d'or payables annuellement , aussi long- 
temps qu'il continueroît la guerre pour -eux en Lombardie 
ou en ^Toscane ; et ils s'engagèrent, aussi bien que le duc 
de Milan, à assister René de touLe^ leurs forces , lorsque 
cette guerre seroit terminée, pour le replacer sur le trône 
de Naples. Ce traité fut n^ocié en leur nom, par Ange Ac- 
ciaiuoli \ et au nom du duc , par Abram Ardiccio de V%e-> 
vano (3). 

Mais François Sfon^, retenu par l'épuisement de tous 

les peuples , conséquence de guerres aussi longues , par la 
crainte de mécontenter ses sujets peu accoutumés à lui 
obéir, et par la crainte plus grande encore de fiiire dépen^ 

(i) Scipione Ammirato, L. XXII , p. 77. — Macchiapetti, h. VI , p. a49* 
— Annales Bonmcontrii Miaiatentù, p. 157. — lâtorie di Gio. CambL 

T. XX,p. 3i3. 

(9) Joann. Simonetœ. L. XXUI,p. 633. ~ Bem, Corio Si0r, Milanesi, 
P. Vi,p. 946. 
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dre ta couronne du sort d'uoe seule Bataille ^ ne fi): rien , i4S3* 
non plus que ses tdremires^ de digne ou des généraux 

qui commandoienl les armées , ou des sacrifices que coû- 
tait la guerre. 

Gentîle de Lionessa, généralissime des Vénitiens, avoit 
été blessé d^un coup de feu deTant Manerbio^ il mourut 
le i5 avril y et le aénat lui donna jKxir successeur Jacob 
Pîccinino (i). Ce général s'easpara de Pontevioc , et fit 
quelq^ucs courses dans le Crcmonais , avant que Sforza 
put mettre son ai niée en activité. D'autre part, Charles 
de Gonzague enlra dans le Mantouan , et commença à 
piller les caMpagnes; mais krs^'il se fut enhardi par de 
premiers succès , son frère Louis 9 secondé par Tiberto 
Brandolini, le surprit le i5 juin dans le Toisina^ de 
Godio, le mit en déroule, et lui prit plus de mille che- 
Taux (2). François Sforza ayant enfin rassemblé son ar- 
mée y la oondttbit dans l'état de Brescia, pour y ramener 
la guerre; en effet, Jacob Pîccinino vint l'y chercher» 
11 y eut entre les deux armées de fréquentes escarmou<» 
cfaes, et un combat général près de G^édo , dont Sforza 
s'étoil emparé j mais las deux géacraux redoutant égale- 
ment une action décisire) retirèrent peu à peu leurs trou- 
pesy lorsque le soleil ^TÎnt plus ardent j et tous deux 
éFaouèrent enfin le champ de bataille ^ sans avantage de 
part ni d'autre (5). Ce n'étoit qu'à jeu sûr que les Italiens 
d'alors vouloient combattre ; et ce lut en effet ainsi que 
Sagrauioru Viscouti de Parme, lieutenant de Sforza, sur- 
prit le 1 b août, et battit à Castigiione près de Lodi, quatre 

(i) Joann. Sîmonelœ. L. XXIII , p. 635. — PorcelU de Gestis Scipionis 
Piccinini. T. XXV, L. i , p. 5. — Islarta Bresciana , p. 878. — M. A. <i>a- 
Um». Dm», m, L. vu , f. 197. — Btfrift. FwA. L. X , p. 169. 

(a) Joann. SSmmtœ, L. XXQI, p. ^.^FeneUi G^âtii Se^^. 
nU FieeuM, Dec. II, L. II, p. k6. — Flattna , HUt, Mantuan. L. TI , 
p. 8$3* — /«tor. Sresdona,f, 880.— BortÀ* FaciL L. X, p. 17a. 

(3) JoamL ^monetm. U XXIII , p. 643..— Podm/Iî dt^^G^itit Piccinini, 
Dec. n, L. QI , p. 19, — Pltaiiw Hisf, Màntuan, t. YI, p. 853-855, 
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1453. mille dieyaux de Piccininof mais ces airantagea partida ne 
pouYOÎent jamais décider du «ort de la guerre ^ et cdIeHsi y 
qui sembloit réduite à des marches^ à des escarmoucbes, à 

des isicges inaignifiaiiî, , portoiL au coinblti la désolation de5 
sujets, sans exposer les soldats (i). 

âforza attendoit ayec impatience Parrivée du roi René^ 
pour. agir, de comsert ayec lui, d'une manière plus yigou-^- 
reuse; mais.ce roi étoit arrêté dans les Alpes par le duc de 
Sayoie elle marquis de Montfen^at^ qui ne youloient point 
lui accorder le passage. René, impatienté, se rendit par mer 
à VintimiLie, et le dauphin , qui fut depuis Louis XI , ût tant 
par ses n^ociations, que le duc de Sayoie permit enfin à 
Farmée française d'entrer au mois de septembre en Lombar- 
die('i).René, qui portoit, même à la guerre, sa bienyeil* 
lance universelle et son esprit conciliant, s'arrêta quelque 
temps encore au pied des Alpes, pour rétablir la paix entre 
le marquis de Monferrat et le duc de Milan, hea deux par-, 
ties a'en remirent à son arbitrage , et par son prononcé, du 
i5 septembre , il mît un terme à leurs- difiGérends (3)* 

I/arriyée du roi René au camp de Sforsa porta -son aiv 
niée à plus de quinze mille hommes de cavalerie pesante^ 
et un mois après environ, Alexandre Sforza vint encore 
le joindre avec quatre ou cinq mille gendarmes qu'il ra- 
menoit de Toscane. Mais le duc de Milan ne sut pas ou ne 
voulut pas profiter de cette grande supériorité 3e forces, 
pour contraindre Pennemi â une bataiDe générale. H se 
contenta de donner, le 19 octobre, un assaut à la forte- 
resse de Pontevico ; les vainqueurs y entrèrent par la 
brèche. Cependant les soldats de René n'ayoient rien con- 
tracté de la douceur ou de la débonnaireté de leur chef; 
soit que dans leur guerre ayec- les Anglais, ils se fussent 

(1) Joann. Sîmonetœ. L. XXIII , p. 647» 

(2) MaccJilauelli, L. VI , p. a53. 

(i) Joann. Sîmonetœ. L. XXIII, p. 6.^9. — Ist, Brescîana di Crist. da 
Solda y p. 883. — Benvenuto da San-Giorgio HUt. Montisjerrati. ï. XXIIIy 
p. jSi. 
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accoutumés à la férocité, ou que la différence de mœurs i4^3. 
et de langage leur inspirât pour les Italiens celte haine et 
ce mëprû qui rendent souvent les armées plus férocjës 
envers les peuples qu'elles connoissent le moins^ en- en- 
trant dans Ponteyico, ils massacrèrent tout <5e qui se 
préseiitoil devant eux. Ils n*épargnèrent ni les fenniraes , 
ni les euiansy ni ceux même qui s'ctoient déjà rendus 
prisonniers aux soldats de Parmée de Sforsa. Ceux-ci ^ 
révoltés do tant de barbarie f se regardèrent comme insul- 
tés dans leurs captifs : ils virent, dans Pacharnement des 
Français , l'effet d^une haine universelle contre toute la 
nation iulit une , et ils ne supportèrent pas long-temps 
ces outrages^ ils chargèrent les soldats do René dans les 
rues, ils mirent le feu aux maisons où les Français s'é- 
toient retirés j et ils les poursuivirent avec tant de fureur , 
que François Sforza eut beaucoup de peine à séparer les 
combaltans (i). 

Cette férocité des troupes françaises inspira une telle 
terreur aux habitans de tous les châteaux et de toutes les 
bourgades de Pétat de Bresoia, qu-ils s'empressèrent d'en- 
voyer des- députés au camp de Sforza , pour lui offrir lisurs 
clés y et lui- demander des sauv0-gardes« Des châteaux 
même qui n'ctoient pas à un raille de distance du camp 
de Piccinino , partagèrent cette terreur panique. L'armée 
vénitienne en fut atteinte à son tour ; elle s'eniîiit en dé* 
sordre jusqu'aux portes de Brescia , où Pon ne voulut pas 
la laisser entrer (2). Sforsa ne fut averti de cette fîiite , 
que lorsqu'il n'étoit plus temps de profiter de la confusion 
de ses ennemis ; ils s'étoient déjà iurtiliés sous les murs de 
Brescia y mais tout le Bressan et tout le Bergamasque se 

(1) Joann. Simonetce. L. XXIV, p. G55. — Bem. Corio Stor. MilariesL 
P. Vï , p. 94 7, — Cristof. da Soldo, lit or, Brescîana , p, 884* — Marin 
Hanuto Fite , p. 117. — Darth. Facii. L. X , p. i^î. 

(a) Joann. Sinu>n.etœ. L. XXFV, p. 65^. — Crom'ca di Jîohgna. T. XVIII, 
p. 7o3. — Comment, di Neri Capponif p. 1 ui4* — istor. Bresciana j p. 8ii4* 
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1.453* aoomweBt au due de Milan» chAteau de Roado^ dans la 
montagne de Breèeia , et celui d^Orci dans la plaine, tous 

deux défendus par une loi Le garnison , furent les seiulâ 
qui soutinrent un siège régulier. Sforza , après s'être reodu 
maître de Puu et de l'autre ^ mit son. armée en quartiers 
d'IuTer (i)* ' 

Cependant les gendarmes français qui ayoîent acoom* 
pagné Uenc en Italie, y a voient à peine passé trois mois, 
qu'ils demaiuloient déjà avec instance à être reconduits 
dans leurs foyers.. Ils avoient été aliénés par leur querelle 
aTec les gendarmes de âfofr^a à Ponteyico; d'aiileiiiss ils 
se sentaient immiUés de leur inféirîorîté; ils Toyoient 
que dans les guerres dltalie , l'habileté aToit* toujours 
l'avantage sur la valeur , et la tactique italienne avoit alors 
une supériorité incontestable sur la française. René , de 
son côté 9 déjà Tieu:!: et désabusé depuis long-temps de 
l'espérance de conquérir Naples , supportoit mal ?olon^ 
tiérs lee fati^es de la guerre , et partageoit Fimpatience 
de ses soldats. François Sforza se rendit auprès de lui à 
Plaisance pour le retenir ; mais René opposoit à toutes 
ses instances une résolution inébranlable^ il accompagnoit 
cependant son refos de protestations d'attachement et de 
oonfianoe $ aussi il promit qu'au {nrintemps suivant^ son 
fils Jean , qui portoit le titre de duc de Galabre , et dont 
l'âge étoit plus propre à poursuivre des expéditions hasar- 
deuses ^ TÎendroit en Italie à sa place. Le départ de ce 
vieux prétendant au trône de Naples , en affoiblissant 
Sfona, ai^pnentft encore son désir de faire la paix ^ et 
d'entrer enfin en jouîssanoe de ses noureaux états (&)• 

Un affreux événemenL qui venoit de frapper de ter— 

(1) Joann. Smionetœ. L. XXTV, p. 660. — M. j4. Sabellîco. Dec. III, 
L. VII , f. i<)C).~~Flatma, Mist, Mantuana. L. VI, p. 856.-/5/0/. Bres^ 

ciana f p. 885. 

(2) Joann. Simonelœ. L. XXIV, p. G64. — JlliiccAiflivIii, ht»r* I*.TI> 
p. iài^^9effwd. C9H0 «(trie MUaiuH, P. YI , p. 
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reur toute la chrétienté, rendoit ce déstr de paix général , .i453.. 

et cxposoit aux reproches de toute l'Luropc ceux qui y 
mettoient quelque obstacle. Gonstantinople avoit été prise 
jpar Mahomet II, le 29 mai i4Ô5 , le dernier empereur 
gteo, Gonfttantin Paléologue, aYoit été massacré avec 
quarante mille chrétiens ; un grand nombre de marchands 
italiens et surtout vénitiens, qui habitoient cette ancienne 
capitale de TOrient , avoient perdu toutes leurs propriétés 
par le pillage, et avoieut été réduits en captivité (1); et 
les Turcs ^ dont l'arrogance étoit redoublée, menaçoient 
de soumettre tout le reste de la chrétienté k Pempire du 
croissant La Wlle impériale , regardée comme le boule- 
vard dvs ^ays civilisés , ^emLIuiL en cilcL ouvrir, par sa 
chute , rOccident aux Barbares. Lorsque cette nouvelle 
fut portée aux deux camps opposés de Sforza et de Pic- 
cininoy la désolation y fut égale; les chefs et les soldats 
se r^p.H>chèrent des guerres impies ) qui consumoient 
vainement leurs forces , au moment où leurs armes au^ 
roient du être uniquement consacrées à la défense de leurs 
frères. Le cardinal de Saiut- Auge , nonce du pape Nicolas 
leur rappela le secours si long- temps demandé par les Grecs ^ 
si cruellement refusé par les Latins , et r^ta sur leur ob»- 
linatioa toute la honte de cette grande calamité. Un con- 
grès fut assemblé â Rome , sous la présidence du Pape , et 
tous les états protestèrent égalentient de leur désir de faire 
la paix , pour touiner toutes leurs forces contre les 
Turcs (a)* 

Mais ce sentiment si vif de repentir y ^t oet oubli des 1454. 
intérêts plus prodies , n^eurent pas une longue durée ; 

chacun sentit que la ci oisade qu'un 5C reprochoit de n'avoir 

(i) Qnmiite-sept, oa, selon d'autres , MÎzaiit84iob "gentilsboiniiM» Té- 

nitiens, meiùbresdu grand conseil, élûîetit au nombre des esclaves des Turcs. 
Cronic. di Bologna. T. XVIII , p. 701 .-Af. A. SabeWco, Dec. III, lu VH , 
f, 198 , V. — Marin Sanuto , rite de' Duchi,^. ii5o. 

(a) Epistola Cardinalis S.-JngeU. Apud Porcellî de Gestis ScipionU 
Piccinini. Dec. Il , L. Y, p. 35. — Joam, Simonetat, L. XSLilî, p. 645. 
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1454. pas entreprise , n'ëtoit pins de saison. De foibles secours 
auroient défendu Constantinople , tandis qu'il auroit fallu 
des forces immenses pour la reconquérir. Chacun donc , 
en' portant au congrès des paroles de paix ^ y manifesta 
des prétentions si exagérées , qu'elles rendoient Ift paix 
impossible. Alphonse youloit que les Florentins lui rem- 
boursassent les frais de la gueiTe ; ceux-ci , loin de con- 
sentir à lui rien payer , exigeoient au contraire qu'il leur 
rendît Castiglione de la Pescaîa en Maremme. Les Véni- 
tiens demandoient à Sforza la restitution de ce qu^l aToît 
conquis dans le Bressan et le Bergamasque , la cession de 
Crémone , el les rives du Po et de PAdda pour limites des 
deux états. Sforza , au lieu de renoncer à quelqu'une de 
ses provinces , redemandoit Crème y Bergame et Brescia , 
que les Vénitiens ne pouToient plus défendre y et qu^ls 
avoient ravies & sesprédécesseurs, sans de-justes motifs (i). 
^ Enfin , le pape Nicolas V , qui , le premier , aroit invité 
les Chrétiens à poser les armes , n'éloit pas lui-menie de 
bonne foi dans sa négociation. S'il faut en croire Simo- 
neta, et même Janotto Manetti, son panégyriste « sa pru« 
» dence lui avoit appris que les guerres entre les princes 
» d'Italie assuroient la paix de PÉgb'se ; que leur concorde , 
» au contraire , menaçoit sa tranquillité. » Il chercba 
donc uniquement à plaire à tout le monde, à ne se rendre 
suspect à personne ^ et à traîner en longueur les négo* 
ciations (a). 

Les Vénitiens s'aperçurent enfin que le temps s'écouloit 
dans les confértnoes de Rome, & écouter de yains discours $ 

que le pape ne faisoit rien pour concilier les esprits, et 
que le roi Alphonse, qui vouloit la guerre, pienoit à lâche 
de troubler la négociation. Ils envoyèrent donc, comme 
messager secret y à François Sforza ^ un moine nommé Si- 

(i) Joann. Simonetœ. L. XXIV, p. 665. ■^Macchiavellî. L. Vî, p. 255. 
(i) Vita Nicolai V à Janoitio Mnnetto. T. lil, P. U. i^r, ital, , p. 943- 
— Joann* Simoneia, L. XXIV, p. 666. 
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mou de Camerinoy pour traiter directement avec lui^ et 1454. 
lui porter des conditions équitables (i). Les Vénitiens re- 
nonçoient & leurs prétentions sur Crémone et deman* 

duicnt la restitution du Bergamasque et du Bressan. Sforza 
exigeoit encore la cession de Crème 5 qui pouvoit devenir, 
entra les mains de ses ennemis , un avant-poste trop danr* 
gereuxpour lui* Le conseil des Dix, qui vouloit la paiX| 
s'étoît déjk résolu à laisser aurfNrendre cette Tille par Go- 
léonî , afin que le traité n'entrafnAt de sa part aucune res- 
titution. Mair, lor^tju'oiien fit quelques ouvertures a Coléoni, 
il se trouva que ce général, déjà pratiqué par d'autres j 
méditoit une défection, et qu'il étoit sur le- point d'aban- 
donner âforxa pour les Vénitiens ; en sorte qu^il dissuada 
fortement le conseil des Dix d'une concession qui, disoit^ 
il, n'cloit point nécessaire. 

Pendant que cet incident arrêtoit la négociation, Sforza 
fut averti de la trahison de Coléoni , et de celle de Sigis- 
mond Malatesti, qui tous deux étoient sur le point de pas* 
ser à Vennemi. £n même temps Pambassadeur ilorentin^ 
Diotî salvi di Nerone.Negri, auquel il avoit communiqué 
les propositions qu'on lui avoit faites, lui déclara, au nom 
de sa république, qu'elle n'ëtoit pas en état de soutenir 
plus long-temps une gueri*e aussi ruineuse ^ et qu'elle dé- 
' akoit la paix à tout prix* Sforsa fit donc revenir à lui^ 
frère Simon de Gamerino, et lui annonça qu^il étoit prêt 
à accepter les o£Pres des Vénitiens , sans y rien changer. 
Paul Barbo , un des membres du gouvernement , se rendit 
alors auprès de lui à Lodi^ déguisé-en frère mineur. Pen- 
dant huit jours les conditions du traité furent discutées 
entre eux avec le plus profond secret ; après quoi la paix 
fut publiée k Lodi le 9 avril i45é, contre Pattente univer* 
selle. Par ce traité, Sforza conservoit la Ghiara d'Adda, 
mais il rendoit aux Vénitiens tout ce qu'il avoit contjuis 
dans le Bergamasque et le Bressan* 11 stipuloit seulement 

(0 ^oggio BmtehUiU, Hiêt, Ar. L, YIII, p. 433. 
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>4^* i'impmité pour ceux qvi ftToientemlirasaé son parti. Si le 
êm de Skroie et le marquis de Montferrat roaloient être 

admis au bénéfice de la paix, ils dévoient restituer leurs 
conquêtes dans le Novaroisj le Pavésan et PAlexandrinj 
s'ils s'y refusoieut , le duc de Milan restoit en liberté de les 
leur' arracher de force. Lee seigiieitrs de CJorreggio et les 
Vénitiens deroient rendre au marquis de Mantoue ce qu'ils 
aroieitt usurpé de son territoire^ celui-ci, en retour, de- 
yoit restituer à son frère Chaiies Je Gonzague, son apa- 
nage. Enfin le château de Castiglione de la Pescaia, qu'Al- 
phonse ayoit conquis en Toscane, de voit lui demeurer, 
sous conditioa qu'il retirât son armée du reste des états 
florentins. Toutes les puissances d'Italie éloient invitées à 
ratifier la paix de Lodi dans un temps donné, si elles tou- 
loient jouir de son bénéfice (i). 

Ce traité inattendu, par lequel deux des puissances bel- 
l^;érantes dictoient la loi au reste de l'Italie , k leurs alliés 
comme k leurs ennemis, sans les avoir consultés , causa 
d^abord autant de mécontentement <fie de surprise. 11 fiillut 
forcer par les armes les Gorreg;j;i à évacuer rétal de ?ilan— 
toue, le marquis de Montferrat et le duc de Savoie, à 
abandonner leurs conquêtes; mais ce fut Pouvrage de peu 
de jours. Ces souverains ratifièrent ensuite la paix, et la 
Sésia fut reconnue pour limite entre le Piémont et le du- 
ché de Milan (2). François Sforza se fit aussi rendre par le 

ê 

(1) Joann. Simonetœ. L. XXIV, p. 669. — Bern. Corio, Stor» Milan. 
P. VI, p. r)\i,—M.Jnt. Sabellico. Dec. III , L. VII, f. 199. — Macchia- 
^UL L. VI, p. a56. — Comment, di Neri Capponi , p. iai5. Cest parla 
paix de Lodi que Neri Capponi termine ses oommeutaires. Capponi, l'un des 
plus habiles politiques et des meilleurs militaires qu''ail tuoduits Florence , 
^'loît char'^é dans toutes les affaires importantes de dicter les déncohcs de ia 
répn1;ilique , pauf i[ul- personne ne Tégaluit dans les oonseds pour la netteté 
de sou esprit, ou la sigm m de son style. Il mourut à Florence le a3 no- 
vembre 1457 , daus sa soixiiat.€'aeuviètuc .aiuée , d'uut! tumeur sous lebrAS, 
qu'd voulut iuire extirper. Fita Nerii Capponii a Bartholom, PlaHnoui 
scripta. T. XX. Rer. Ital. , p. 5i6. 

(2) Joann, Stmonetœ, L. XXIV, p. 67a.**X«#ar. BMêàana, p. 888. 
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doc Bono d'Esto, €atl^ Noto dans Vét&t de Pànoe, dont i454* 
lesonrérain de Ferrare s'ëtoit emparé à la mort de Philippe- 
Marie; en sorte que le nouveau cîul , reconnu pai luua ses 
voisins, i*entra dans tontes les possessions de son prédécea- 
aeiir» Mais la ratilication du rai Alphonse manquoit tou- 
joars au traité de Lodi; ce monarque ne pouyoit pardonner 
aux Vénitiens de lui avoir caché leur n^ociation. Gomme 
le plus puissant des souverains de l'Italie , U se croyoii np- 
pelé à dicter la paix, et non à la recevoir. Il refus t pon- 
dant près d'une année sa ratification : cependant les ins- 
tances du cardinal Gapranica , qui lui fut envoyé par le 
pape y et la nouvelle d'une alliance signée le 3o août entre 
les Florentins, le duc de MOan et les Vénitiens , pour main- 
tenir le repos public, le déterminèrent enfin à accepter le 
traité de Lodi. 11 le ratifia le 26 janvier i455, mais sous 
condition que les Génois, auxquels il n'a voit pas pardonné 
leurs anciennes o£Eenses, et Sigismond Malatesti qui Pavoit 
trompé, en passant à Pennemi , après avoir reçu sa solde 
par anticipation, ne seroient point compris dans la paix 
publique (i). 

(1) GuemiêriB^mio, Ular, d^Jgchbio, p. 989.— P^atfiia, HUt, Mon- 
tuanm. L. VI, p. 857.— Jlfoim Sanuto, Vit» dê'Dueki di Fenexia, p. 1 152. 
^Navagiero Sion Fennhna, p. 1117.— /o. Mari<mœ de reb. HUpa- 
niœ. T.. XXn, cbap. 16, p. 5o. — Poggio Braeciolim Wêt^Flor, L. VIII 
p. 434. — Cest par Pacoession d'Alphonse de Naples au traité de Lodi , que 
Poggio BiaccîoUuî termine «m hisloire : cet élëgaot écrivain, qni , par «on 
rèle pour le5? cnnnoissaiices auti^aM; contribua tant à la renaissance des 
lettres, s\\st borné, dans son histoire de Florence, au récit des seuls fiiits 
militairc.s. Il passe au milieu des révolutions politiques les plus imporlautes 
sans jamais Gxer sur elleji l'attentiou de sou lecteur; et quoifju'il fût admis 
à la tamiliiirité de ces Florentins célèbres qui dirigeoient presque toute la 
politique de Tltalic, il ue nou;s a point lak<té leurs portraits. Il mourut le 
3o octobre 1459, quatre ans après l'époque où Unit son liistoiie , âgé de 
Boisante-dit-neaf ans. 

Cest aussi par la ligue d*Âlphoose avec les Vénitiens, les Florcuiius et 
le duo de Milan , que Baribélemi Fasîo, né à USpezia , et secrétaire do la 
république de Gènes, finit son btstoire d'AI^boose. {Bortholcmœi FacU 
Rnmm g$stam AlphonH JRtfgîf Ubri dtcem, T. IX, ?• in. 3%eëawi 
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Antîquit, Ital. , p. i -i88. ) Faûo étoift aans contredit mi des éorivains latins 

les plus élégans de ce siècle , qui en a produit plusieurs. Il a yu de très-< 
près une partie des événemens qu'il racoute , et il le? représente cependant 
d'une manière fort différente de Simonpfa, aulx; tt'moin oculaire. Il s'étoit 
attaché ii Alphonse , qui avoit , de son côté , beaucoup d*amitié pour lui , 
et U s'cii'oroe en toute occasion de releyer Je roi Aragonais aux dépens de 
François Sforza. Il avoit déjà fait suspecter sa véracité cooimc historien 
dans ses commentaires tie Genuensium rébus adpersus Venetosgestis.Yaxuif 
rival de Laurent Yalla , contre leqnel il soutint une guerre de plume pea 
kittonlile fow tou deux , mourut peu de jonn eprèe «ni «dTersaire, ea 
X457. Voyes jPoylM fypkiêhiEloifit vimm.éaeêonÊm» 
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CHAPITRE LXXV. 

Pontificat de Nicolas -, conjaraiion Etienne 
Porccai* — Campcigne de Jacob Piccinino dans 
féiat de Sienne. ^ Malheurs et déposition du 

doge l' t ançais Foscari à P^enise* 

\ 

144; — i457. 

L'histoire politique de Tltalie, au quinzième siècle, 
pitisenle un contraste frappant avec son histoire littéraire 5 
chaque jour oa Yoyuit approcher davantage la ruine de la 
liberté, et avec elie la ruine des moeurs de Ténergie , de 
toute yerUi puUique ou privée^ tandis qu'on Toyoit, au 
contraire y naître et se dëvelof^r une passion pour la poé- 
sie, uneadmiralioa pour Féloquence , et surtout pour l'éru- 
dition, qui seiuliloient indiquer quelque chose de plus no- 
ble et de plus élevé dans le caractère du siècle. Cependant 
lorsqu'on fixe plus long" tempo ses regards sur les hommes 
célèbres dans les lettres, qui yécurent à cette tpuque ^ quel- 
que ëtonnement qu'excite leur actÎTité laborieuse, quel^ 
que reconnoissance qu'inspire l'énumcration des chefs- 
d'œuvre de l'antiquité qu'ils ont sauvés pour nous, de ceux 
des temps modernes qu'ils Ont préparés , l'on démêle dans 
leur caractère et dans leur esprit les effets du désordre éo- 
cial, et Fon voit pourquoi l'on ne pouToit attendre de leurs 
travaux rien de digne de ces temps qu'ils admiroient. En 
effet , les progrès des lumières au quinzième siècle n'étoient 
point un développement national; ce n'étoient point la 
réflexion,la méditation, l'imagination italiennes qui aToient 
7» 1 1 
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fait naître les Guariaoy les Valla , les Filelfo, les Pogigio et 
les Ficino; c'étoît Pétude obstinée d'une antiquité sans rap- 
ports avec le temps présent, c'étoit l'adoption dépensées, 
de formules de raisonnement, d'images , et de lois poéti- 
ques^ qui aroient été faites pour d'autres nations , d^autres 
langues et d'autres mœurs; c'étoit une préférence absolue 
accordée' i la mémoire sur toutes les autres facultés , et une 
soumission ^ervile du goût individuel aux modèles et aux- 
autorités littéraires. Peut-être cet abandon sans réserve 
des impressions naturelles et vraies, de la pensée originale , 
du goût propre à chacun dans une nation nouvelle ^ ont-iJa 
plus nui aux lettres ^ en. Italie et daiis toute PKurope, que 
les modèles de la Grèce et de Rome f malgré leur sublime 
beauté, n'ont pu leur servir* Maj^ c'est surtout dans la po- 
litique du BÎècle f|iie nous sommes appelés à remarquer au- 
jourd'hui ie caractère serviie donné par Térudition 4 la 
pensée* I/histoire noua ramène à chercher des Tertasfnr-* 
bliquea dans les éarivains du quineiènie siècle^ et nous ne 
ttt>uTon8 en mx ni élévation , ni nobleasoy ni amour do la . 

patrie , ni sent inicns politiques. * ' 

Les républiques produisirent des pliilologues , comme les 
petites principautés ;.et i^loreace seule , avec son Léonard 
Bnmo, son Poggio , iBon Ambroiaé le Gamalduley sùn Mar- 
znppini, pou voit à cette époque Pemportefr dans ees études 
classiques snr tous les autres pays ; mais , quoique trots de 
ceux-ci aient été à leur tour chanceliers de la république, 
on ne les vit poiul acquérir dans l^état une influence pro- 
portionnée à leurs vastes études, mettre utilement leur su* 
périorité au senriee de la patrie | introduire dans les cou*- 
seik j dans le barreau ^ uiie âqqaeuee persuasÎTe ; rappeler 
enfin par aucune Yertu , par aucun talent antiques, l'anti* 
quitë qu'ils iinitoient sang cesse. 

Le passage de l'empereur Frédéric III à Florence , mit 
k l'épreuve les talens de ces prétendus orateurs et de ces 
prétendue hommes d'état* Charles Marsuppint , qui avoit 
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succédé k Léonard Bruno d'Areszo, dans Po£Sc6 de secré- 
taire de la république , fut chargé de complimenter l'empe- 
reur. Il lui adressa en langue latine une harangue, qu'il 
avoit mis deux jours à composer i et le beau doveloppemeot 
de son érudition sacrée et profane , comme Pélégancc de son 
langage I excitèrent l'admiration des auditeurs* Quant au 
but politique de ce discours d'apparat, ni les conseils, ni 
l'orateur lui-même, n'y avoient nullement soagû. L'empe- 
.reur fit répondre à Marzuppîni par suu secrétaire, ^néas 
.SyWius Piccolomini , qui fut ensuite Pie II. Celui-ci qui 
étoii homme d'état, bien phis encore que philolcgue , et qui 
. s'étoU acooutuméy dans les délibérations du concile de Bâle, 
à parler arec un but, adressa dans sa réponse quelques de- 
mandes à la République, et quelques observations qui exi- 
geoieut une réplique. Marzuppini , qui ne s'y étoit pas pré- 
^ré, fut dans l'impossibilité de dire un seul mot, et l'on 
. jfut obligé d'engager Giannoaso Manetti à prendre la parole , 
pour "^rer le pédant d'embarras ( i ). 

Ces hommes, qui ne saToient penser que d'après les au- 
tres, et qui, en occupant sans cesse le puLiic d'éloquence, 
ont Idisaé leur propre siècle si stérile pour l'art oratoire, 
si' étranger à çet empire de la parole, qu'on aurpit dft ¥(0^* 
^^Bercer dan» les républiques ; ces hommes avoîent plus de 
Tamté que d'amour de la gloire , plus de cupidité que d'am- 
bition : ils recherchoient de préférence les cours das prin- 
ces , où l érudition toute en théorie étoît plus estimée (jue 
U iicience appliquée* Oaos les républiques ils se sentoient 
.bnmiiiés, lorsqu'on renoit à les comparer am dea m^ie- 
trats d^un caractère ferme, d'un esprit net et juste, comme 
Neri Gapponi , Maso des AlbisKÎ , ou Cosme à» Médicis , qui , 
quoique étrange r.^ à ce qu'ils appeloiout les élégances du 
discours latin , et à l'art d'empininter aux anciens de faux 
ornemens, gouveinoient cependant les esprits par la force 
4e Imm pensées* Ib se trouToient plus a leur aise auprès 

(i) Hoscoè f Lifeof Lorento the Magnificent. T. I , p. 11, 
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d'an Alphonse, d'un Sforza , d'un Gonsague , d'un marquu 

d'Esté, d'un Monlefeltro. Leur vie ëtoit consacrée à une 
LTudiLion qui ne pouvoit donner d'inquiétude au prince le 
plus soupçonneux y et qui ne pouvoit troubler Tétat* Lors^ 
qu'on daignoit les appeler à quelque fonction puMique^ on 
'm denumdoit point que leurs discours d'apparat fiissent 
l'expression de leur conviction, ou des sentimens de leur 
cœur 5 aussi justifioient-ib sans scrupule des actes tyran- 
niques auxquels ils n'a voient eu aucune part. Leur fonc- 
tion n'étoitpas de les analyser ou de les juger , mais de les 
d^iuiser par de belles phrases cicéroniennes $ on ne les em- 
ployoit pas comme hommes publics ^ mais comme rhéteurs $ 
ils ne se sentoient point responsables, même aux yeux du 
monde, de leurs pensées ou de leurs jugcmens, mais seu- 
lement de leur style ; et lorsqu'il se présentoit à eux une 
occasion de soutenir le pour et le contre, de parler succes- 
sivement en deux sens opposés, ils y Tojoient un redou- 
blement de gloire ; leur talent d'orateur et de sophiste en 
brîHoit d'un plus grand éclat. 

C'est pour avoir ainsi séparé la science d'avec l'actiim, 
l'éloquence d'avec la politique, et le style d'avec la pensée, 
que les érudits du quinzième siècle ne contribuèrent point 
à donner au temps oà ils vécurent, ou plus de vertus pu- 
bliques , ou de nouvelles lumières sur les sciences qili se 
lient au gouvernement. Cependant quelques-uns d'entre 
eux arriv^îrent aux postes les plus éminens de la république 
chrétienne. L'un des plus illustres, comme des plus heu- 
reux , fut peut-être Thomas de Sarzane , qui , sous lé nbm 
de Nicolas V, occupa la chaire pontificale pendant la p^ 
riode que nous venons de parcourir. Protecteur zélé des 
érudits, dont il avoit partagé les travaux, rémunérateur 
spU ndide des beaux-arts, dont il multiplia les chefs-d'œu- 
vre à Rome, il ne montra point autant défaveur aux opi- 
nions libérales qu'aux arts libéraux. H afoit pris dans la 
société des clieos et des protégés de Coaine de Médicis , œtte 



Digitized by Google 



DU MOYEN AGE. 



i6& 



indifférence pour la liberté ^ qui rëtr^it leur ame) el ilsi-r 
gnala son règne en enyoyant au supplice le dernier patriote 
romain , et en rendant vain le dernier eiibrt tenté pour la 
liberté de Rame* 

Nicolas , alors nommé Thomas^ étoit fils de Barthclemi 
ParentuceUii médecin de Pise, marié à Sarzane : il étoit 
né en iSgS. IlaToit été revêtu des premiers ordres , dès 
Fâge de dix ans , et envoyé à Bologne pour y suivre ses 
études (i). Coiiiriie il étoit absolument sans fortune, il 
aroit été obligé pour vivre ^ de quitter cette université^ 
entre sa dix-huitième et sa vingt-deuxième année, et de 
venir à Florence » donner des leçons aux fils de Renaud 
des Albiszi et de Palla Strozsi (s). Lorsqu'il retourna en- 
suite à Bologne, le cardinal Nicolas AlbergaLi l'aUaclia 
et en fit son majordome. Thomas raccompagna d'abord à 
Rome, puis dans ses légations en France, en Angleterre 
et en Allemagne. Il réunit auprès de lui, pendant vingt 
anS| les fonctions d'intendant, de secrétaire et de méde^ 
cin (3). Le cardinal Albergati ayant ramené Thomas au- 
près dTAigL'iic IV à Florence, il y iit L'uiuioissaiicc avtic- 
les sa vans distingués qui s^y trou voient réunis , tels que 
Léonard Bruno d'Arezzo , Giannozzo Maneili, Poggio, 
Carlo Marzuppiniy Giovanni Aurispa y Guasparre de Bo* 
logne et beaucoup d'autres. Ib étoient dans l'usage de se 
rassembler chaque matin au coin du palais , et de disputer, 
car c'étoit la seule manière par laquelle les sa vans cher- 
chassent alors à faire briller leur esprit* Dès que Thomas 
avoit accompagné son maître au palais ^ il venoit se join- 
dre à ce groupe, habillé d'une simple soutane bleue 9 ftTec 

(1) JanotH MamtH^ Fita TSkdUA V. Scnpu Rer.UaL T. m» P. II, 
P* 9^*7*9* — Barth, TaeU* L. IX , p. t4i« 

(9} OnHmmUario délia vita ài Papa Nkoh , camposto da f^espastano, 

m mandato a Luca degli Albiiù. T. XXV, JUr. liai., p. a^o. 

(3) Viia îHcolai Vp a Janotiio Manetto, p. 9t5. — Veêpadano vUa 
diUicolo, p. 371. 
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im bonnet de prêtre , et il s^engageoit ayeo acharnement 
ddns là dispute (i). 
. Thomas de Sarzane a'étoit déjà fait conooitre par son 

goût pour les auteurs classiques , et par les notes judicieu- 
ses dont il enriciiissuit les manuscrits qu'il copioit de sa 
main (2)^ ce fut le motif qui engagea Cosme de Médicis^ 
lorsqu^il ouTrit au public, dans le couyent de Saint-Marc , 
k colleotion des manuscrits de Nicolo Nicoli, à demander 
à Thomas des renseîgnemens sur la manière de distribuer 
une bibliothèque , sur la classification des livres, et sur la 
formation du catalogue. LY'crit qui servit de réponse à 
cette demande, ne régla pas seulement la distribution de 
la bibliothèque de Saint-Marc^ mais encore celle de Badi» 
à Fiésole^ celle du comte de Montefeltro à Urbin, et celle 
d'Alexandfe Sfom à Pésaro (5). Le cardinal Albergati 
a voit pourvu ^ciicrcusemcnt à la dépense de Thomas de 
Sarzane 5 il lui avoit assux é deux béuéiices simples , dont 
Fun rendoit trois cents écus^ et en mourant il lui laissa 
encore du bien. Cependant la générosité de Thomas, et 
plus encore ses dép«ues en livres et en coûtes , ren- 
dolent tous ses revenus insuffisans (4). Après la mort du 
cardinal Albergati, Eugène IV attacha ce prêtre savant à sa 
coui'y avec la fonction de Tice-camérier apostolique^ il l'en- 
iroya de nouveau en Allemagne , avec le cardinal de Saint* 
Ange, pour &ire renoncer les Allemands à leur neutralité 
entre le concile de Bâle et la cour de Rome. Au retour de 
cette mission ii ie iit évùque de Bulogne , puis cardinal, 
dans l'année même qui ne devoit pas se terminer sans que 
le noureau prélat parvînt à la chaire de Saint- Pierre (5)* 

(1) Vespasiano, Vita éU Nicolo , ^, 271. 

(3) fF. Boteoé, Life oJLorauo, T. I, p. ^2,—Fe9parianû , Fiia dilU- 
€oto V, p. 273. 

(3) Fêtpmno, FUa tU I^eolo V, T. XXV, p. 274. 

(4) mi. p. 375. 

(5) iamotA MmitL VUa Ificolai F, p. 916.— Platina ^ Plie ûb* J^sa- 
t^gAi ift Vt p. 4 16. Editîo VeneU, 1730* 
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£u^ne IV étant mart le 93 février i4t^ j neuf jours fit- '447- 
rent consacrés aux pompes fuhèbres, aidant que les cardi- 
naux entrassent au conclave. Pendant cet interrègne, Al-> 

phonse s'approcha de Rome , el vint s'établir à" Tivoli j pour 
donner plus de force à son parti. Chacun des barons romains 
cherchoit à faire valoir ses droits; Baptiste Savelli préten* 
doit avoir celui de garder les clés du conclave | mais les car- 
dinaux ne voulurent pas le reconnottre. D^autre part le 
conseil de la ville de Rome , rassemblé dans Féglise d*Ara- 
cœli , réclamoit des privilèges que le peuple avoit exer- 
cés encore rccemmeat. C^est dans ce conseil que Stefauo 
Porcariy gentilhomme romain d^une réputation sans' ta- 
che f commença à se faire connoHre. Le pontife qui venoit 
de mourir 9 avoit lassé les Romains par son inconstance 
et son mépris pour toutes les lois; la tyrannie du patriar- 
che Vitelleschi, qui fut long-temps sou iavori, avoit excité 
^indignation. Porcari , qui soupiroit après la liberté , qui 
vouloit imiter les vertus de Fancienne Rome, plus que 
son langage, exhorta les citoyens assemblés k profiter 
d'une circonstance unique pour affermir leur constitution. 
« Il n^y a dans les états de PÉglise, leur dit-il, si petite et 
» si misérable ville, qui n'ait des lois et une charte, et 
H qui moyennant un tribut annuel, ue jouisse de sa li- 
» berté : Rome seule doit-elle être exceptée d^un bénéfice 
n commun 7 D n'y a si petite et si misérable terre, qui, 
1» lorsque la mort la délivre de son tyran ^ ne profite de 
» l'interrègne pour recouvrer ses dioils, ou tout au moins 
» pour limiter les prérogatives de ses^oppresseurs ; Rome 
» seule manqueroit-elle d'une énergie qu'on retrouve chez 
n les plus obscurs (1)? » Cependant Tarchevèque de Béné- 
vent, qui présidoit & ce conseil, empêcha Porcari de con« 
tinuer , et le dénonça bieatôt après au nouveau pape comme 
un esprit dangereux. 

(t) mm Bamanodi Stefaao Infeuura, T. iU, P. Il « p. ii3e.--PAi* 



Digitized by Google 



i63 HISTOIRE DES aÉPUB. ITALIËNMES 

Les cardinaux qui entrèrent au conclave dans Pt^glise 
de Saintc-INIarie sur Miner Te ^étoieut au nombre de dix- 
huit* U étolt donc nécessaire pour la nomination d'un 
pape 9 que douze d'entre eux se réunissent» Le cardinal 
Pcosper G>Ionna , dans deux scrutins dîfférens , i quel- 
ques jours de disLanco y réunit seul dix voix ; les autres 
étoient partagées y et Thomas de Sarzane étoit è peine 
indiqué* Après le second scrutin le cardinal de Maurienne 
se leva : «c Mes pères y dit-il aux cardinaux , gardons^nous 
» de prodiguer notre temps ; rien n'est plus dangereux 
» pour l'Église que nos retards; Rome est dans Pagitation , 
» le roi d'Aragon est à nos portes, Araédée de Savoie nous 
» tend des emLùciies , le comte François Sforza est en 
» guerre ayec nous ^ ici nous soufirons mille incommodités 
i> dans notre réclusion; Mtons-nous donc d'élerer un 
» pontife. Voici un ange de Dieu ^ un* agneau en douceur^ 
» le cardinal Colonna , qui a déjà i>éuni dix suffrages ; il 
» ne lui manque plus que deux voix ; qu'un seul de vous 
)> se lève et lui donne la sienne ^ la chose alors sera faite y 
» une autre Toix ne lui manquera pas. )» Tous demeuré 
ront immobiles ; enfin Thomas de Sarzane se lera pour 
aller donner sa yoix à Colonna ; mais le cardinal de Ta- 
rente l'arrêtant par ses haLiU,le supplia d'uLLendre encore, 
de penser à ce qu'il alloit faire, de se souvenir qu'en nom- 
mant un papC) il alloit donner comme un dieu à la ieiTO^ 
un }iomme qui auroit le pouvoir de lier et de délier , 
d'ouvrir et de fermer le ciel; un tel choix demandoit do 
longues considérations. — « Tous ces délais , reprit le 
)> cardinal d'Acjuilée , ne sont invoqués ici que pour em— 
» pèciier l'élection de Prosper Colonna ; mais toi-même, 
» dis-nous , quel pape voudrois-tu faire ? — C'est le car^ 
» dinal de Bologne y Thomas de Sarzane y répondit Tarente^ 
» que je choisirois. Il me plait aussi , » reprit celui de 

tina , Vifa di NIcolo V, p. 4i7. — X«0w« Bt^tiUw jélberti de rorcoria 
conjurations» T. XXV, p« 3o^ 
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Maurienne ; et les autrea se rangeant aiusit6t à cet avU ^ i44.7- 

lc6 douze vui>L lui lurent doniiccii en un instant. C^étoit 
le 6 mars i't±j, Prosper Culunna , le doyen du sacr^ col- 
lège y annonça alors au peuple assemblé qu'un pape étoit 
nommé (i). 

Le nouTeau pontife, fort de sa considération person- 
nelle, et dePappui de Fempereuret duroi de France, réus- 
sit, au mois d'avril i44g , à iairc cesser le schisme ucca— 
sionépar le concile de Bâle, et à obtenir ^abdication do 
Félix V« Amédée de Savoie reprit son ancien nom , mais 
il fut reconnu par la cour de Rome comme cardinal et 
Icgat du Saint-Siège en Allemagne ; et tous les cardinaux 
qu'il ayoit créés furent admis dans le sacré collège (2). 

Les lettres antiques profiUîrent bientôt de l'exaltation 
d'un de leurs plus zélés admirateurs. 11 attacha à sa com^ 
un nombre prodigieux de copistes et de traducteurs du 
grec et du latin, li envoya des savans rechercher des ma- 
nuscrits, et les acheter pour son compte , dans les diverses 
parties de l'Italie, en Allemagne, en Angleterre , en Grèce 
et dans le Levant. Pendant les huit ans qu'il régna, dit 
JannozaK) Manetti , plus d'auteurs grecs furent traduits en 
latin par sa sollicitude» qu'on n'en avoit traduit pendant 
les cinq siècles écoulés avant lui , et sous cent papes divers» 
Strabon , Hérodote , Thucydide , Xénophon , Polybe , 
Diodore, Appien , l^hilon le juif, furent, sous le rl'gne 
de Nicolas V, mis pour la première fois à la portée de 
ceux qui n'cnlendoientpas le grec. Plusieurs des ouvrages 
de Platon, d'Aristote et de Théophraste furent ajoutés u 
ceux qu'on avoit déjà. Les pères et les théologiens des pre- 
miers siècles de l'Église furent l'objet de travaux de même 
nature : les œuvres d'Eusèbe de Césaréu, de Denys l'aréo- 
pagite, de Basile , de Grégoire de Naziauze , de Jean 
Ghrysostôme , de Cyrille , fîirent traduites en latin ; les 

(i) Oratio /Eiuœ Sjh'U de Crcatione Nicolai V. T. III, P. il, p. by4- 
(a) Flatina, VUa di Nicolo f', p. 4^0» 
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lan^^ies orientales fiircnl en même temps étudiées avec 
ardeur, et Jannozzo Manetli fut lui-même cliurgé par le 
pontife d'une traduction des livres saints, qu'il déçoit faire 
sur le texte hébreu ^ et que la mort de Nicolas V lui £t 
abandonner (i). 

Nicolas n'aroit pas moins de zélé pour Fayancement de 
rarchitectuio que pour les progrès de Pérudîtion. Dans 
toutes les villes de ses états il rëpara ou rebâtit les tem- 
ples; il agrandit, il orna, il entoura d^^difices somptueux 
les places publiques ^ il i^eva les murs détruits. Assise y 
Civita Yecchia, Civita Gastellana lui dûrent des monu- 
mens qu'on étoit étonné de trouver dans de si petites 
villes. 11 bâtit de magnifiques palais à Uivièteet à Spolètej 
il bâtit à Yiterbe des bains pour les malades , dignes dere- 
ceroir non-seulement des particuliers ^ mais des princes $ 
à Rome même il releva Fenceinte des murs , dont une 
moitié menaçoit ruine ; il restaura la plupart des églises 
de la ville , qui étoient alors au nombre de quarante , et 
il donna surtout ses soins aux sept principales basiliques. 
Celle de Saint-Pierre du Vatican tomboit en ruine : Ni- 
colas j fit commencer , sur les dessins de Bemardo Ro- 
selHni et de Jean-Baptiste Alhertî , une nouvelle tribune 
plus vaste que l'ancienne. Il vouloit élever dans la capi- 
tale des chrétiens un temple dont la magnificence n'eût 
jamais été égalée , et ses vastes fondemens étoient jetés ; 
mais les murs n'étoient encore élevés que de trois coudées 
au-dessus de terre, lorsque la mort de Nicolas V suspendit 
cet ouvrage prodigieux. Il ne fut repris qu'au bout d'un 
demi-siècle, par Jules II et le BiauiaïUe (2). Pour suffire 
' à ces dépenses royales, Nicolas V avoit accordé en i45oun 

(i) Vita Nicolai F , a Jannotto Manetto. T. 111, P. U. Rcr. liai. 
p. 9a6-<)Q7.— Vespasiani Vlta. T. XXV, p. 282. Il ajoute le noiu Je tous 
les savaos chargés pat Nicolas de ces diverses traducUons , el le moulant 
des récompenses qu li leur accorda. 

(•2) Jannozio Manetti. T. III, P. IL Rer. Ital., p. 934-9i<K 
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jubilé qui renplk les trésors de PÉglise , et fit passer en 1447. 

peu de jours , dans les coffres des Médicis , banquiers du 
Saint-Siège, plusieurs centaines de milliers ihi ilurins (1), 

Nicolas satisfit en même temps son goût pour les arts, 
en fondant la bâ>liothèque du Vatican; il rassembla cinq 
mille volumes dans ce palais pontifical , et Ton ne croyoît 
point alors que, depuis le temps des Ptdémées, aucune 
bibliothèque en eût contemi la moitié autant (2). Les sa- 
vans auxquels il Ta voit deslinée, et avec lesquels il vivoit 
fiunilièroment, ëtoient attachés à lui par une douce afi'ec* 
tion, autant que par le respect et Pestime. Nicolas Y paroft 
aroir eu dans le caractère de la gai té, de la simplicité et de 
la bonhomie. Quand Vespasiani vint le voir après son élec- 
tion, le pape lui dit en riant : « Eh bien, vos compatriotes 
» de Florence auroient-ils pu croire qu'un pauvre prêtre 
» fait pour sonner des cloches, fût nommé souverain pon* 
}i * tife ? i> Vespasiani répondit que ce peuple qui le connois- 
soit, s'en étoit réjoui, puisqu'il attendoit de lui la paix? 
le pape répliqua aussitôt, que si Dieu lui faisoit la grâce 
de lui laisser accomplir son vœu, jamais il n'emploieroît 
pour sa défense d'autre arme que la croix de Jésus-Christ (3J, 

L'ambition d'étendre la domination pontificale, ou celle 
de rendi*e sa iamille puissante, ne firent point en eflèt né- 
gliger à Nicolas Y ses devoirs de pasteur commun des fidè- 
les. Mais dans son administration temporelle, qui n'étoit 
pour lui qu'un intérêt tout-à-fait secondaire, il ne pouvoit 
souffrir aucune opposition* Les privilèges réclamés par ses 
sujets lui faisoient perdre un temps qu'il vouloit épargner 
pour l'Église ou pour les lettres et les arts. D'ailleurs ayant 
vécu pendant de longues années dans la domesticité , il ne ' 
connoissoit que les rapports de maître et de serviteur, et 
il exigeoit une obéissance aussi illimitée que celle qu'il avoit 

(i) f'^cspasiaiu Commenfario, T. XXY, p. 279» 
(•a) Ibid, p. 282. 
(3) Ibid. p. 279. 
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1447. ra^due lonf^temps itti-mème. Les magîatrats romams se 
considéroieiit toujours comme représentans du peuple et 

de la république ; il voulut les réduire au rang de simples 
agens du pontife souverain. Porcari, qui avoit témoigné de 
hoime heui e son amour pour la liberté j qui par tous ses 
discoQKs cherchoit toujours à'maiatenir dans le peuple, 
cette antique flamme , étoît siujsaUëremeiit suspect au pape* 
Cela n'empêcha pas Porcari d'être nommé podestat^'Ana- 
gni; mais il est probable, d'après l'usage universel d'Italie, 
que ce fut la viile, non le pape, qui lui donna cette place (1). 
A son retour^ après avoir rempli cet emploi, Porcari ne 
perdit point de vue son projet de rendre la liberté à Rome^ 
Un tumulte exeité par les jeux de la place NaTonne, lui 
parut une occasion favorable de tenter quelque chose pour 
le recouvrement des droits populaires 5 il se compromit de 
nouveau dans cette circonstance} et il fut exilé à Bologne, 
avec ordre de se présenter chaque jour devant le cardinal 
Bessarion, alors gouverneur de cette ville (a)* 

Ce fut pendant cet exil , que Ste&no Porcari conçut le 
projet de faire secouer à ses compatriotes un joug qu'eux— 
iiicrues regardoient comiiie ignominieux. Le gouvernement 
n^appartenoitplus qu'à des ecclésiastiques , la plupart d'une 
naissance obscure 9 étrangers ^ et que Pintrigue avoit élevés * 
à un pouvoir auquel leur éducation ne les avoit point 
préparés. Mais les Romains rougîssoient de devoir obéir à 
de telles gens j ils cunsidéroient comme une usurpation le 
pouvoir des papes, qui, dans ses commencemcns , lors de 
la décadence de l'autorité impériale y avoit été limité par 
' celui des Caporioni, vrais représentans de Pétat^ et qui 
% ensuite avoit fait place à Forganisation d^une république , 

(1) Ij«in Baptiste Alberli donne à enelndre que Poroari aaroît dû oon- 
scrver de la reoonnoUsance pour cette faveur; mais alors même que Ni« 
colas y auroit eu quelque part, la place de potlcstal d'une si petite ville 
étoit à peine ou lucrative ou honorable , pour un homme tel que Poroari. 
De l*orcar'ia Conjurât, Comment. T. XXV. Rer. ItaL , p. Zog» 

(a) Léo Baptista Alberli de Conjur. rurcana , p. 3ot). 
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pendant toute la durée de la résidence de la cour à Avi- i447* 
gnon j et pendant toute celle du schisme. L^autorité tem^ 
forelie des pontifes 9 que Martin V aToit rétablie en 14^0) 
avoit è peine été reconnue quinse ans de suite. Eugène IV 
en lui dépouillé de nouveau en 1 ±5 et fut obligé de s'exi- 
ler d'une ville où les magistrats légitimes ne vouloient pas 
même lui permettre de résider. Depuis son retour , des 
abus continuels de pouvoir, des exécutions sanglantes 
qu'aucun jugement ne précédoity des guerres toujours re- 
naissantes 9 et des rebellions dans le voisinage de Rome , 
n'avoient que trop fait connoître que le gouveinemenl des 
prélats joignoit tous les vices de ranarchie, à tous ceux du 
despotisme* Pendant le règne même de Nicolas , le mé- 
contentement étoit extrême , parmi la noblesse et parmi le 
peuple* Ce pape protégeoit les arts et les lettres $ mais ce 
n'est la 9 après tout , qu'un but secondaire pour le gouver- 
nement , et les Bonuuns pouvoient èti*e fort mal gouvernés 
par le pape même qui restauroit le mieux les manuscrits 
et les bâtimens de l'antiquité. Les prélats étoient entraînés 
par Fivresse du pouvoir y par leur luxe et leurs richesses , 
dans tous les vices des princes; et leurs excès choquoient 
d'autant plus qu'on exigeoit de leur ordre une retenue et 
une décence dont aucun d'eux ne donnoit plus l'exemple. 

A ces motifs qui encourageoient Porcari dans son entre- 
prise, Macchiavelli en joint un autre, qui est digne de 
remarque, puisqu'il nous ùàt connoître les opinions du 
siècle* Porcari lisoit avec ravissement la canzone de Pétrar- 
que : spirto ycntil che quelle niemht'a vefiyi , dans laquelle 
l'ancienne capitale du monde est appelée par le poète à 
une nouvelle liberté* Non-seulement il y voyoit que dans 
tous les temps les ames élevées se sont proposé un même 
but ; il considéroit encore cette ode comme un élan pro* 
phétique. Pétrarque luisembloit avoir acquis, par la su- 
périorité de ses lumières, le privilège de lire dans l'ave- 
nir, et il se croyoit lui-même appelé par le poète, avant sa 
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i447- iiaiMÉBiiey sons k <léBigo«tk>ii du eanaUtr què VliaUê «n*- 
èmrt honore^ , ê$ qui kkn pbu oeeupé dêê aiUrê» que dê hU* 

même , ëtoH t objet de* désirs et de* espérances des ^ept col- 
Imes de Rome (i). Les tèt«s les plus philosopliiques ne se 
refusoieat point alors à croire à l'existanoe de dons 
phéfcIqiMB, Maoehiàvel iui^^me ne repànsMÛt point 
oette ejNiyenfiey qûi^ dAiiE'iesèÀtreprîsesiiasardeîises, piéi- 
toft âux béros dea forces surnaturelles. 
1453. I^orcari résolut donc de hasarder sa vie pour rendre à 
.Roiaei sa^ liberté ; il se concerta avec Baptiste Sciarra son 
mBTeuy qu'il avoit initié dans ses projets^ et qui le se- 
'oondoit avec acdeur» Il lui ordonna dPiaTitéir auprès de lui 
lovB œux dont il connioifisoit le patriotisme. Trois oeats 
Holdats et quatre cents exilés furent rassemblés secrètement 
dans les maisons de Porcaii, de Sciarra, et d'Ange-Mascio, 
beau'"'£rère de Porcari (2). Tous las conjurés furent invités 
à un iprand vepaa-pour le 5 |anyîer i455, veille de VÉpi^ 
phanit* Poroari y qui ayoit fi»int d'être malade, et qui t^é- 
toit dérobé sooa ce prétexte à la Vigilanee du cardinal de 
Bologne, parut au milieu des convives , rcvctu d'une robe 
de pourpre et d'or. La pompe do cea vètemens étoit moins 
destinée à éblouir les conjurés , qu^à faciliter à lui-même le 
lèndemain Fentréede la basilique* Il aavoit que les gardiens 
dea portas jugeoîent du rang des personnages par leur coa- 
tume , et qu'ils ne l'efoseroient point d'ouvrir à des habits 
galonnés. Quelques-uns de ses complices, revêtus d'habits 
d« capitaines de la garde de nuit, dévoient conduire des 
conjurés en aaaea grand nombre aux prisons du Capitole» 
«t las présenter à la garda comme des séditieux qu'ils ve** 
noient d'arrêter $ eJt oeux-ci dévoient se rendre maîtres de 
ce pobLe iuipoitant, dès qu'on leur en auroit ouvert les 
portes (5). 

(i) Macchiauelli , Istorie. L. VI » p. a4^» 

(3) Diario Ronumo di Stefano Htfetsunt, p. 11S4. 

(S) Léo Bapiitta Aibsrti de Ç&njuratione Percarim , p. 3t3. 
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Porcari, au milieu des conjurés, rappela aTeo cette ék^ 
quence qui Pavoit dëjà rendu c^l6bre, les droils des Ro- 
mains et leur oppression; il montra ieurs chartes violées^ 
et la conuption croissante de leurs maîtres (&)• U exposa 
aoa projet de surprendre le pape et les cardinaux devant 
la porte de la basilique de Seint^Pierre , comme ils s'j 
rendroient le lendemain pour célébrer l'Epiphanie. Avec 
de tels otages eiiUe les mains, il comptoit se faire livier 
le château Saint-Ange et les portes de Rome 9 sonner en- 
snita là doche d^alarme au CapHolOf et reconstituer la 
République par Pautorité de cette assemblée du peuple ro- 
«las») à laquelle 9 un siëde auparavant , Colas de Rienzo 
avoit inspiré son enthousiasme. Tous les auditeurs de Por- 
cari paroissoieat prêts à le suivre , et à se dévouer pour une 
«usai noble cause. Mais tandis qu'il les haranguoit encore^ 
déjà il étoit trahi. Le sénateur , averti du rassemblement 
qui s'étoit formé dans cette maÎ84>n , Fa voit fait entourer 
par ses soldats qui l'attaquèrent Lnjsquement; les satellites 
des conjurés , séparés d'eux et ne recevant point d'ordres , 
ue purent les secourir. Porcari n^ayanl point réussi à 
a'éohi^qfier^ fiât trouvé chez sa sœur caché dans un cofire : 
ses principaux complices i^rent aussi arrêtés ; son neveu 
eut cependant la présence d'espi*ît et le courage de s^ouvrir 
avec les armes un chemin jusqu'à un lieu de siireté (2). On 
n^cxamina point, on ne conirouta point les accusés^ on 
n'instruisit point de procédure;. ieurs projets et leur cuU- 
pabiiité ne nous sont donc connus que sur des témoignages 
bien suspects. Le même jour Etienne Porcari fut pendu 
avec neuf de ses associés, aux créneaux du château Saint- 
Ans^e. On leur refusa, avant de mourir, la confession et la 
commuuiQA>engorQ qu'ils les demandassent avec instance; 
car leur entreprise contre ^autorité temporelle des pa- 

(1) Léo BapHiia AUb^rH, de Confur. Poreana, p. Sio. 

(2) Bnd. p. 
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>4S3. pes jÈfi les empêchoit point d'être de sélés catiioliques (i). 

Nicolas V, persuadé qu'on ayoît voulu l'assassiner, tan- 
dis qu'au contraire sa mort auroit évidemment fait échouer 
les projets de Porcari , devint dès cette époque timide et 
farouche , lui qui étoit auparavant c<mfiant et d'un abord 
facile» Be nouvelles exécutions succédèrent aux premiè* 
res, presque sans interruption : le la janvier il fit pen* 
drc uix docteur et un citoyen romain qui avoient accom- 
pagné Porcari dans son évasion de Bologne 5 le même jour 
il fit promettre mille ducats de récompense à celui qui li* 
vreroit à la justice deux parens de Porcari qui s'étoient 
cachés y et cinq cents ducats à celui qui les assassineroit. tt 
négocia auprès de tous les gouvememens d'Italie pour se 
faire livrer ceux qui lui avaient ucliappé^ en effet, plu- 
sieurs d^entre eux furent arrêtés à Venise et à Padoue : le 
plus notable d'entre eux tous fut Baptiste Sctarra , le ne- 
veu de Porcari; ils fiirent tous mis à mort* Sur les instan- 
tes sollicitations du cardihal de Metz 9 Nicolas fit grâce de 
la vie à l'un des prévenus y nommé Baptiste de Persona , 
qui étoit , disoit-on , absolument étranger au complot ; mais 
le lendemain il le fit saisir de nouveau ^ et le fit pendre sans 
procédure. Les conjurés ne furent pas seuls en butte à ses 
cruautés* Un gentilhooune ^ nommé Ange i^onooni y qui 
avoit aidé au comte Âversode l'AnguilIara à se cacher, pour 

t;c}iapp('i- à î;i jusl icc qui le puuisuivuitj fut invité par le 
])apc h se rendre à Rome, et muni d^un sauf-conduit de la 
main de Sa Sainteté, ce qui .n'empêcha pas Nicolas de le 
faire saisir^ le i5 octobre i45é:, lendemain de son arrivée, 
et de lui faire immédiatement trancher la tète. Il est vrai 
que le jour d'après il le fit redemander au capitaine de jus- 

(i) Dîario Romano di Stefano Infessura , p. 1 134. — Platîna , Vif a rU 
Nîcolo y, p. 422. — Cronica di Bologna. T. XVIfl , p. 700. — jinnal, 
^ Bomncontrii Miniat. T. XXI, p. i5n. Jannozio MancLliet Vespasîani, dans 
leurs biographies , nv. disent tju'iin mot de celte conjuratiou , p. et 3i4* 
Oétoit la partie la moiu^ honorable de la ?ie de leur bienfaiteur et de leur 
bérus. 
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lice 9 et qu'il parut fort surpris et fort afiligé quand on lui i453. 
rappela qu'il ayoit ordonné lui-même son supplice. Stefano 
ii^iassura ajoute quW en conclut que le pape étoit pris de 
▼in quand il ordonna Pexécution deKonooni, car il étoit 
accusé de beaucoup boire (1). Vespasiani affirme , au con- 
traire , que l'accusation d'intempérance répandue contre 
Nicolas y f étoit fondée uniquement sur les achats qu'il 
laisoit , pour distribuer en présens des vins recherchés a 
ses amis, tandis qu'il ne la méritoit point par 'ses habitudes 
personnelles (2). 

Le pape ISicolas V ne survécut pas long- temps à ces der- 
nières exécutions. Il étoit cruellement tourmenté de la 
goutte : on assure que ie chagrin de la prise de Constanti- 
nople, et les malheurs de la chrétienté qui s'ensuivirent ^ 
portèrent un coup funeste à sa santé» Dans la dernière an- 
née de sa yîe, et comme il préyoyoit sa fin prochaine ^ il 
fit venir auprès de lui deux religieux qui a voient une grande 
réputation de science et de sainteté : l'un étoit Nicolas de 
Tortone ; l'autre , Laurent de Mantoue : il les ht loger dans 
son palais. Un jour il Tint dans leur chambre, et s'asseyant 
auprès d'eux 9 il se plaignit d'être l'homiùe le plus malhei»- 
reux du monde. « Jamais, dit-il , jè ne vois passer le seuil 
» de ma porte à un homme cjui me dise un mot de vérité. 
}» Je suis si confondu des tromperies de ceux quim'entou- 
» rent, que si je n'étois retenu ptnr la crainte du scandale., 
» je' renoDcerois au -pontificat , et je fedeyiendrob Thomas 
» de Sarsane. J'avois sous ce nom phis de contentement 
» en un jour, (|ue je n'en puis espérer désormais en une 
» année. » Alors ce pontife, dont le règne avoit.été si glo- 
rieux, et en- apparence si heureux , s^attendrit jusqu'k 
yerser des larmes (5)» Qui sait , si parmi les erreurs dans 
lesquelles les intrigues de sa cour l'ayoient entrahaé , ses 

(1) Dîario Romajiodi Stefano Infessura , p. ti35* 

(2) Vespasiani Comment. XXV, p. 376. 

(3) Kespasiaai Commeatar, T. XXV, p. a86. 

7. ■ la 
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1554. lemords ne lui faisoieût pas mettre âfi premier rang Ja 
croyance qu'il avoit donnée à un complot de Porcari contre 
ga vie , et la précipitation ou la rigueur des sentences qui 
âToieUt MÛyi la découverte de cel^ conjuration? 

Peadaaft la maladie <leNicoJàB^ ^oiqu'U aouffîcSt des dou- 
leurs omelU») on ne l'entendit jamais se ^indre $ mais aaa 
amis étoieiil en pleurs autour de lui. Il remarqua au pied 
de son lit Jean, évèque d'Arras, savant théoloG^ien, qui étoit 
tout baigné de larmes. « Présente ces larmes ^ mon dier 
» Jean 9 lui dit-il, au Dieu tout-puissant qtte tkwu^mcm-y 
» et avec d'faan^lea et ^dévotes Rivières deitiande-4iii de me 
» pardonner mes péchés-; mai8'6<nni^iens**tei '«tissi que 'tn 
» Tois mourir aujourd'hui, dans le pape Nicolas, un vrai 
» et un b«a ami. )> L'évêqne d'Anas ne pouvant plus alors 
retenir ses sanglots^^ fut obligé de sortir de la chambre (i)m 

1455. Nicolas ¥ mourut k ^4 «lars i465 (s). Le S avril l6 oon- 
lelaye lui donna pour soocesseur Alphoriise Borgia , në à 
Valence et évoque de la même ville, qui prit le nom de 
Calixte III. Ce pontife , déjà fort vieux au moment de son 
élection (5) , parut d'abord ne vouloir s'occuper que d'une 
^eroisade contre les Turcs iiuxquels «il déclara k gwnra ^ 
mais ks faveurs qu'il aecmonda sûr sas nev«MX durant son 
^jovrtrë^e, ouvnrirentbknfedtkvok des ^andean-àœtte 
maison Boigia, qu'Alexandre VI et César son fils dévoient 
rendre si honteusement célèbre. La perte des dernières 
'«i^érancés de liberté pour itome , et k mort d^tËtionne 
•Fensatt , dévoient >èli<e suivies do'bîen pxèt par k«ègne»do8 
tyrans ks.'pluB odiettK» 

Un des derniers actes du pontificat de Niculas V avoit été 
d'engager Alphonse à coniirmer le traité de Lodi; i'acce»- 

(1) Vetpatàuni Commentar. T. XXV, )p. a8^, 

(2) Stefano lafestura^ Diario di Borna , p. ii36. — Platmê^y^étthdi 

Nicolo Vf p. 4^4* — Cronicadi Bologna. T. XVIII, p. 716. 

(3) Bonincontri de San-Mintato dit qu'il éloit âgé de q\zatrc-vîngls ans 
T. XXI , p. i58 ;ct Cristoforo da Soldo cUtqu'tienAToit qtuUre-vingtoiiUi) 
Storia di Brescia , p. 893. 
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sion de ce monarque k U .paix^âfUoUoit garantir ]:epQ0 de i45^* 
l'Italie» Sa. effieit ^ U aouremi duc de Milaa n'ui^oit point 
parU aur le trône PinqMiâtude d*qa ooadotlièKe ; il yooIoU 

réparer les plaies que de si longues guerres avoient faites 
au commerce et à l'industrie de ses états , et il cberclioît 
tous les moyens de se rapprocher de ceux ïpfaftfifi qu'il 
avoit oombattus. Il signa une ligue de vingt-cinq ans avec 
les FUatmkmBf les VéDilieas,.et le roi de JSaples $ la main- 
tien de k paix étoitl'olget.ide oe traité nouveau dont Je pape 
se rendit garant. Bientôt Sforza contracta des liens plus 
intimes avec Alphonse. Malgré la haine acharnée qui les 
avoit divisés long-temps ^ malgré la perte de ses.àtAts de la 
PouiUe^ de VÀhvma» et de la Marche d'Ancone^ ^uVl^l- 
fihonfie dttt avoil enlevés^ il aine odieux a'asaocier A ce roi 
puissant, que de demeurer 4ans Pallianoe dé la «aofison 
d'Anjou , puisque cci» mêmes Françaiî> qu'il avoil autieloîs 
appelés en Italie à la conquête de Naples , avoient aussi des 
IwétQntions sur ses j>i:opi:ç9 éUts^ Alphonse , de son coté^ 
aentoit iin-mème ce qn'jl ovoit enseigné à Phili|^ Yis- 
coatii ct^ipabiea il importoit .à la Jiûreté de l'Italie.^ qpa le 
aonverainidu Mtlanès d^init à celiii de Naplos , povr fermer 
la harrière dei> Alpes à la L raace, d^>nl on vuyoïL la puis— 
i^ance s'accroitiHî rapidement. La venue du roi l,lené d'An- 

. joii en Iiomhardîe) 4w Tannée i^53| l'année suivante 
•la nenue cAi X^4fM«ie4eisonJi$.jtfaa»<qHi por^t4e tilre,de 
4podei<!lalab:e9jafflQion^Mteaiiapi^^ Alpbonse.qu'une 

. nouvelle gueure pou voit compromettre son e;2i;istenco;mème. 
Il négocia donc avec François Slurza un douhle mariage^ 
.pour aâsurer par une alliance mtime , et la amcce^flion de 
»aon fila naiiuvQl Ëeidinâad w laqveHe il pouvoit «voir 
iqueljiMa •doHteSk, ifd la jiujpértQrité du parti d'ildragon sur 
celui d'Anjou. Il &nçjEi«en i4jSi6, k Alphonse 9 fils de Fer- 
dinand, ilippoi^ Lc-Marie , lille de iTan^uis Sfoiza, tandis 
^que Sforza- Marie, troisième lils de Siorza, fut promis ù 
Isahelle-Léonore^ fille de Ferdinand. Le duc de Mi^ny f^ui 
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455. vouloit alîermir sa domination , en unissant sa famille par 
des mariages à tous les princes d'Italie y avoit promis son 
fils aîné à la fille du marquis de Mantoue, le second à la fille 
duc de Savoie y et sa nièoe ^ filie d'Aleirândrey seif^eor 
de Pesaro, à Santi Bentivoglib, chef et admmîfltrateitr de 
la république de Bologne (1). 

Mais les guerres soutenues avec des soldats mercenaires, 
et étrangers au pays qu^ils déiendoient, n^étoieut point 
nécessairement terminées lorsque les souverains «Toient 
si^ë la paix* Jacob Piccinino^ héritier de Farméeconmie 
de la réputation de Nicolas son père , et de Bracdo , le 
lundatcur de son école militaire , percloit par la paix de 
ritalie y et son existence et son asile. Les Vénitiens ne 
vonloient conserver à leur solde que le seul Barthélemi 
Cdéoni ^ auquel ils assuroient cent mille ducats annuel- 
tenaient, pour entretenir son armée. Jacob Picdninb ofl&ît 
aux soldats licenciés 9 de les conduire dans un pays 011 
ils pouiToient vivre par le pillage, au défaut de la suide 
qu'il n'étoit pas en état de leur assurer. Tous acceptèrent, 
ot Fermée de Piccinino , qui se £»rma d'abord de trois 
mille chevaus^ et de mille fentassins, parut bientôt d'au- 
tBint plus formidable , que Varient qu'on a voit jugé jus- 
qu^alors si nécessaire à la L^aierrc , îui inanquoit absolument- 
n partît du voisinage de Brescia avec ces hommes accou- 
tumés au désordre et au pillage, et incapables de retourner 
aux travaux de l'agriculture on des art» de là paix* H tra- 
versa les états du duc de Mbdène y qui, loin de lui op- 
poser quelque ipéaistuice , s^empressa de lui fournir des 
vivres pour se concilier sa faveur. Il £ut également bien 
reçu par Malatesta I^ovello, dans la ville même de Céaène. 
En passant dans le Bolonais où il séjourna du 2 au 9 mai, 
il essaya de ranimer la faction qui avoit autrelois donné 
la souveraineté de cette ville à son përe et à son frère ; 

(i) Joann, Smonetœ. h, XXy, p. 637. — Cnqii. di B^ogiuu T. XVm , 



Digitized by Googl( 



DU HOTEN AGE 



mais la àèc de Milan «toit envoyé quatre mille cheyanx i455- 

dans Fétat de Bologne pour la sûreté du parti dominant : 
celui de Topposition ne fit aucun mouvement; et Piccinino^ 
dépourvu d'artilievie et d'argent, ne put s'arrêter, ou son* 
ger & entreprendre un siége^ durant lequel il auroitliientôt 
manqué de Tînmes N'oaant a'attaquer à des états puis- 
aans , il traversa PApennin et«titra en Toscane entre Saint* 
Sépulcre et Anghiari. II ménagea les Florentins plus qu'il 
n'avoit fait aucun autre état : il paya scrupuleusement tous 
les vivreâ qu'il prit chez eux ^ et il arriva ainsi jusqu^aux 
• Entières de Pétat de Sienne* Dans la dernière guerre ^ 
çette République avoît (^aleneiit mécontenté les Floren-*- 
tins.en ourrant aes forteresses au roi Alphonse , et ce roi, 
en lui refusant de se donner à lui» Aucun souverain d'Italie 
ne paroid^it s'intéresser à la défense des Siennois ^ toute- 
ibis François Sfotxa et le pape Calixte envoyèrent chacun 
]fiUt armée à la suite de celle de Piceioino , pour. Pen£er- 
mer dans la retraite qu^il avoît choisie. Piccinino avoit . 
pris Cetona , Sartîano et quelques autres villages , dont le 
pillage enrichit ses soldats. Conrad Foliano et FvoLert de 
San-Se¥erino , généraux du duc de Milan ^ se joignirent 
aucomt» de Vintvnille, général du pape; ils vinrent cam- 
per dans la yallée d^ËofÎBr y près de la ririère Fiora et de 
Piti^^iano; ils s'étoieifl avancés jusqu'à trois milles de Pic- 
cinino 5 biiiib s'être ccpcadanl résolus à l'attaque l . Celui-ci 
prévint leur détenuinalion , et les surprit au milieu du 
jour dans leuir camp. Au premier choc il mit leur armée 
^ désordre j maia Robert de San-Sererino ayant réuni 
ses soldats 9 parvint enfin à le r^ousser (2). 

Il falloit Taincre, dans la situation de Piccinino , et une 
bataille indécise étoit pour lui aussi iachcube qu'une défaite. 

Après le combat de la vallée d'Enicr^ il se retira à Gasti- 

• ♦ 

(i) Cioiûca di JJuiogna, T. X\ill , p. ^iG. 

(a) Joannii Simonetœ. L. XXY, p. 679. — MacchiapeUi, Stor. Hor, 
1. VI , p. 357. 
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1455. gHoViièdeM Fèmla^ cliftleiitt qu'Alplnme «▼«élconquii 

dans la précédente guerre , et qui Kii éttkt àmaéaté^ Pîb- 
oinino espéroit y recevoir des secours du roi de Naples ; 
mais cette forte resse^ située entre un lac marécageux et la 
lÉfer ) dana l'eadioit le plus pestitoiiel delà Mmiiini0) se 
coatenott pohit «saes «le rh'reà pour ikcntrit 80a a i iËii ft » 
"Les deldsf AT M tr^Kfroiefit' êàm ém déserta dPà«ttres ÉH^f 
mens que les truits sauvages du piiinellier et du cormier 5 
les eaux étoient corrompues j et ies Vents couUaiieî» ar- 
rètoient les Taisseaux de Naples ^ qui leur apporioienfc dtr 
biabuit» La fièTremareminaiiè atta^a bientôt «attc» KMéé^ 
naguèife si tedoutable^ ety ciMMt tatb Mc^jûhl^ mfitMfk 
Les généraux de $lbrza , secondé pai* Pieti^ BniMom y 
capitaine des Vénitiens, et Simonetta , cifpilainc iK> 1 Iw- 
rentim , retenoient j sans l'attaquer , Piccintnu dans cette^ 
prison fataie< La taoiUd de» ac^ldata, qui , sous de^ éien^ 
dards dirc^ ^ avotent cdmbattu en Italie pendasi^ te dije 
deHriM^ atitt^s , périssoient Victiltïèa dil diéalv ^tatuU» 
qu'Aiplionse négociait vainement pour eux. 11 voulait 4|uo 
la ligue italienne dans laquelle il étoit entré, coosentU à 
tenir toujours sur pied une armée commune y dont Pio-* 
cmlno seroit le olie£ Il irouloit qu'elle fàt tovjmm prête 
pour arrêter lea Tarca ^ dent lea oonquètea fidseient tren- 
Mèr FEtoope ; et il demandoit que les piiisaandea df telle 
s'accordassent, pour assurer annuellement cent mille llo- 
i*ins de solde à cette armëe^ et des quartiei-s à ses guerriers* 
Fraiiçois Sforsa réjeta ayec indignation la proposition de 
rendre l'Italie tributaire de celui qu'il àppeloît un chef 
de brigands. Maïs pendant ces débets ^ les dialeura de 
Pét^' et la fièvre avuicut détruit l'armée qu'on parloit 
d'opposer aux Turcs f à la fin de la campagne elle ne 
comptoit pas plus de mille cayaliers (1), et les armées 
ch aillées de Pobserrer n'aVoient été guère moins maltrai^ 
tées. Cependant Phirer auÎTant f Piccinino auipril encore 

(t) Cnnica A Bologna. T. XVni, p. 716. 
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« 

U port aitiimû d'CMetaDo» dont le pilUn» amr» m i4jfs. 
fdbsistanoe. Il le rendit au printemps , avec ses autres 

conquîtes, moyennaiiL vingt mille iloiins quç lui pnj^a 
la république de Sienne» Ce 6it le. roi Alphonse qui lui 
proeun cette capâtulation^ 9t qui le «étirant <W ce con- 
fidtee^ désastreux ^ k reçut areo M troupes épuisées 
daiHpBruMe 9 où il vint dbercher h se rétablir (i). 

La prise de Constantinupk , qui auioil dû faire adopter 
avec empressement la projx)sition d'Alphonse , de pourvoir 
Àladéieose commune par une arm^ée maintenue à frais 
eommiisy aroil inaptré ptiis de terreur aux Vénitien» 
qu'à tout le reste do PIteUo» Leur république ^ limitrophe 
des Turesy et propriétaire de plusieurs fies et de plusieurs 
colonies dam le Levant, ayoit des rapports intimes do 
commerce et d'amitié avec la Grèce et les ioibles restes 
de l'empire d'Orient« Mais ^daipuiA que les armes des Turos 
aboient éteiiduaa ea Europe 9 l'empire de Conatautinople» 
«fermé de tous o6téa par la puissance musulmane y ne 
communiquoit plus que difficilement avec l'Italie ; il en* 
Uoit à peine dans les alliances des Italiens, et ne faisort 
plus partie de leur balance politique î aussi il ctoit pres- 
que oublié d'eux toutes les fob que quelquQ grande cala- 
mité ne rapp^oit pas aur lui l'attentkm et b oompaasion. 
Gonstantinople, quoique toujours obrétienae^ n'apparte- 
iioil rcellemciiL déjà pluij à la chrétienté dui auL le quin- 
zième siècle j c'éloit un monde à part, sur lequel l'autre 
n'exerçoit point d'influence 9 et qui n'en exerçoit point à 
aon tour» Lea horreurs cepmsdant qui accompagnèrent la 
prise de Gonstantinople , le massacre et PesclaTage de tant 
de milliers de chrétiens, frappèrent yivement tous les es- 
prits. Nicolas V , et , après lui , Calixte III , voulurent 
réveiller le zhie des croisades ; il y eut en elfet beaucoup 
d'o&andes dans toute l'Italie , pour soutenir la guerre sa- 

(0 Joann. Simunetœ. ii. XXV, p. Gin. — Commentar'ù Fu rapa- H, 
sub iwinintf Gobellini. L. i , p. 2G. Ëdilio ia-fotio. Francfort, iGi4> 
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1455. crée f et bewicoup de gens rerètîréntle »ipM des cmtéêi 
mftîfl "Frédéric III paroisMHt amx AUemanda trop tiieple 

poui qu'iiii lij ciloiôibsent pouv chef dans une expédition 
hasardeuse. Charles VII, en France, ne voulut pas per- 
mettre qu'on prêchât la ci^oisade dans ses états ^ la poli- 
tique d'Italie absorba bientôt complèteittent Patte^tion des 
états italîéna y et en i4d6» la T^oureuse défense de Jean 
Hunîade à Belgrade , qui coûta ^ dit^n , quarante miUe 
hommes aux Turcs , refroidit encore le zèle de la chré- 
tienté ^ elle persuada à des gens qui ne demandoient pas 
mieux que de s'abstenir de toi|t effort 9 que la, puissance 
dea Musulmane étoit suffisamment domptée ( i). 

ïJes Vénitiens forent les premiers à envoyer un ambaa* 
sadeur à Mahomet II , après la prise de Constantinople. 
Barlhclemi ïMarcello fut spécialement chargé par eux de 
négocier ayec les Turcs y pour ia rédemption des captifs : 
'il réussit au-delà de ses espérances ; non-seidement il ra- 
cheta les priéonniers Tënitiens , mais il conclut,' le 18 avril 
i454> au nom de «a république , un traité de paix et de 
bon voisinage avec le Sultan , en vertu duquel les Véni- 
tieiïs continuèrent, comme sous les empereurs grecs , à 
envoyer un Bayle à Constantinople , pour être en même 
temps leur ambassadeur-, et le juge de tous les différens 
de leurs sujets dans les états du Grand-Seigneui% Le même 
Barthélemi Marcello , qui avoit signé le traité , fut le 
premier Bayle des Vénitiens dans la capitale de Fem?- 
pire turc {2), 

{le doge de Venise, qui avoit prévenu par ce traité une 

(1) Macchiavelli j Stor. Fior. L. TI , p. aSg. — Cronîca (fi /?oA g/za. 
T. XVin, p. 7'>i , ayrr ropie d'une lettre écrite de Belgrade, et commu- 
uiquée par la bcigaeuiie de Venise. — Chron. d*£nguer, de MoasirêUt* 
Vol. III, f. 68. 

(-ï) Marin Sanuto , Vite de' Duchi di ^enezia^j). ii54. — ^nt. 
SaheUico. Dec. lU , L. Yll , f. 200. — Cronica di Bologna, T. XVUl , 
p. 709, avec le texte du traité. — Nava^to, Stor. Fegus^T» XXIII, 
p. ti.18. « 
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guen^c^ '111011 Rioîiis dingerm»» que eeUe ifN^iloanvbHleir*- 

minée neuf jours auparavant par le traité de Lodi j 
étoit alors parvenu à une extrême TÎeillesse. François 
Foscari occupoit cette première dignité de FéUi . dès 
le i5 «yrii i4a3« A Fépoque de don ékction , quoiqu'il 
fût déjà âgé de plus de cinquante* un am y û étoit ce- 
pendant le plu8 jeune des quarante-un électeurs. Il ayoit 
eu beaucoup de peine à parvenir au rang t^iiii convoi- 
toit , et son élection avoit été conduite avec beaucoup 
d^adretise. Pendant plusieurs tours de scrutin , ses amis 
les plus sélés s'aient abstenus de lui -donner leur suf- 
frage y pour que les autres ne le considérassent pas cfonùne 
un concurrent redoutable (i). Le conseil des Dix craignoit 
son crédit parmi la noblesse pauvre, parce qu'il avoit 
dieiché à se la rendre favorable ^ tandis qu'il étoit pro^ 
curateur de âaint-Maro y en Causant employer plus de 
trente mille ducats à doter des jeunes filles de Konnè mai- 
son 9 ou à étaUir de jeunes gentilshommes. On craignoit 
encore sa nombreuse famille , car niom il ( tuil perc de 
qualre enfans , et marié de nouveau; eniin on redouloit 
son ambition et son goût pour la guerre. opinion que 
ses adversaires a^étoient fmiffie de lui fut vérifiée par les 
érénemens ; pendant trente-quatre ans que Foscarî fut 
iPIa tète de la république , elle ne cessa |:h>lnt de combattre. 
Si ks hu^iLilités étoient susjjendues durant quelques mois, 
c'étoiL pour recommencer bientôt avec plus de vigueur. 
Ce fut Fépoque où Venise étendit son empire sur Bres^ 
cia^ Beinamey Ravenne et Crème $ où elle fonda sa do- 
mination en Lombardie j et parut sans cesse sur le point 
d'asservir toute cette province. Profond, courageux, iné- 
branlable , Foscari communiqlia au conseil son propre ca- 
ractère , et ses talons lui firent obtenir plus d'infiuence 
sur sa république, que n'en aroient exercé la. plupart de 
ses prédécesseurs* Mais si son ambition avoit eu pour but 

(i) Marin Sanmio, Fila <U* Duchi di Vemnia, p. 967. 
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péè 3 iroii dtf aetffilt monrtirait -dans les Injiit mmé^B qui 

suivirent son élection j le quatrièuic , Jacob , par lequel 
Ifl maison Foscari s^est ]>erpétuée, fut victime de la jalousie 
du ooiueiL àea Dix y ompiwiionna par. aefi inaUiiouiis les 
jcnirs de atia pèce (i)« 

En effets le eouseE' des Dix, Tedoufclmst de défiance 
enreni le chef de l'état , en raison du crédit qu'il lui royoïi 
acquénr par ses talens et sa popularité, yeilloit sans cesse 
sur Foscari, pour le punir de sa fortune et de sa gioire* 
Au mois de îàmeœ 1445^ Michel BevilîM^qua^ fiorentla^ 
exilé à Venise, accusa ea secret Jaoob Foscari oupcès des 
inquisiteurs d'état, d'aiToirreçu du duo Philippe Viseonti, 
des préseiis d'aigcnL et de joyaux , par les mains des gem 
de sa maison. Telle étoit Fodieuse procédure adoptée à Ve- 
nise^ que sur cette accusation secrète , le fils du doge, du 
repréecntaoït de la majesté de la vépublique^ êak mis à la 
tortni^ On lot amoha par Pestrapade FaTÏau des charges 
portées contre lin; il fut relégué pour le reste de ses jours 
àNapoli df» Romaiiie, avec obligation de se présenter cha- 
que matin au commandant de la place (2). Cependant le 
▼aisseau qui le portoît ayantHouché à Trieste^ Jacob, gri6- 
vment malade des suites de la torture, et pUis encore de 
l'humiliation qu'il aroit éprouvée, demanda en çvkte Ai 
conseil des Dix de n^ètre pas envoyé plus loin. Il obtint 
cette faveur par une délibération du 28 décembre léciS^ 
il fut rappelé à Tréyise, et il eut la liberté d^habiter le 
Heu qu'il choisiroit dans le Trérôan (S)* 

n yiyoit en paixà Trévise; et la fille de Léonard Gon- 
tarini, (ju'il avoit épousée le 10 février i44i , étoit Tenue 
le joindre dans son exil, lorsque le 5 novembre i45o, 
Alm<Hro Bonato, chef du conseil des Dix, fut assassiné* 

(1) Marin Samito^ FUe de' Uuchîdi yenezia,^-^' 

(2) Ibid. p. 9()8. 

(3) Sfid, p. xia3. 
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Im dnix mtte^ mitmi^mn é'éUit^ TmêÊm» Gtkii e«. 

Antonio Veneiri y portèrent hixvs soupçons sitr Jaoob- tt»-* 
cari^ parce qu'un domestique à lui, nommé Oliviei*, aTott 
éié ru ce aoûr-là même à Veniae, et atoit , des pi^miers y 
donné la nouTelle de cet nssassintU OUvkr fut mis à ht • 
tinrtam; mâis il ma jxu^^à lafia, aY«o on coiirago irnébran- 
ItAÀBj la CFÎme dont on Faccilsoit , quoique ses juges eus^ 
aeiit la barbarie de lui faire donner jusqu'à qu a ti^e- vingts 
tours d'estrapade. Cependant, comme Jacob Foscari avuit 
éo pttiasaaa mollis d'inimitié contA*e ie conseil des Dix qui 
Vvwmt coadiainé, ot ^tii témo^giioit de la haine au doga 
son père^ ob eataya «ta MtUe à son tout JaiOob & la^tortura,» 
et l^on prolongea contre lui ces affreux tonrmens^ san» 
xéuâsir à eu tiicr aucutie coniession. Malgré sa dcnégalion , 
le conseil des Dix le condamna à ctre transporté à la Ga- 
née^ et accorda UHo récompense à son délateur. Mai» les 
kotfribks douleurs que Jacob Fosoari aroît éprouvées 9 
aToient troublé sa raison* Ses peraéeuteors $ touchés de ce 
damier malheur ^ pemirent qu'on le ramenât & Venise le 
liG iiiai i4^^'* t niljiaaba 6on père , il puisa dans ses ex- 
hortât i uns quelque courage et quel(|ué caime^ et il lut re» 
. cotiduifc immédiatement à la Canée (1)^ Sur oes entrefaites f 
Nicolas ErIzEO » homme déjà noté pour un précédent 
erime, oonCsma , en mourant , que c'étoit kii qui a?oit tué 

AIraoro DouaLu. (2). 

Le malheureux doge, François loscari , a voit déjà cher- 
ché à plusieurs reprises, h abdiquer une dignité si funeste 
à lui-^œème et à sa fiimille. Il lui sembloit que ^ redescendu 
m rang de simple oitorjreli ^ oonme il n'inspireroit plue de 
crainte ou de jalousie, on n'accableruiL plus son fils par ces 
efli'oyables persécutions. Abattu par la mort do ses pre- 
miers enlans, il a voit voulu ^ dès le 26 juin i455yd^KMer 
une dj|paité durant Pexiercjce de laquelle sa patrie aToit . 

(i) Marin Su'iuto,it. ii38.— itf. Ant. éni^tiiico, D«o. IIL L. VI, £. i8j. 
(a) Mann àanuto, p. ii3q. 
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b45$«- 4U toénÀefttéfkparla ^erre^fm^ là|i«ite^ eC^par des mal'' 
heurs 'de towt gianra (i). U i^ouVda , cette - pr o pêa i tiait. 

après les jugemens rendus contre non Els ; mais le conseil 
des Dix le retendit forcément sur le trone^ comme il rete- 
• noit sou û\s dans les fers. < . ; . 

'Ën'vaia Jacob. Fo8eariy:<ddigé de aepréaeiiter;eliaqiie 
jour au goÙTfrneuiîde.la Ganée , rëclamoit oontfêPiDjustîee 
dè sa dernière sentence y sur laquelle la confession d'EIriBao. 
1456. ne laissoit plus de doutes. En vain il demandoit grâce au 
farouche conseil des Dix y il ne pouvoit obtenir aucune 
rép6iise.Le désir de rei^îr son père et se 'mère, arrivés 
tous deùx au dernier terme de la vieillisse, le désir de 
revoir une patrie dont la cruauté 'mériloil pas mu si 
tendre amour, se changèrent en lui en une vraie fureur. 
Ne pouvant retournera Venise pour y yivi'e libre, il voulut 
du moins y aller chercher un supplice. Il écrivit au duc de 
Milan 9 à la fin de mai i 456 j pour implorer 9t( proiectioa 
' auprès du sénat ; et sSachant qu'une telle lettre seroit con- 
sidérée (ràmméiin«dirîmé, il Pexposa lui*mème dans untieo 
où il étoit sûr qu^elle seroit saisie par les es|jions qui Pen- 
touroient. £n eifet, la lettre étant déférée au conseil des 
Dix , on Penvoya chercher aussitôt, et il fiit reconduit à 
Venise le ' 1 9 juillet 1 456 (3). 

Jacob Foseàrî ne nia point sa lettre , il raconta en même 
temps dans quel but il l'avoiL écrite ^et comment ill'avoit 
fait tomber entre les mains de son délateur. ^Malgré ces 
aveux 9 Foscari fut remis à la torture , et on lui donna 
trente tours d'estrapade, pour Toir s'il confirmeroit! en- 
suite ses dépositions» Quand on le détacha délia corde, on 
le trouva déchiré par ces horribles. secousses. Les juges 
permirent alors à son père, à sa mère, h sa femme et à ses 
fils , d'aller le voir dans sa prison. Le vieux Foscari , ap- 
puyé aùrui^ bâton, ne se traîna qu'avec peine dans. la 

• (i) Marin àianuto,j^, lo^a. 
(a) Ibid. p. 1162. 
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chambre où son fils «nique ëtoit pansé de ses blessures. x456. 
Ce demandoil encore Ja grâce de mourir dam sa mai- 
aoiu— Retourne à ton exil y mon fils 9 piiÎBqùe ta .patrie 
» Pordonne ^ lui dît le doge^ et soumets-toi à sa yolonjté. » 
Mais en rentrant dans son palais, ce malheureux vieillard 
s'évanouit, épuisé par la violence qu'il s'cLuil laite. Jncob 
de voit encore passer une année en prison à la Canéu , 
avant qu'on lui rendît la même liberté limitée à laquelle 
il étoit réduit arant cet événement ; mais à peine fut-il 
déliarqué sur cette terre d^exil, qu'il y mourut de dou- 
leur (1). . * " 

Dès-lors, et pendant quinze mois qu'il survécut , le vieux 
doge, accablé d'années et de chagrins, ne recouvra plus 
la force de son corps ou celle de son ame ; il n'assistoit 
plus à aucun des conscdk, et il ne pou voit plus remplir 
aucune des fonctions de sa dignité. Il étoit entré dans sa 
quatre-vingt-sixième année , et si le conseil des Dix avoit 
été susceptible de quelque pitié, il auroit attendu en si- 
lence la fin, sans doute prochaine, d'une carrière marquée 
par tant de gloire et tant de malheurs. Mais le chef du 
conaeil des Dix étoit alors Jacques Loredano^fils de Marc, 
et neveu de Pierre le grand-amiral, qui toute leur^vie 
avoicnt élc les eaaenii.^ acharnés du vieux doge. Ils a voient 
transmis leur haine à leurs enfans, et cette vieille rancune 
n^étoit pas encore satisfaite (2). A l'instigation de Lore- 
dano , Jérèlne Barbarigo, inquisiteur d'état , proposa au 
conseil desDix^ au mois d'octobre j^Sj, de soumettre 1457^ 
Foflcari â une nouvelle humiliation* Dès que ce magistrat 
ne pou voit plus remplir ses fonctions , Barbarigo de- 
manda qu'on nommât un autre doge. Le conseil ^ qui 
avoit refusé par deux fois l'abdication de Fosca ri ^ parce 
que la constitution ne pouvoit ]a pertnettre y hésita avant 
de se mettre en contradiction avec ses propres décrets. 

(t) Marin Sanuto , p. ii63. — Navagiero , Stor. Venez, p, 1118. 
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. Les discussiofia dans le conseil et la junte , se prolon- 
gèrent pendant huit jours , jusque fort avant •dans les 
nuits. Cepeadant on fit entrer dans l'assemblée Mi^iieoJPos- 
«ari , pv90iirat8ur de Saîat-Mace^ et lîrère du 4og6 ^ pour 
'qu'il iàtlié par le vedeutaUe rsemeiit dv seoret, et qit^l 
ne pût arrêter les menées de ses ennemis. Enfin , le conseil 
se rendit niiprès du doge, et lui demanda d'al)diquer vo^ 
lontairement un emploi qu'il no pou voit plus exercer* 
'fi l'ai jiu^é j répendit le «TieiUard , de remplir jusque ma 
» noirt) aekm mon hpime» jet ma cemcieaoe ^ lin SsakCf 
» tions auxquelles ma patrie m'a appelë* Je ne puis' me 
» délier moi incmc de mon serment; qu'un ordi-e des con* 
)) seiis dispose^ moi, je m'y souadettrai , mais je aele 
)i deyattceraî pas. » Alors une AouveUe délibératÎMi du 
conseil dâia François Foscari -de sob serment duoal , Ipi 
assora une pension de denx mille duoais pour le reste de 
sa vie, et lui ordonna d'cvacuer en trois jours le palais, 
et de déposer les ornemens de sa dignité. Le doge ayant 
remarqué parmi les^oaseillers qui lui pointèrent cet ordre , 
un chc^ de la quarantie qu'Une «onnoissepît pas^ demanda 
son nom: « Je sois le fils de Marco 'Memmo, luisît le 
» conseiller. — Ah I ton père étoît mon ami , » lui dît 
"le vieux doge en soupirant. Il donna aussitôt des <wdiTes 
pour qu'on transportât ses eiiets dans ime maison à lui; 
«t le lendemaiA'25 octobre on le fit, se soutenant k peine, 
«t appuyé «nr son TÎeitx firère^Tedescendre ces mèines es- 
caKers sur lesqvlels , 'trenrteMjnatye *ans auparavant , 'On 
l'a voit vu inijtallc avec tant de pompe , et traverser ces 
mêmes salles où la république avoit reçu ses sermens. Le 
.peuple ontier parut indigné de tant de dureté exercée 
contre un -vieillard qu'il respectoit et qu^il aimoH ; nàis 
le oonséil des Dix fit pobtîer une défense -de parler «de 
cette i évolution, sous peine d'être traduH devant les m- 
quisiteurs d'état. Le 20 octobre , Pasqua! Malipieri , pro- 
curateur de «»aînt--Marc, lut élu pour s u cce s se u r do i oA- 
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carî; celui-ci n^eut pas néanmoins rhumilialion de vivre 
sujet ) là où il avoit ré^aé. £a entendant le son des clo- 
ches f qui sonnoient en actions de grâces pour cette élec- 
tion ^ il mounut suliilenieiit -d'une hénorragie causée par 
une freine qui éclata dans sa poitrine (i). 

(i) JKMi StuuÊto, Fite dê* Duehi di Ken0tia,^ ti6^»^ Oonicon 
Sugabiman, T. XXI , p. 999. — CfUiofora da Solda , iHoHa Bnseiana, 
T. XXI, p. %Qi.-^Navagiem, 8toria ^ûnatima, T. XXai,.p« iiio. 
IL jL SaUUko» Oeo. m, 1. THI» f. au. 
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CHAPITRE LXXVI. 

Que très d'Alphonse, roi de Naples, contre Malatesti 
de Bimini et contre les Génois. — EépohUians de 
Gènes ; cushamement Alphonse contre le doge 

• Pierre de Campa Frcgoso, — JSilori de ce nionar-^ 
que et son caractère. 

Il ne restoit plus dans toute lltalie d'autres germes de 

guerres nouvelles, que ceux qu'Alphonse de Naplesn'avoit 
pas permis d'étouffer par le traité de Lodî, et par la ligue 
signée l'année suivante. U avoit demandé que Sigismond 
Malatesti | seigneur de Rimini, qi^Astorre Manfredi ^ sei- 
gneur de Faenza ^ et que les Génois alors gouTemés par la 
famille de Gampo Fregoso, demeurassent exclus de la 
pacification universelle. Cependant Alphonse n^attaqua 
point immédiatement ceux à qui il s'étoit réservé de pou- 
voir &ire la guerre : il youlut lui-même doni^er quelque 
repos k ses peuples ^ qui depuis la mort de Jeanne II ayoient 
été en proie tour-à-tour aux discordes civiles et aux inva* 
sions étrangères. 

Sigismond Malatesti avoit attiré son courroux par un 
manque de foi qu'on pouvoit qualifier d'escroquexûe» Il 
;s'ëtoit fîdt payer trente mille florins par le roi , à compte 
d'un armement qu'il devoit £eiire en sa faveur ^ et apvès 
avoir reçu l'argent , il avoit passé au service de ses enne- 
mis. Cependant Alphonso se seroit peut-être contenté de 
le forcer à la restitution y par des menaces ou des négo- 
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cialions , si raclivilc inquiète de Sigismond , sa violence 
,et6a rapacité n'a yoiont attiré sur lui la haine de tous ses 
voisins. Frédéric de MontafditrO) comte d'Urbiny.étoit 
particulièreiiiepl. irrité de «<m: numqae de foi«'S%i8iDond 
.veKoit^ /mm mile pcétexIeSyles Yasaavx dUrbîn $ il ron»- 
poît à plaisir les traités y et en négocioit de nouveaux pour 
le§ rompre encore. Les restitutions qu'il faisoit ensuite y 
ne conipensoient jamais le dommage qu'il ayoit causé (l)^ 
j Frédéric de Mobteféltro avoit été y comme les Gonzague^ 
,éIèTe de Yictonaa Feltre^ el itfiit le plus àtéti e^ k plus 
distÎQj^é de tout led éoolièrii de ce Mitre oéllirtre ; il ioHiiit 
en Italie autant de réputation pai- ^ia loyauté, sa franchise, 
sa délicatesse sur . le point d'honneur , que par ses talens 
militaires» Brillant de tous ka heures dejg;loire y il étok 
en même Umig^'Vfiim ibU le froteeteucldes mtum^ dontil 
partageoiitlea traYau^etVsMMiiè dM l>Mux--Qi:U , qt»^ 
fit fleurir & UrMn» Cette petite rille s'ornoit , sous son 
gouvernement , des plus beaux mcinumens d'architec- 
ture (i). I iédériC ) qui s^occupoit avec s&èle de la prospé- 
rité de ses sujets y ne put aaniSsix de, la Toir. troublée pi^ 
les brigBndag.eB dM.Iwince.40i]!^Tji>Î4m.et 9on iml* Cépev^ 
danky avant de .i*allunw.'h^8uerre en Italie ^ il ▼enkit 
avoir l'assentiment des états qui s^étoient engagés à main- 
tenir la paix. Dans l'élc de i457 , il visita Florence , 
Bologne » Milan et Ferrure y partout ii..^t<r^u arac les 
^arda que mëritoit son caractère bien phw encore ^ue 
•on rang. Ije.dQo d^ Klfdtoe Bojno.^ le fit. micQntvbriti 
Ferrare aTec Sigismondt-Malateslâ j dans Peapérance- da 
les réconcilier j mais cette entrevut; ne servit qu'a les 
aigrir davantage ; ils so séparèrent avec des paroles inju- 
rieuses. Frédéric, aprèsiavoir yainemeat ^evchéija paix, 
se rendit à Naples ^ pour joindre son resaentiment celui 
d'Alphonsé. Il en rerint au taioîs de noTemJ>re arec Jaoob 

(i) Guernieri da Bernio , Cronica d*jigobbio. T'XXlf f. <)^. 

(a) Tiraboschi, Storia UUeraria, T. Yl, L. 1 , Gap. I4 , $. :*2 » p. 49. \ 

7- , ^ i5 
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FiMi»liko y qui afdiiéîi b'fibitt^idtf'èiSteMi^^ iûn itttùêek 

Città di Chieti , dafts PAbinizzejOÙ ii avoit passé une 
année. Ayant qtre les jiciges forçassent ces deux généraux 
à entrer eu quartiers d- hiver y ils prirent à Malaie«ti.| 
Ae£»r2ato(, Montalto , /et'fOfifti^e m ^^^4 auti'ea efaâ^ 

r 'Mm* la gueM 4« BMit»(^b«y qui'ser^bDVti^it'è de petits 

ôicges entrepris avec de; petites arinccs, nVtoit qu^ni jeu 
qui troubloit à peine la tranquillité de Pitaiie. L'autre 
goerre, qu'AlplKMftae d'étoit téservé le droit de poui%ui?iey 
étbit biÔA ]^tt5'iiii|iolrCtfite', ét lui' tenoH hkfn plus' aucôeùr* 
JB «kHstok mè^iiai^A liétéiiliiik^iQAItè lè!s^€atft1aiîs«t 
Génois , et cette hain« «voit totijburs fait embrasser avec 
vivacité à ]i\ vépuLlique de Gi iies le parti de tous les enne- 
mis d^Alphonse^'Cô monarqiue u^^ir oit point oublié l'af^ 
iro|it qà^k art (Ht hce^ à< BwHaÇ étt f lii cét^ bafeaillp 
«iàfiiV.étic»it(d6Miieiiiré eifptif ^âV^p néb ft*èM'«t^t4^uté sa'no- 
-èkMy «i'oÂ il iivoit<pu«nAitfcé»^rttifier^Mki^«^ 
jainaiSf De ttouTelles ofTonses avoient ajouté à ce premier 
grief : des^ alliaaees contractées avec les rebelles de la ré- 
jMih)ique loi aroidat faîf dmbrasâer : ua^ pani dans s68 
9iJ6»^€iviicis^'e«^Alpboi»6»'W^ înté^ 

r La répiil)ii(jue de GcneS , séparée de la Lombardie par 
sck Tmôntagne.s ; plus occupée de son comiïierce du Levant 
que des réTohdiions de ses voisins , étoit ' de plus tellement 
àfifotUte' par ses 4iaê«tiaidiis «mlaë ^ U«))éiiièAt- absorbée 
f^r'fi«s^aiffi<iréè "dmiieatiiidëii' y qu^oti'FMiiiliok' dèn» le ays* 
tèbe politique'de<PItalî«^'et-qtt^dt»a)i^«lt à^pmi^'yii ^peft» 
dantles vingt dernières années, son nom OU ses forces se 
mêler iàut grandis événemens de cette contrée. 
ii^lGéliLCb a* (donné la preuve que la puissance des grands 
émoi et des^ aoaTenirs'Iiitfbonques n^est pas moins durable 

(i) Guemieri Bernio ) Cronica d'Agobbio , ^. <jiji. — Joann. Httnon^tœ 
HisUh^ XXVi, 663. — Cranica di Bologna. T. XVIU, p. 724. * 

' I 



I 



Digitized by Google 



DD MOYEN AGE. igS 

dam les républiques que dans les monarchies. Mais cette 
puissance aristocratique n^étoitpoint associée à la constitu* 
tîoa de Uétat , et au lieu d'être une des bases sur lesquelles 
reposoient l'ordre et les lois y elle devéhoit au contraire 

un ferment de révolution et d'anarchie. Un peuple ne 
conserve avec sûreté sa liberté, que lorsque Taris locratie 
eonstitutionnelle représente dans tous ses intérêts Paris-- 
tocratie naturelle y qu'elles se prêtent mutuellement des 
Â>rces , qu'elles se garantissent réciproquement^ etque tou- 
tes deux cependant sont contenues dans leurs justes bornes 
par le pouvoir populaire. Mais si, au contraire, la puis- 
sance à laquelle la constitution a attribué le soin de con- 
server les droits anci^s dans la république, est en lutte 
habitude arec les préjugés qui maintiennent la noblesse , 
Fêlât ne peut échapper à de violentes conTulsions* 

Plus un peuple est libre , plus chaque citoyen s'intéresse 
vivement aux grandes actions faites pour la patrie; plus 
aussi la gloire héréditaire , qui s'attache aux exploits et 
atiX'Tertus publiques , est assurée* Le sujet d\in despote 
jfiie Voil dans un général victorieux ^ que l'histrion qui a 
J^mé le premier rôle dans un brillant spectacle ; le citoyen 
voit on lui son défenseur, son sauveur, l'auteur de sa 
propre gloire. Le nom illustré par une noble action est 
' utfe propriété nationale qui, dans une patrie libre, fait 
tressaillir tous les cœurs. Aucun peuple ne montra plus 
â^eAthousiasme pour ses familles nobles que les (îénOîs; 
tout héritier des noms des Doria, des Spinola, des Fîcschî 
ou des Grîmaldi , ou des noms plébéiens , mais ilhisti t^^s des 
Âdorni et des Fregosi ^ disposait d'une force d'opinion que 
k noblesse n'a jamais exercée dans aucune monairchie. 
Cette aristocrartie de dit, aYoît excité 1^ jalousie de la 
magistrature, et les lois qui enrôlent dû s'appuyer sur elle 
comnuj sur une ancre, tendoicuL au contraire à la dé- 
truire. 

Pour qu'un peuple soit librement gouverné , un élément 
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aristocratique doit exister dans sa constitution ; car la li- 
berté n'a de garantie que dans Péquiiibrey il faut un poids 
dans, la balance, pour réprimei: les emportemens du peu-^ 
pie ^ tout comme il .en feoit un pour comprimer la .cupidité 
des grands. H faut surtout qu'on retrouve, dans une répu- 
blique, les représentans du temps pa.ssu, comme ceux du 
temj»s présent, qu'on y voie un pouvoir conservateur 
comme un pouvoir rénovateur. U fîaïut qu'il existe quel-r 
que part dans le gouvernement un esprit aristocratiqua 
qui soit le défenseur desancieimes institutions, et Pancr^ 
de la république, pour l'affermir contre des agitations d^ 
mocraliques. Le progrès de la pensée et la marche des 
siècles doivent faire espérer un perfectionnement graduel 
dans les institutions politiques $ mais celles qui ont déjà li| 
sanction d'une longue durée, qui reposent sur PassenJfcif 
ment de plusiem*s générations , ne doivent pas être aban- 
données légèrement. Les luis ne doivent donc repousser 
aucune innovation, mais elles doivent les rendre toutes 
difficiles , pour assurer , sur toutes les questions , la matH; 
rité de l'examen. Tel est le besoin aristocratique jde tous 
les états libres^ il est heureux qu'il se trouve toujours en 
eux un élément aristocratique propre à le satisfaire. 

Les préjugés, les passions, les intérêts de la noblesse, 
ô'est'7Â--dire des familles iUusti'ées par la reconnoissance 
publique, la rendent propre , dans toii^ les états, à ce rôlQ 
conservateur. Sa puissance est tout entière dans la dpxée 
et les souvenirs. Les passions du moment présent ont 
moins de prix à ses yeux que PhériLage des siècles^ les 
innovations lui font peur, parce que l'ancienneté est sa 
seule g|arantie : elle applaudit aurespectsuperstitieux pour 
les formes, pour les coutumes, pour les préjugés, paisce 
que l'examen peut porter atteinte k son existence elle- 
même, et que la considération dont elle jouit, est liée à 
des préjugés. C'est ainsi que les intérêts propres de la no- 
blesse, et ses passions privées , garantissent son ssèle conser- 
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valeur, si on ne lui donne dans Pétat d'autres fonc Lions 
que èelle de conserver; tandis que ces mcmcs inLércLs, ces 
mêmes passions , écraseroient toutes les autres classes 9 sî 
die exerçoit seule la Mureraineté. ' ' 

Gènes suroît conserré'sa liberté et sa gloire , tout cjomme 
sa prospérité' intérieure, si l'es* nobles familles^ dont les 

noms s'associoient toujours, dans le cœur de tout matelot, 
de tout soldat ligurien, aux victoires qui ensanglantèrent 
les rivages de la Sardaignej des Siciles, de Pltalie et de là 
' Grèce^ avoient joui légalement dW rang qui pût les satis* 
&ire; si elles avoiént été intéressées à maintenir la consti- 
tution tout comme la gloire'nationale ; si les lois, au lieu de 
les punir de leur célébrité, Pavoient reconnue, et s'étoient 
contentées de mettre des bornes à leur pouvoir. Mais Pim- 
prudence du législateur n'a voit daigné voir Pillustration 
des descendaiks de Paganino Doria^ et leur prodigieux as- 
cendant sur le peuple, qùe pour les exclure avec tous les 
nobles de la première dignité de Pétat. Il n'avoit pas mieux 
associé les Adorni et les Fregosi à la défense de la consti- 
tution , encore qu^il les reconnût pour plébéiens^ il u^avoit 
voulu tenir aiiçun compte de la faveur populaire, et il 
avoit confié la défense de Tordre établi, aux hommes du 
jour, en oppoéition avec ceux qui tnvoquoient la pois^ 

sance de^ siècles. Il en résulta que Gènes lut pout-etie, de 
toutes les républiques, la plus malheureuse, celle qui fut 
exposée aux convulsions les plus violentes ; celle qui, vo- 
lontairement, subit le plus souvent le joug de Pétranger, 

•parce; que ciisux que là nature avoit appelés è défendre ses 
lois , s'armèrent sans cesse pour les renvmer ; que les- gar- 
diens de i'iionneur national le firent dépendre de leurs 

^caprices, que Popinion demeura sans force sur eux, une 
fois qu'ils se furent assurés que leurs nombreux partisans 
ne les abandonneroieât point, 'alors même qu'ils ti-aiie- 
roient avec les -ennemis de la patrie; en&i, Gèhes fut la 
république la plus exposée aux révolutions, parce que 
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4ans toute» la» occasions , Ftmiocratie dw gouranemcot 
se trguTa en opposition arec ParîstQcratie qu'avott créée 
l'opinion publique* 

Nous avons raconté comment Gènes recouvra sa li- 
berté à la fin de l'année i455 9 et comment les citoyens 
s'emparèrent , au commencement de l'année suivante^ du 
GasteUistto ^ seule forteresse que le duc de Milan e&t con- 
servée dans leurs murs. A peine dès^lors avons^-nous eu 
occasion de nous occuper de cette ville j les orages ([ui- 
pendant vingt ans , suivirent cette révolution, ayant pres- 
que toujours été contenus dans son sein. Les citoyens ras- 
semblés dan» le temple de San-Sjfro , arpient choisi pour 
dos^ Isnard de Guarco^fil» de ce {Nicolas qui avoit été 
chef de la république , de 1578' à i585 , pendant toute fat 
durée de la guerre de CLioggia. Mais deux familles puis- 
santes dans Gènes, deux familles propriétaires d'un grand 
nombre de fiefs dans les deux rivières , et alliées à toute 
Tancienne noblesse que la loi excluoit de la suprême ma- 
gistrature, ne pemiettoient jamais que la couronne ducale 
demeurât hors de Fune ou de l'autre maison. A peine 
Isnard de Guarco avoit été placé sur le trône, lorsque 
'J'homas Fregoso , rentré dans la ville avec une troupe de 
.fsictieux, l'attaqua le septième jour de sa magistrature, le 
chassa éa palais publip^ et assembla le conseil des éleo" 
leurs. Thomas Fregoso leur représenta qu'à lui seul pou- 
voir appartenir le litre de doge de Gènes j qu'il avoit été 
élevé à cette haute dignité par une élection légitime y le 
4 juillet i4^5$ qu'il n'avoit rien £iiit dès- lors pour perdre 
un rang que sa patrie lui avoit accordé $ qu^il s'étoit sou- 
mis , il est frai , au traité par lequel la république pour 
jouir de quelque repos , avoit appelé, le 2 novembre i42 1 , 
le due de Milan à la seigneurie ; mais qu'il avoit été des 
premiers à venir dès Tan ]425, au secours de la liberté 
opprimée $ que sa tentative devoit ^tre un mérite aux yeux 
de ses concitoyens , encore qu'elle n'eût pas réussi; que 
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dèfl-4oT8 il n'ftTOtt point perdu ses dr<Hls , et que la r^^* 

biicjue étant enfin reconstituée, il devoit itsiiUer lui-mèiiie 
«a jouifisance de la dignité qu'elle lui ayoit déférée. Ce 
discours y soutenu par la j^éumifi^ Baptiste fregoso', 
le TaiUant fvère de Thomas, p^nr le souT#iMr.de sa yioiom 
sur les Catalans k Bonifezio, et par m parti audacieux et 
armé y détermina le conseil à reconnoîti*e Thon^ts pou): 
doge 5 en vertu de sa précédente élection (i). 

Les Génois 9 après leurs longvtes guerres civik^^ avoi^^ 
le malheur de ne plus yoir d^ crûiie ni .de ^on^. è sfwx^ 
contre la patrie },et à saisir 'par la violence im0<^UMrÂt4 
disputée. Les princes leurs voisinB , qui Toulpient domi^r 
lier nul eux , vciiluient toutes les occa^iioris de sq mêler à 
Jours troiiLle.s y ils séduiaoient les chefs de parti par des 
offi^s de secours, et ils faisoient naitV^ en euac des prc|jets 
ambitieux, que ces che& n^uroient peui-^trei jamaia »6é 
former d'eux-mêmes* Le duc de Milan fit insinuer à Bap- 
tiste Fregoso, que, puisque le peuple de Gènes n'a voit 
élu son frère qu'à cause de lui, il étoît bien insensé de 
placer Thomas sur un tioue où lui-pieme étoit attendu, 
et de laisser recueillir à un autra les fruits de cette faveur 
populaire qui se dirigeoit toute, yeni. ifu II lui offrit des 
soldats, de Pargent, et une alliance puissante* Baptiste ne 
sut point résister à cette séductiun j il ^'assura de l'appui 
des gens de guerre qui lui étuieat tous dévoués j il s'em- 
para du palais public pendant que .son frère assi&toit à 
Foifioe divin, et il se fit saluer 4^ en* ^43^* .C^pei^d^nt 
les meilleurs citp^nv*, indignas de* cet aitenUt . contre loi 
lois, et de cette trahison domestique, aeceiujurenten fotda 
autour de Thomas Fregoso ; ils attaquèrent avec la* le 
paiab^ ils iueut bt^ptisle piisouuiev ^t ils ieiivrèr^t ù^sopi 

(i) UhirH FùUeim Gènuèm». Histor, E. X , p. Sgi. 1— Jacohi Btiîûie)K, 
de Belio Hispano, L. IV^ f. K. Jgostmo Giustimam , Atmali di 

G«fov«.X. V, f. i9g.'Édifk»libioIio, i537 , Gmra. — SêtkOtû Pâpm' 
Uque Genaen^i Bistoriœ oique JlmutUt , aueton Petro Biiki¥ù, L.^XlI, 
p. 357. Editio in-folio, Aotrerpî», 1^79* 
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frèrâb 'thomwsy loin de consentir à ce qu^il'fSit pvim dHine 

peine capitale , comme le demandoient les li iLunaux , lui 
pardonna, et lui confia Fannée suivante le commandement 
des galères y que la république accordoit au roi René, pour 
combattre Alphonse dans le'rojramne de ISaples (i). 

La nomination de Jean Fregoso, autre frère deThomas^ 
au commandement d^unenourelle flotte destiné, en i44i , 
à porter des secours au roi René , alluma une autre guerre 
cÎTile* Les nobles s'étoient soumis , quoiqu'à regret ^ à la 
loi qui les excSnoit de la magistrature suprême ; mais ib 
ccmserToient k prétention de commander les flottes et 
les arm^s dé la république ; et les Doria ^ les Spinola, les 
Fieschi et les Grimaldi avoient montré, par un assez grand 
nombre d'exploits , qu'ils n'aToient point oublié Part de 
conduire leurs compatriotes b la victoire. Us prétendoient 
qne le sénat étoit tenu de choisir alteraatiTement les ami- 
raux parmi les patriciens et les plébéiens. Déjà cepen- 
dant quatre hommes du peuple ayoient été chargés de 
commander les quatre dernières flottes. La nominuliun 
du cinquième étoit un affront qu'ils étoient déterminés à 
ne pas soufi&ir. Jean-Antoine de Fiesque mit dans ses ré- 
claniations et ses jointes plus de hauteur et d^emporte* 
ment que tous les autres : ses talens, autant que son crédit 
et ses richesses , lui donnoient de justes prétentions à la 
place qu'on venoit d'accorder à un autre. N'ayant pu ob- 
tenir justice , il se retira dans ses fiefs des montagnes ^ 
bientôt il y :^t joint par des émissaires du duc de Milan y 
' toujours empressé d'ofirir des secours & tous les rebelles: 
Fiesque en ayoit demandé d'autre part k Alphonse d'Ara- 
gon. La ^erre commença en même temps de truis côtés 
à la fois. Fiesque, avec ses montagnardii et les Milanais, 
éioit descendu jusqu'aux portes de la ville y et ravageoit 

(i) Ubertl Fulieiœ Germent, Hist. L. X, p. Sga. — P. Btzarro , Hut. 
S. P. Q. Genuens. L. XQ, p. 269. — uigost, Giuitiakuù , Annaii di 
Genova» L. V, f. uoo. 
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là PolseTera ; Gdeotto de Ckdcretb , marquis de Final-, 

ouvroit ses ports et ses forteresses aux ennemis de la ré- 
publique 9 dont son petit fief avoit de tout temps été l'asile, 
elles Catalans ayec leur flotte étendoieut leurs dépréda* 
tiens sur tous les riyagea (i). 

Malgré le danger et la ruine de cette guerre civile , les 
Génois , rendus obstinés par leur haine pour les Catalans , 
et par l'assurance de n'obtenir jamais le pardon d' A Iphonse, 
continuèrent à consacrer Jeurs forces, leurs vaisseaux 9 
leur aident, à donner des se'oours au roi René. La guerre 
.de . Naples étoit un. gou&e que lé république ne pouTOÎt 
comUer , - encore qu'elle y précipitât tous ses trésors. La 
-généreuse assistance des Génois soutint le roi René dans 
sa misère ; ils ne se rebutèrent pas même lorsqu^ Alphonse 
se fut rendu maître de Naples j ils ravitaillèrent encore le 
chAteau Neuf : enfin ils transportèrent en 1 442 le roi René 
:6ur leurs galères , d'abord à Florence , puis à Marseille (2}. 

Mais à peine cette guerre , qui avoit redoublé Pirrita* 
tiou d'vVlplîonse contre les Génois, étoit-elle terminée par 
la ruine entière du parti Anjou , que Thomas Fregoso, 
qui l'ayoit dirigée, fut renversé à son' tour. Son frère 
Baptiste étoit mort en i44^9 ^ ^ pompe funèbre de ce 
.vaillant capitaine avoit été célébrée avec un ftste qui avoit 
révolté les citoyens d'un état libro. Jean-Antoine de Fies- 
que, aTertî dans son exil de leur mécontentement, en 
avoit pris plus de hardiesse^ il s^étoit tenu pour assuré que 
ses concitoyens le seoonderoient ; et coinmè iF avoit reçu 
des secours d'Alpbonse et de Philippe ^ il avoit préparé.ùn 
. débarquement poitr la nuit du i5 décembre i449 , entre 
. les églises de Saml-Nazare et de Saint-Celse. Son projet 

(1) Uhertl Folie tcB Genueiu, HUt. h. X, p. 596. — Agostino Giusti- 
niani , Annali di Genoua, L. V. f. aoa. — F. Bizarro , HiU, S* i*. Q, (ie- 
nuens. L. XII , p. 266. 

(2) Uherti Volietœ. L. X , p. 597, — Agott, Gilutîmanù L. V , f. aoa. 
• P. BiaariTo. L. XII , p. 267. 
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avoit «été éventé je% des gardas av^iont été: placées lé 
lleu'iiièmé $ mab la rigueur du froid et la violence d^uu 
vent contraire pamrent garder siillisajiimettt le rivage, en 
sorte que les soldats se retirèrent après le milieu de la 
nuit* Le vent changea tout-à -oottp'$ Jeai^-Antoine de 
Fîesqiie aut en profiter y etU entra dans Gènes sans ren- 
cooitrer anoune résistance^ 

Les Génois j eacoui'agc5 par lu présence de ce chef de 
parti , se soulévèrent en effet , et résolurent de changer 
dfi gouvernement. Au lieu d'un seul magistrat , qui faisoît 
aans oeese craindre l'étaUissenient du pouroir deapotique, 
ils résolurent de nommer huit citoyens , qui avec le titre 
de capitaines de la liberté , fussent à la tète dé la république. 
Thomas Frogoso , abandonné de tous, s'étoit rendu pri- 
sonnier à Jean Antoine de Fiesque^ et à Raphaèi Adorno* 
L'un et l'autre furent au nombre des nouveaux magis*- 
trats ) avec un Doria et un Spînola. Mais les factions de 
Géhes étoient trop acharnées Fune contre Pautre', et les 
esprits opposés étoient trop inflexibles , pour qu\ui con- 
seil où on avoit voulu les réunir pût subsister. Il n^avoit 
pas duré un. mois y lorsque la scission continuelle entre 
deux partis tonjours irréconeillablesy contraignit à lé sup- 
primer,età nommer de nouveau un doge* Raphaël Adômo, 
qui l'emporta dans cette occi»ion , étoît fils de Georges , et 
petit-fils (l Antonîotto, qui tous deux avoientété revèlus 
de la même d^nité* Jean- Antoine de Fiesquo y irrité de 
ce qtt^une révolution qu'il avoit accomplie, n^av^t eu 
d'autre effet que de fiiire passer l'autorité ducide* d'une 
famille popukire dans une autre fiimille popuhnre , sans 
que les nobles en retirassent aucun avanîagc , sortit de la 
ville y s'empara de Kecco et de Porto-Fino , et recom- 
mença la ^erre civile. D'autre part , Pierre Fregoso y 
neveu de Thomas, jeune homme plein d'audace et d'amhi- 
tion y exilé par le nouveau gouvernement avec les/autres 
FregooJ , se relira à Novi , dont la fortçresse lui fui livrée 
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par le duc de Milan , et çoinmença de son o6lë Iça liosiililév 
contre les Génois (]). 

La iamille Adorno avoit ctc pres(]uecunslammeiit exilce 
de Gènes , pendant la guerre que les Génois ayoienl faite à 
Alphonse dans le royaume deNaples ; aussi se trouToit-elle 
moins en butte que ses rivales à Pinimitié de çe monar- 
- que. Elle en profita pour entamer avec lui un traité de 
paix ; mais il fut ensuite difficile de le faii*e accepter à la 
république. Celle-ci s'engagea enfin, en 1 444, à remettre 
chaque année au roi de Naples , un bassin d'or en guise de 
tribut (a). Dès Tannée sulrante, Alphonse, au lieu dere- 
coToir cette offrande sans apparat ^ Toulut jouir de sa 
gloire y et de Fhumiliatîon de ses nouveaux tributaires. U 
fit entrer leurs ambassadeurs au milieu de sa cour 5 tous 
les grands de son royaume avaient été convoqués pour 
être témoins de son triomphe ^ et les Génois , étpnnés de 
cette pompe inattendue , conservèrent dans leur cœuç 
un ressentiment implacable du r6Ie honteux auquel ils 
s'étoient tus réduits (5). Alphonse ^ qui deyoit ce triomphe 

(i) Uberti Folietœ Genuens. Hist. L, X, p. 699. — P. JBizarro , Uist. 
Gênuendê. L. XII , p. 269. — Agoit, &uttimani, AnnaU dl Genova, 

(a) BartA, Pote»'. Ii. TUI, p. 127. B Ail un dsi végMMitMur» 4n tnité 
ponrlcsGénoii. 

(3) Ubeni WàUstœ Genusnê, L. X, p. 600. — P, Bham, h, Xlt, 
p. ^ju — Agùti, OittêHniani, L. Y, f. 9o3, H. — Ccst par ott traité éà 
pMififiilioii, et par rkoflailiatû»! des députés génois , en portant lanr tribut, 
4|a6 lacques BraoelU de Sarzane fiait MNi hisluire , de Bello Hispano JUbH 
qmnjue. £tle comprend les éyénemeiia de 14 1 a à i444» rautear,t 
ebanoelîpr de la république de Gênes , «voit élé non -seulement témoin, 
mais acteur. Elle est écrite eu latin , avec plus dMIégauoe et moins de pré- 
tention que la plupart des îiistoires lalimv^ de la même époque. Au Heu de 
discours supposés, ou de descriptions ambitieuses , ou ^ trouve de la vé-. 
rité dans les m iHimens, de la justesse et de la préci>'iou. Ou Jil queBra- 
celli s'étoit prup>sé d'imiter les Co m m eu la ires de César j ïudis celte imi- 
taliuu préleuduc l'a ramené au naturel. J'aÎMuivi l'édition de Hagueuau , 
i^3o , ; mai^i li a clé icimprimé dans le Tréaor de Grseviu«. T. 1 , 
p* 1367- i3ao. 
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i la fioniHe Adorno, la considéra dès lors comme son^ 

allié, et ne la comprît plus dans sa haine contre tous les 
Génois. Mais autant cette famille acquéroit de considéra- 
tion auprès d'un monarque enncàni , autant elle enperdoit 
dans sa' patrie. 

Les Adbk*nî ne * trooyotent point que Kaphaël , leur chef, 
les fit assoE jouir de sa puissance; ils auroient voulu , à la 
tête de la république, un homme qui tînt la balance moins 
^ale entre les factions , et qui, au lieu de les réconcilier 
par sa douceur, enrichit Fune des dépouilles de l'autre* Us 
persuadèrent à Raphaël, que pour calmer les esprits aigris 
par la (fonduîte d'Alphonse enrers leurs ambassadeurs, il 
convenoit que l'auteur du dernier traité ne fût plus le chef 
de Fétat. Raphaël, plein de confiance en ses conseillers, au- 
tant que de modération, abdiqua, le 4 janvier 1 447, une 
dignité qu'il avoit recherchée pour l'aTantage de sa patrie,' 
plus que pour le sien propre. Les Adomi profitant de cette 
modération inconsidérée, élurent à sa place , le même jour, 
Barnabas Adorno , qui leur promettoit une part bien plus 
riche dans les dépouilles de leurs adversaii^es (i). 

Barnabas Adorno, pour afEermir son autorité, accepta 
d'Alphonse une garde de six cents Catalans. G'étoit 'Ia 
seule force armée qui se trouTftt à la solde de la Républi- 
que j en sorte que le même état, qui dans la guerre avoit 
ébranlé le trône d'un grand roi, trembloit, à la paix, de- 
vant une poignée, de gens armés que ce même roi ayoit 
introduits dans ses murs. Il n'y àyoit aucune yiolence 
qu'on ne pût attendre d'un premier magistrat et d'un 
chef de parti, qui, dans une ville libre, s'entouroit d'une 
garde étrangère. Mais Barnabas étoit à peine depuis un 
mois sur le trône j lorsque Janus Fregoso osa entrer dans 
le port, au milieu, de la nuit, ayec une seule galère, débar- 
quer quatre-vingt-cinq jeunes gens choisis, la fleur, de 

(i) Ubertî Folietœ Hist. Genuens. L. X, p. 600. — F» Biuwro»h. XU» 
p. aya. — Jlgost, Giuêtimani, L. V , f. ag4* X. 
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aon parti, qui s'éloîent attachés k lui pour tenter miciré- 

volution, ctattaqucrle palais puLlic, défendu par la garde 
,du doge. Un combat acharné fut livré dans les rues étroites 
' de Gènes , où l'ayantage du nombre derenoit moins sen^ 
sible. Plusieurs des compagnons de Fregoso fiirent tués^ 
tous furent blessés» mais pas un de ceux qui pouTOwnt 
encore se soutenir^ n^abandonna le combat* La garde fat 
enfoncée, Barnabas chassé du palais, et Jaaus Fregoso 
éievéj le 5o janvier 144^ , à sa place sur le trône ducaL 
Pierre Fregoso fut rappelé par lui de son exil» et i|ommé 
commandant de la ville ( i )• 

Janus déclara la guerre à Galeotto Carreto, marqipk de 
Final, qui, toujours allié de ions les ennemis de la répu^ 
blique, a voit profité des longs troubles de Gênes pour 
exercer sur ses voisins d'intolérables vexations» baine 
.du marquis de Final, les Génois se rendirent coupabhs 
d^un manque de £6i sans exemple jusqu'alors dans les anna- 
les de leur ville. Ik saisirent les intérêts qui lui étoientdus 
pni- la banque de Saint-ljeorges. Jamais auparavant , ja- 
mais depuis, on ne les a vus se croire permis de ne pas 
payer à leurs ennemis une dette légitimement contracté^. 
Final fut pris dans l'année i449; les faubourgs de la^ville 
furent pillés , et la forteresse rasée ^ mais, quoiqu'on 
proposé d'abord de détruire cette ville de fond en comble, 
les Génois firent grâce aux habitans; ils rendirent même 
un tiers du marquisat à Marc de Carreto , parent du derr 
nier feudataire, qui n'ayoit pas embrassé son parti (a)* 

Cette guerre ne fiit pas terminée par Janus, ynortè^k 
fin de Pannée i44^9 P^^ Louis Fregoso, son frère, 
qui lui a V oit été substitué. Cependant , Louis L i egoso ne ré- 

(i) Uberti Folietœ Hist. Germens. L. X , p. 6oi. — P. Bizarro. S, P. Q. 
Genuens. Hist.L.XU, y. ît^^. — Agost. Giustinianî , Annalidi Genova. 
L.V , f. 204. Y. — Chroniques d'Enguerrand de Monstrelet, Vol. IIÏ , p- 3, 

(a) Uherti Folietœ Hist, L. X, p. 6oa. — P. JSiiarro.L, XQ^ ^.275. 
— jîgostmo Giuêtimani, L. Y, f. 3o4* P. , 
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pondant point à l'attente universelle, fut déposé au mois 
de juillet i4^o. Les conseils offrirent la couronne ducale à 
Tliomâs Fregoso, le même qui avoit été doge en i4i5 et 
tftk' i4r36* Mâis Thomas ^ alors retiré dans sa seigneurie de 
Sarzane^ répondit qii*il étoit trop affoîbli par Pâge, par les 
itrafMix etlêB înqiiîétùdes, pour gouverner l'état dans un 
temps difficile. Il conseilla de prêfSrer son neveu Pierre Fre- 
goso, alors commandant de la ville ^ dont le caractère et 
*les talens rëpondoient à la confiance publique. Pierre fut 
ëltt en «ffet iFun commun consentement , le 8 décem- 
bre i45o(i). 

Vers cette epuque, la défense de Constantinoplc étoit 
devenue la plus importante de toutes les affaires des Gé- 
nois f et l'on auroit dû s'attendre à lui voir occuper un 
grand espace dans les annales de Gênes. £n effet , la colo^ 
nie génoise de Péra, croissant rapidement en richesses et 
en puissance, semblott deroir égaler un jour la TÎUe impé- 
riale, dont elle n'a voit d'abord été qu'un faubourg. La 
république y avoit envoyé, en l iSa, neuf cents soldats, 
arcbei^ ou cuirassiers, pour la défendre contre les Turcs* 
'Jean Giustiniant) qui les commandoît) partagea Taillanh- 
ttteftit tous les travaux, tous les dângei*s du dernier Cons- 
tantin- mais une ])lessure qui le mit liurs de combat, sem- 
bla lui avoir en même temps ravi la présence d'esprit et le 
courage. Il abandonna son poste comme si tout étoit perdu , 
et 1* retraite de sa petite troupe ourrit la ville aux Musul* 
mans* P^ra se rendit immédiatement après Constanlinople, 
«t'Id pette de cëtt« florissante colonie lut un des échecs les 
•plus- funestes que pût éprouver la république de Gênes. Les 
bistoriens génois, cependant^ ÎNissent rapidement sur des 
événemens d'une si haute importance ; ils ne paroîssent 
Ipoint en aVoir été instruits par leurs compatriotes; ils nV 
joutei&t rien , par leur récit, aux narrations des liisiorteii# 

(i) UheHiFoUetœ, L. X , p.'6oa. P. B'aano, IXJÎ » p. vfi. — AgOê' 
tino Gittttitwini. L. f. aoS. £. 
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greç9 qu'ib oat ^TidemiiiflaitJuiTi^ti^ et i|« 09 aqiu dogpi-* . 
nent coimoissanoe d'aucune chronique originale de Péra* 

Cependant, Icurb marchands ctoiuiit appelés à être témoins 
dansl'Oiicint de révolutions bien assez dignes de mémoire, 
et l'existence. même, comme le gouveme^Mat ,de leur cor, 
Ipni^, offrott un. phéfiomèae polîtiqi|e et. mercaïKlile bi^Q 
assev élrange po^; ^éclsaner leur attention (1). Après .1<| 
perle de Péra, les Génois, craignant de perdre également 
leurs autres établissemens du Levant, surtout Cafla , ou 
Théodosie sur k mer Noire, en. transférèrent ^.souve^i 
raîneté à la banque de Saint-George ^ qui, toujours ferme 
au milieu de leurs ^Tolutipnsy toujours sage an milieu de ' 
la folie et de Pivresae des factions, sembloit plus en état 
que le dugc et ses conseils de sauver une çulonie dont la 
garde étoit diliieiie (2). 

• -flalis la inème année i455, les Gé|i(^is attribuèrent la 
aouYeraineté de Tile de Corse à la banque de3a^Lt-George^y^ 
parce, qu^A][pl|onse leur aTpit; enleTé, le port et la ville de, 
Saint- Florentin , et menaçoit 'le reste de l'île. Ce mo- 
narque avuil le^ardé le rétablissement des Fregoso dans 
Gènes comme une déclaration de guerre j dès-lors aussi 
Siins doute ^ le; tribut du bassin d'or ne lui a voit plus été 
pay^ Le pape, e^ayé .des conquêtes des. Turcs,, inter- 
posa sfi médiation , et obtmt. d'Alphonse , inquiet et 
épuisé lui-même , une trêve de six mois. Mais les vais- 
seaux catalans qui en avoient profité pour se pourvoir de 
vivrez danâ le ^port , de G^ues^ rQ.mpireot cette trêve au. 

(i) Les trois historiens génois que nous suivons , sont de près un siècle 
poslériéurs à céllc épofjitc. Parmi eux , le seul P. Bizârrô raconte la prise 
deOmslanliîiOple avec f|nelqui's «h Unis , T/. XTI^ p. ^r^-'À^n. Mai^7 il ne 
fait que copier les Gieca j .sa (iesoriptu ii aicaie tic Péra est eaipruuLee de 
JPetfiis Gillius , Topograp/ùa Constaatinopoleos. — Ubert. Folie ta , L. X, 
p. (>uJ , et Jl^ost, Giustiniani , L. V ^ f. ao5 , K-P, fu leuUent compte seu- 
lement par quelques liL;nes, 

(a) Uberti Folie tw HisJI. Genuens» L. X, p. 2o3. — F. Bizarro.L.XUf 
p. a85. — .^9t, ^utiirdani, L. V , f. 9o5. A. 
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14^- moment oè fis rwscnrktreat du port* Pierre Fregoso écrivit 

avec beaucoup de noblesse au roi , pour demander compte 
de ces hostilités , tandis que tous les souverains de PItalie 
anroient dû réunir leurs armes contre les Turcs y Trais 
ennemis du nom chrétien f il lui firoposa de soumettre 
leurs difiérens 9 soit an pape , soSt à Parhitre qu^AIphonse 
hii-mème vou droit nommer (1). Le 101 de Naples ne tint 
aucun compte de ces réclamatiuus j et son ainiral, Bernard 
de Villa-Marina , après s'être concerté avec les Adomi et 
les Fiesdiiy étendit ses déprédations sur les deux ri- • 
Tières(d)* 

Pie^pe Fregoso n'opposa pas de flotte à celle de l'Ara- 
gonais ; mais , après avoir eu soin de munir toutes les 
fortei'esses , et de se mettre partout en état de défense , 
il laissa Villa-Marina se consumer en Tains efforts* H 
craignott phis que cet amiral, les enneinb qu'il pouToit 
aToir dans la Tillé même ; et plutôt que de s^exposer à 
être surpris à Pimproviste , il voulut , par une ruse peu 
honorable , leur donner lui-même une occasion de mani- 
fester leurs complots. Après avoir laissé une garde nom- 
breuse au palais public, et aToir pris toutes les mesures 
conTenables pour la sûreté de la Tille , il ann<m^ un 
Toyage qu'il se croyoit obligé de fàh% dans les rÎTières 
pour les mettre de même à l'abri de toute attaque. Au lieu 
de s'y rendre , cependant, il passa secrètement le 38 juillet 
dans la forteresse y où il aToit une nombreuse garnison' 
entièrement dérouée k ses ordres* Ce qu^îl aToit pcéTU ne 
manqua pas d'arriTor : quand les &ctienx le erurent 
éloigné , ils prirent les armes , en répétant les noms 
d'Adorno et du roi d^Aragon , et ils vinrent attac^uer le 
palais public. Fregoso attendit que tous ses ennemis se- 

(i) La lettre de P. Fregoso, en date du 27 juillet i455, cet nijppartée 
daoi Rayoaldi, Annales Eccles. T. XVUI, p. 444. §. 35. 

(a) m. FoKetta. L. X, p. 6o3.— P. Bi3Uurro.L. XII» p. 985. ^jtgoât. 
Giuitimanù L. V, f. ao6. 
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creU se fusseut découverts^ sortant alors de la citadelle 14^* 
avec ses troupes j il vint prendre par-derrière ceux qui 
attaquoient le palais : il en fit un grand carnage ; il chassa 
de la ville les vaincus , et il punit quelques-uns de leurs 

chefs du (lcrni(;r supplice (i). 

Durant la mauvaise saison la flotte aragonaise s'éloit 
retirée dans les ports du royaume de Naples; elle revint 
au printemps de i456 menacer les rivages de la Ligurie^ 
et intercepter leur commerce. EUe s'empara aussi d'Al- 
benga , qui cependant fut bientôt repris* Au milieu de ces 
difficultés , Pierre Fregoso recouroit alternativement au 
duc de Milan, aux l'iorenlins y. aux Vénitiens ; yÊÊs tous 
s'étoient lié les mains par la ligue qu^ils avoient conclue 
avec Alphonse ) et. dont ils avoient eu lafoiblesse d'ex- 
clure les Génois leurs anciens alliés. Le pape Galixte m, 
qui legardoit les Génois comme le seul peuple sur lequel 
il pût compter , pour la défense de la chrétienté dans le 
Lievant, interccdoit avec zèle pour eux. Les secours con- 
tinuels de vivres , d'armes ^t d'argent, que la république 
&isoit passer à Gaffa et dans les îles qu'elle possédoit en 
Grèce y l'épuisoient et ne lui laissoient ni vaisseaux ni 
* soldats à opposer à Alphonse. Pierre Frcgoso et le conseil 
de la republique de Gènes s'ctoient toujours adressés , dé 
concert avec Calixte y aux souverains les plus éloignés , 
pour les engager à £Eiire passer des secours aux chrétiens 
du Levant. Leurs lettres au roi d'Angleterre et au roi de 
Portugal font voir, en même temps, combien ils avoient 
eux-mêmes fait de sacrifices ^ combien leurs négociations 

(i) ZrierH FoUetœ Gemm. Bi9tor, ^, p. 604. * P. Bizarm, 
S,P, Q,Gemieni, HUt. L. XII, ^^àS&.—jigoii.Gùutianiiû.L, Y,r.né$. 
H. UaisFregoso «yaat apparemmciitqwlqaehoiite d*aii stmlagèmep^u loyal» 
&ri vit il ÂlphfNUe, Ie4 <i*>ût, qa^ils^élott cffeotivemcnt embarqué le a8 jaillel, 
et qa^il av<nt été jusqu^à Seslo j qtt*à 90a retour, le.traûièaiu jour, il avoit 
apaisé avec peu d'effusion de sang une révtjllc qui avoit r cl a lé en son ab- 
sence. Sa lettre est rapportée par Baynaldi, Anmd, EcclestMt. 1435. $.36, 
T. XYUI, p., 444. 

7* l4 
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* avec ces princes étoieat avancéesy et combien la guerre 
que leur faîsoit Alphonse y nuisoit à la défense de la chré- 
tienté (i). 

Le roi de Naples , cédant enliu aux soliicitalions de Ca- 
lixte m, aux exhortations de tous les princes chrétiens,* 
qui semhloient n'être occupés que de projets de croisade , 
peut'ètre même à la crainte d'être le premier exposé , si 
les Turcs continuoient leurs conquêtes, promit de joindre 
quinze galères a celles du pape ^ il annonça même l'inten- 
tion de se mettre à la tête de l'armement des princes 
chrétiens ^ et il ûiy sous ce prétexte , lever des -subsides 
considérables dans tous ses états. Mais quelques tentatÎTes 
des Génois pour recouvrer leurs possessions en Corse, ral- 
lumèrent tout-à-coup sa colère. Il repoussa avec insulte 
les sollicitations que lui lit le doge y de s'armer contre les 
Turcs ; il reprocha aux Génois d'avoir les premiers trans* 
porté les Osmanlis en Europe. » C'est contre tous , qui 
n êtes les vrais Turcs de l'Europe, leur dit-il, que nous 
» nous faisons un devoir de tourner nos prtiniiers ellurts} 
» nous^ne nous arrêterons poJfit que nous ne vous ayons 
)» forcés, avec l'aidedu Christ , à vousréduîre ensuppliansà 
» nos pieds. C'est alors seulement que nous achèverons y 
» et même en dépit de vous, cette expédition contre les 
» Turcs d'Asie, à laquelle nous nous sommes engagés.» 
La lettre écrite avec cette amertume insultante , étoît 
l'ouvrage d'uu des savans attachés à la cour d'Alphonse ^ 
peut-être d'Antoine de Palerme ^ il y avoit conservé ce 
ton outrageant qui caractérise les querelles littéraires du 
quinzième siècle* La réponse de la république, écrite par 
Bracelli sou cliaxicelier, e^t au contraire aussi noble que 
convenable (2). 

(1) La Icllre du doge au roi d'Angleterre , st du 7 avril i456; oe\\p an 
roi de Portugal c^t du 3 septembre de la même année ; toutes deux âool 
rapportées dans Raynaldus , yJun. Ecchs» $.5 cl 9, p. 454 > 4^5. 

(2} La ItiUrt- d'AiphuuÂË est du 23 juillet ^ ou la trouve, avec la ré* 



Digitized by 



DU MOYEN AG£. 211 

A cette époque même, les Génois avoient envoyé deux i45G. 
galères à Chio, avec cinq cents hommes de garnison, des 
aiwea de tout genre ^ et une quantité de blé suijQaante pour 
«ipprorkionner 0Oii<-s6illflmeiit cette lla^ mais encore cette 
de Rhodes» Us ayoieat envoyé un TeiMeau, des armes et 
deux c^ts hommes de garnison à Mytilène , enfin deux 
vaisseaux à GuOa, dont Fuii, le plus grand qui eût encore 
navigué sur la Méditerranée , fut coulé à fond pav un coup 
detonneiTe (1). 

Dans Pannée sutrante y Calizte ^ qui aToit renourclé ses 1457. 
offices de médiation 9 se flatta quelque tempe d'avoir engagé 
Alphonse à iaire la paix avec les Gtjuois^ leurs auiba.ssa- 
deurs dévoient rencontrer à Rome ceux du roi de Naples, 
et la n^^iation semblott en bon train, lorsqu'un vaisseau 
dfAJphonse fut pris par les Génois* ^juo^^^i^ 
point, d^annistioei le roi iat aussi irrité de eet acte d'hos- 
tilité qu6 s'il ne FAToit point provoqué* Les ambassadeurs 
génois l'evinreiit de Rome sans avoir rien pu conclure, et 
Pierre Fregoso, désespérant de trouver ailleurs du secours, 
s'adressa au seul ennemi qu'Alpbon^ pût encore craindre, 
an réi de France Charles VU, protecteur et parent deRené 
d'Anjeo (3}. 

Malgré la manière inconsidérée dont René s'étoit retiré, 
en 1455 , de la guerre de Lombardie , il u'avoit point re- 
noncé à ses prétentions sur le royaume de Naples* li avoit 
enToyëau^ Florentins, con&rméinentÀ ses prcsnessesi 
son fils Jean 5 dnç de Calabre , pour prendre le comman^- 
dement de leurs troupes* Jean étoit arrivé à Florence, 
le 7 février i^B'iy il y a voit été accueilli avec des honneurs 

ponse, daos Boftinamiri, Ann. JIËmatent. T. XXI, p* iSg.— P. Uizarrv. 
1. XII, p. 987* agi. — j4gostin, GiuttimanL !.. f. ao6-2io, et les 
Aita. Sedes. T. XVUI, p. 457. 

(1} Lettre de P* Fregoso et de «» oonaeil , à Gftiîste Ul , en date du 1 1 
jaîUet f4â6. Mn. Bcdes. T. XYin, p. 458. 

(3) LcUrc de Calixte III an doge. Ânn. Seclet. 14S7 , $. 4^t P 499 f^^ 
lettre d^Alpbonse an ptpe. AmoI* Mitdaitm*,^, i6o. 
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1455. infinis ; le Mton du commandement lui avoit été consigne 
au milieu de fètea brillantes (i). Cependant hi nrgociation 
pour la paix étoit dès-lors commencée y et cette paix fut 
publiée à Florence le i4 avril suivant , sans que le duc 
angevin de Galabre eût eu occasion de rendre aucun ser- 
vice k ses alliés* Mais quoiqu'il dikt re^etter de voir la rë^ 
publique iloientine contracter une alliance avec son com- 
pétiteur ^ il ne témoigna aucun mécontentement d^une 
conduite que la situation des affaires rendait nécessaire ; 
il passa une année entière en Toscane ^ conformément k 
son traité f et à son départ , fl accepta un présent de vingt 
mille florins , par-delà ce qui lui étoit dû* U rentra en 
France au mois de mai i455 (2). 

C'est à ce prince , aussi bien qu'à Charles VII , que Pierre 
Fregoso eut recours $ ce doge sentoit que les souffirances 
d'une si longue guerre avoient rendu son autorité odieuse à 
k ses concitoyens; entouré d'ennemis déclarés et d'ennemis 
secrets , il n'avoit plus moyen de leur résister, et il étoit 
cependant décidé à ne pas leur céder la victoire. Il résolut 
donc de mettre la république sous la sauvegarde d'un 
puissant protecteur. Par un traité conchi au mois de fé- 

i458. vrier i458 , il transfS^a i Charles VII la Seigneurie de 
Gênes, en réservant à sa patrie tous les droiu et les pri- 
vilégies d'une ville libre , tels qu'ils avoient déjà été spéci- 
liés dans une concession semblable faite à Charles VI ^ 
le 25 octobre 1596 (5)» Ce n'étoit proprement que le pou* 
voir du doge qui étoit concédé de cette manière à un' so«i- 
verain étranger , et dans l'intention du conseil tout au 

moins, la république devoit subsister avec la ruèuie liberté 
et la même juridicLiou , sous la magistratui'e temporaire 
d'un délégué du roi .de France , que sous celle d'un Fre- 

(1) Sciphne Ammirato. L. XXII, p. 78. 

(2) Ibid. L. XXIU» p. 81. — Utoria di Ghi*, Cambi, D*tiÛ0 BradU. 
T. XX , p. 333. 

(3) y^oyet oi-devant. 
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goflooud'un Âdorno. Jean d'Anjou y duc titulaire deCa- 1458. 
labre , y înt , conformément à ce traité, prendre le conir 

mandement des seuls ennemis que son rival eut encore à 
combattre en Italie. 11 arriva à Gènes le 1 1 mai i458:les 
magistrats vinrent lui prêter serment de fidélité au nom du 
peuple, dans les jardins Fregoso, au faubourg Saint Thomas» 
Le duc de Galabre prêta à son tour , ayant d'être admis 
dans les murs , le serment de respecter les lois et les pri- 
vilèges des Génois , aussi bien que les statuts et l'indépen- 
dance de la banque de Saint-Geox^ges : dès-lors il partagea 
avec Pierre Fregoso le soin de la défense de la ville (i). 

Jean d'Anjou amenoit avec lui dix galères françaises , et 
assez de troupes pour mettre garnison dans Gènes et dans 
Savonne (2). Aussi Fregoso s'étoit-il flatté que le roi de 
Naples ne s'attaqueroit point à un aussi puissant protec- 
teur ^ mais Alphonse parut au contraire redoubler d'efforts 
pour soumettre ses adversaires , en raison de leur osbti- 
nation* Bernard de Villa-Marina, son amiral, ayoit passé, 
avec yingt yaisseaux, l'hiver à Porto-Fîno ; au printemps, 
Alphonse lui en envoya dix autres , qui portoîent des 
munitions et des troupes de débarquement choisies dans 
Félite de son armée. Cette flotte vint bloquer le port de 
Gènes , presque immédiatement après l'arrivée de Jean 
d'Anjou. Jean* Antoine de Fiesque, Raphaël et Barnabas 
Adorno , descendirent de leur côté des montagnes pour 
mettre le siège devant la ville. Pierre Spiaula , également 
exilé , rassembla sous les armes ses vassaux et ses parti- 
sans* D'autre part , Jean d'Anjou a voit fait rentrer tous 
les yaisseaux génois dans le port ; il l'avoit fermé ensuite 
avec de fortes chaînes et des madriers flottans ; il avoit 

(1) Uberli FoUeiœ, L. X, p. (104. — MacchlavelU ^ Isi, Fior. L. Vï , 
p. a63. — jP. B 'izai ro. L. XIII , p. •V7 i . — yî^ost. Qiusliniani. L, Y, f. '>î r. 
O. Fri'LH)SO avoit stipulé jiour lui-même la cession île quatre ohnteaux dnns 
k vuksiuage (rÂviguoa, tit io,ooo ducatâ en argent. CronicatU Bologna» 
T. XVIll , p, 725. 

(2) Joann. Sintonetœ. L. XXVI , p. 683. 
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i45è. garni toutes les forteresses de ses Français , Joints aux sol- 
dats de Fregoso , et il attendoit avec ooui âge un prochain 

assaut, lorsque, le i*' juillet, Tune et Pautre armée reçut 
avec une égale surprise la nouvelle de la mort d'Al- 
phonse^ survenue le 27 juin. Aussitôtla flotte des assiégeans 
se dispersa , une partie des vaisseaux regi^na les ports de 
Catalogne, et l'autre les ports de Naples, d'où ib étoîentsor- 
tis ; Parmée des mécontens se retira de même dans les 
montagnes ; Barnabas et Raphaël Adorno moururent tous 
- deux au bout de peu de jours, ou des suitesdes fatigues de la 
guerre auxquelles ils n'étoient point accoutumés , ou du 
ehi^rinde se voir enlever une victoire dont ils se croyoient 
assurés* Lés Génois , étonnés de cette délivrance inatten- 
due, purent à peine s^en réjuuir eux-mêmes, car la cherté 
et la mauvaise qualité des vivres dont ils s'étoient nourris 
pendant le siège » la misère , les £atigues et les soucis de la 
guerre ^ avoient engendré dans leurs murs une maladie 
contagieuse qui fit , parmi eux , plus de ravages que n'en 
avuit faits l'ennemi qui venoit de se retirer (1). 

Alphonse, Agé, au moment de sa mort, de soixante trois 
ans huit mois et vingt-sept jours (2), régnoit en Aragon 
depuis i4i6 $ mais c'étoit seulranent depuis la guerre qu'il 
avoit portée en Corse en i430, et surtout depuis qu'il 
avoit été adopté par Jeanne II de Naples , qu'il avoit ac- 
quis en Italie une influence prépondérante. Il croyoit 
avoir assuré la succession , de son iils naturel Ferdinand , 

(i) Joann, Shmnetœ , rUaFranc. Sfortîœ. r . XXVI , p. 68^. — Vhprii 
FoUetœ Genuens. Hist T.. XT, y.fyo^. — P. tiizarro ,Senaliis Populi>jne 
Genuens. Uisior. L. Xill , p. -i^-i. — Agosilno Gmstiniani , Annali di Ge- 
nova. L. V, f. 211. i». — Fandoljo CoUenuiio, Isior. di Napdi, h. VI, 
f. aoi - ao6. 

i'i) TyR^irès Boninconlri , . Annales Miniatenses. i . XX i, p. itia. Ccsl 
prit !a murl d'AlpEoiJse que se terminent les Anualea ; leur laérita «it ftwl 
mégai j mais elles couUcuiicul li excelleos rciweignaBWai «ar. quslfa*! 
pAi-ties de Tbiâioiie de Naples. Les affaifes d« StinHinialo tt*«n OflMpeiit 
que la moindre partie. 
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par ses traités avec presque tous les princes d^Italie , et par 1458. 
rinvestiture obtenue successivement de deux papes. L^or* 
dre qu'il mettott dans cette succession lui paroissoit con- 
forme à la justice , puisquMl ne disposoit en faveur de son 1 
bâtard, que du royaume de Naples qu^il a voit conquis lui- 
même , tandis qu'il laissoit tous ses états héréditaires à son 
frère Jean ^ roi de Navarre. Ce frère étoit alors en diffé- 
rend avec son fils du premier lit y don Carlos ^ qui portoit 
le titre de comte de Viane , et qui étoit venu chercher un 
asile à la cour de Naples. Le comte de Viane étoit à Rome , 
au cuHi.aeiiceineaL du mois de mai i458 , lorsqu'Alphonse 
tomba malade ; et, à cette nouvelle , ce pi iiice s^étoit hâté 
de revenir à Naples. 11 étoit aimé du peuple et de la noblesse, 
et il méritoit de Pêtre. Alphonse ne vît pas son retour 
sans inquiétude. Il craignit , s'U venoît à mourir au Châ- 
teau-Neuf , que les Âragonais et les Catalans en garnison 
dansée château, ne se déclarassent pourlecomle de Viane, 
fils et héritier présomptif de leur nouveau roi. Tout 
malade qu'il se sentoit , il fit répandre le bruit de sa con- 
^valescence ; il se fit transporter au château de FOËuf , sous 
prétexte de changer d'air , et en même temps il donna le 
commandement du Château-Neuf, qu'il quittoit , à hon 
lils Ferdinand. Le mèiue jour il signa le testament par le- 
quel il appeloit à la couronne de Naples ^ Ferdinand , son 
fils légitimé j et il laissoit les couronnes d'Aragon 9 de Ca- 
talogne f de Valence , des Iles Baléares ^ de Sardaigne et de 
Sicile f à son frère le roi de Nayan e , conformément aux 
constitutions de ces royaumes. Vmj^t-quaLrc lieures après 
il mouimt 

Alphonse a conservé auprès de la postérité le surnom de 
Mitgnamme , qu'il dut principalement à une libéralité 
presque sans borne. Dans ce siècle où tous les souverains 

d'Italie rivalisoient eu amour pour les lettres , il les égala 

(i) GkuMMm, Istor, citfU» M ngao de NapolL U XXVI, q. Yfl, 

» 

! i > ' 1 
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i458« pu les surpassa tous y par son enthousiasme pour Panti- 
quité , par son ardeur pour les études y et sa bienfaisance 
envers les savans y qu'il attiroit de toutes parts auprès 
de lui f et qu'il s'attachoit par de magnifiques récompen- 
ses. Il aroit pris pour écusson un livre ouyert^ aussi, 
même parmi ceux qui ne furent point comme lui adminis- 
trateurs ou gueiriers , jamais souverain ne consacra plus 
de tem])s à la lecture. II purLuil partout avec lui Tite-Livo 
et les Commentaires de César y il tenoit toujours des H- 
Très sous son cheret , pour les heures qu'il pourroit dé- 
rober au sommeiL Son secrétaire et son panégyriste , An- 
toine Beccadellî de Palerme , connu sous le nom de Pait- 
hormita , prétend Pavoir guéri à Capoue d'une maladie , 
en lui lisant la vie d'Alesandre par Quinte-Gurce. Cosme 
(le Médicis réussit , à ce qu'on assure , à l'adoucir , après 
l'offense que lui avoit donnée le traité de Lodi y et à le 
iaire entrer dans la ligue de lltalie supérieure , par le 
présent qu'il lui lit d'un beau manuscrit de Tite-Live (i). 

Les gens de lettres , et sui Lout les crudits y sont trop 
souvent étrangers à Pesprit de leur siècle. Ils sont trop 
disposés à juger les princes d'après les intérêts de leurs éco- 
les y plutôt que d'après ceux des peuples , pour que leurs 
éloges soient une garantie suffisante des vertus d'un roi ; 
c'est un bien meilleur indice du noble caractère d'Al- 
phonse y que sa coniiance dans Paniour du peuple qu'il 
avoît conquis. H parcouroit souvent à pied j et sans suite , 
les rues de riaples , et il répondoit à ceux qui croyoient y 
voir du danger : « Que peut craindre un père qui se pro- 
» mène au milieu de ses enians ? )> Alphonse , en eileL , 
étoit chéri du peuple à cause de ses vertus , et même 
à cause de ses défauts. Son éloquence , son aâabilité ^ la 
noblesse de ses manières , et sa bravousre chevaleresque , 
cbarmoient ceux qui l'approchoient« H leur plaisoit aussi 

(i) Ginguené, Hist. littéraire d*ItaUe. Chap. XVIII, T. HI , p. a68. — 
TirabQichi,Storia délia letlemtum, T. VI, L. I, ohap. II, 17, p. 4o. 
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par une sorte de sympathie qu'on Iroùvë dans le ptiuple , »458. 
pour la tendresse et la disposition à Tâmour , que ce roi 
conserva jusqu^à la fin de sa vie. Le caractère romanesque 
d'Alphonse eut une influence remarquable sur sa des- 
tinée. La naissance de son fils Ferdinand ayoit étë accom- 
pagnée circonstances mysLérieuses. Quelques histo- 
riens assurent qu'il provenoît d'un inceste avec Catherine 
femme de Henri , &ère d'Alphonse ; que , pour sauver 
la réputation de cette princesse y Marguerite de Hijar se 
laissa attribuer cet enfant , et fut ensuite victime de la 
jalousie de la reine , qui la fit étouffer ( i ). Alphonse ne 
pardonna jamais à sa femme cette bai barie ; dès-lors , il 
ne voulut plus la revoir , mais il resta jusqu'à sa mort en- 
gagé dans les liens d'un mariage qu'il détestoit^ et qu^il ne 
pouToit rompre. Sa dernière passion eut pour objet Lu- 
crèce d'Alagna , fille d'un gentilhomme napolitain. Pie H , 
déjà pape lorsqu'il écrivit ses Commentaires y les vit en- 
semble , et fut touché de leur amour et de leur vertu. 
« C'est à Torre del Greco, dil-ii, que vivoit Lucrèce , 
M femme, ou plutôt vieiige charmante , née de parens 
» napolitains nobles , mais pauvres. Le roi Paima éper- 
» dûment , au point de paroitre hors de lui en sa pré- 
» sence. Il ne voyoit rien , il n'entendoit rien que Lu- 
» crèce y ses yeux et oient toujours fixés sur elle j il louoit 
» ses paroles , il admiroit sa sagesse ^ il applaudissoit à 
A toutes ses actions $ il la combloit de présens j et youloit 
}i qu'elle fât honorée comme une reine ; il s'abandonnoit 
» tellement à elle , que personne ne pouvoit obtenir au- 
» dience de lui , si elle ne le vouloit pas. .... Cepen- 

(i) 3unia, Analet del Reyno de Aragon. L. XIY, cliap. 35. — Rot^ki 
Fini, ChnnoîogUt Regum SdUce, apud BurmannumThetaumêAnitq» 
JUaL T. X , P. y, p. 96. — D*aatr« part PoDtaiitts, qat fat Morétairv de 
Fordintiid, appelle «a mère yUardona-GirliDa , et igoate que beaveonpde 
gens le dÎMiieiit supposé par eette femme , el fils d^aIl oocdaa&ter <le Ya" 
IcBoe f m aiiooi é Uo, oomme ViUÂt presque tout le peuple dans œ loyanme. 
Pontaïuu HeapoUtani beW, L. H. Y. 



Digitized by Googlc 



2 1 8 HISTOl^i: DEi> n$Bm. IIAUENiSES 

. » liant , si Vm euddt croire le bruit public , jamaii, elle 
» ne céd^i à ses désirs. On assure qu^elIe a voit dit plus 
» d'une fois , qu'elle ne sacrifieroit point au roi sa vir— 
» ginité, et que s^ii empioyoit la force contre elle » die 
» prëyiendroit sa honte par la mort y au lieu de se punir 
» tardivemeat, comme ayoit fait Fantique Lncrè^ 
H ce (i). » Alphonse avoit espéré d'éj)ouser Lucrèce d'A- 
lagna ; dans ce but , il a v oit demande à Calixte III un 
divorce d'ayec Maiie de CastiUe , pour cause de stérilité $ 
mais quoique ce pape eut été auparavant son ambassadeur) 
le gouTemeur qu'il evoil donné a son fib , et son homme 
de COI ifiance j Galixte ne voulut jamais accorder ce i^ue 
le roi lui deraandoit (2). 

De grands succès à la guerre^ la conquête d*un royaume, 
de brillantes victoires sur Galdora , sur René d^Anjou , 
sur François Sforza , donnoient à Alphonse le lustre qui 
frappe le plus le vulgaire. La prospérité des Deux-Siciles ' 
et la paix rétablie après uue lungue anarchie , le fai- 
soient ranger aussi parmi les sages administra ieui-s ; ce- 
pendant la vei'tu qui lui a attiré le |^us d'éloges, sa 
libéralité , Ait presque toujours imprudente et excessive $ 
ses profusions le tenoient constamment dans la gène : il 
reprenoît bîent^ d'une main ce qu'O avoit donné de 
l'autre ; il étoit forcé d'accabler ses sujets d'impôts im- 
modérés y ou de leur vendre des grâces conti^aires à l'or* 
dre et à la bonne administration du royaume* L'argent 
manquant à ses prodigalités , il distribua ausai avec pro- 
fusion , dans sa monarchie , les titres nouveaux , les di- 
gnités et les seigneuries iéudales. Awc la jucme libéralité , 
il étendit les prérogatives des seigneurs , et il leur accorda 

(1) OmmmUarU PU Papm //. L. I, p. 27. 

(3) Fiaima, rUaâi CaUUo III, p. 4a6.— > Jmnal, SceUiioiL Bt^- 
nakU. 1455 * $. 36, p. 444, «t t456, $. 12 , p. 4^7. ^ iSannoM Stana 
civile. L. XXVI, ehap. VU , 536. — JSbeeMFtni^ Cànnohffa JUgam 

Siciliœ, Tkttaurus BurmannL T. X , P. V, p. ^ ~ Jo. ManaOi, dê 
Meb. Okpan. h. XXII, obap. XVm, p. 65. 



* 
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une souveraineté presque entière sur leurs vassaux ; il 1458. 
aggrava ainsi l'oppression de ces derniers , en leur reti- 
rant la protection de la couronne $ îl afibibUt Pautorité 
aouyeraine ; il nniait à la prompte exécution de la jus- 
tice , et il multiplia les moyens de résistance des grands 
feudataîres , dans les guerres civiles à venir. On peut 
donc révo<|uer en doute si le règne d'Alphonse a été ia- 
▼(nrable aux progrès de la civilisation dans le rojaume 
de Maplesi mais on ne peut lui refiiser à lui-^nâme le 
titre d'un des plus grands et des plus généreux monar- 
i^ueb ^ui aient illustré le quinzième siècle (i). 

(1) Giannone, Istor. Viud. X. iii, L. .\X\I, cUap. \, VI et VU,— 
GiornaU Napolit€uù, T. XJU. Rer, liai. p. 11 32. 
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CHAPITRE LXXVII. 

Ejjorts de Calixte III et des barons napolitains pour 
empêcher Ferdinand cF Aragon de succéder à son 
père. Ils ^adressent à Jean ^ Anjou y seigneur de 
Gênes, Pierre Fregoso est tue dans une alto que 
contre Gênes. Jean d^ Anjou quitte Gênes pour le 
royaume de Naples, Guerre cU^ile / bakâUes de 
Samo et de San~Fabbiano entre tes Angevins et 
les Aragonais, 



i458 — i46o. 



Depuis qu'Alphonse ëloit monté sur le b*one de Na- 
pies jusqu'à sa mort y il sembloit n'avoir eu d'autre but 
dans sa politique que celui d'assurer la succession de ce 

royaume à son fils naturel Ferdinand. Aushilùt que le roi 
René d'Anjou s^ctoit retiré de J>^apleâ, Alphonse s'étoit oc- 
cupé de faire reconnoltrepar le parlement, comme habile 
à succéder à la couronne, ce fils qu'il avoit déjà Intimé* 
Le parlement de Naples étoit la grande diète nationale du 
royaume; il étoit composé de deux chambres seulement ; 
ônns celle de la iiublesse siégeoient avec les princes et les 
barons 9 quelques prélats, en leur qualité de feudataires, 
comme l'abbé de Mont^Cassin, reconnu pour premier 
baron du royaume , l'archevêque de Reggio et d'autres ; 
dans celle des députés des villes, l'élu du peuple de 
Naples , et les syndics des principales communautés 
éloient appelés. Ce parlement avoit le droit de régler 
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Fadminûtratioa de la justice et les financen de Pétet, 
de concert arec le roi (i); mais la nation n'ayoît point 
une garantie suffisante de la convocation périodique de 

ses représentans , et les monarques napolitains négli- 
gèrent souTenty en eâ^ct, de les assembler. Alphonse 
les convoqua en i443 ; ses confidens se chargèrent de 
&ire envisager à la noblease la nécessité de fixer Pôv- 
dre de la succession au tr6ne« Sî le fils naturel du oeA- 
quérant y est appelé ^ dîrent-ib, comme il n'aura pas 
d'autres états, et qu'il tiendra tout des Napolitains, il 
sentira davantage la nécessité de respecter leurs privi- 
lèges ; si au contraire , à défaut de fils légitimes d^AK 
pbonse) on laissoit passer ]a couronne à son firère le 
roi de Navarre, on ne pourtant point s'attendre à ce 
qu^il préférât l'Italie à sa propre patrie ; la capitale 
demeureroit donc sans souverain ; Napies seroit tout 
au plus la résidence d'un vice-roi, et devroit attendre 
les ordres d'une cour étrangère^ qui ne connoltroit ni 
ks moeurs ni la langue du peuple qui hii seroit sou- 
mis. D'ailleurs, ajoutoient-ils , Alphonse ayant été élevé 
lui-même sur le trône par les armes des Napolitains, 
pouToit être considéré comme un monarque élu par 
son peuple. U n'avoit d'autres dix>its à la couronne que 
ceux qu'il tenoit de* cette élection ^ k moins qu'il ne fit 
valoir le droit de conquête. Aucun pacte n'oLlii^eoit ou 
ses sujets ou lui-même à faire participer son fi'ère et 
la maison d'Aragon à une acquisition ijui lui étoit per- 
sonnelle. L'adoption de Ferdinand par la nation étoit 
donc aussi légitime qu'elle étoit convenable. Les barons, 
assemblés en parlement, parurent sentir ces moti&di* 
vers^ ensuite de leur délibération, Honoré Gaiétan, 
comte de Fondi, vint se prostenu r aux genoux du roi, 
et le supplier, au nom de sa noblesse assemblée, d'ac- 

(I) Gêannone. L XX , oh^p. IV, T. ID , ^ Si -53. 
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cordéi* à json fils Ferdinand, alors Igé de dix-neuf ans , 
le tilne 4e duc de Gaiabre, et de le désigner pour sue- 
oesseur à la couronne* Alpfhonse, au comble de ses vœux, 
accorda ce qu'il s'étoit fait demander; il investit son 
BIbj dans Véglise de San-Ligorio , du duché de Cala- 
hpet îi lut remit la couronne ^ Fctendard et F^pée, et 
il liii fit prèUr semaent par la noblesse et les dëpvtés 
dbi Tilles du royaume (i). 

Mais comme les papes prcLeadoient être seigneurs su- 
zerainfi du royaume de Naples, la succession pacifique 
de Ferdinand n'étoit point assurée, jusqu'à ce que la 
cour de Rome, alors attachée au parti Angeyin , eàt ro» 
connu le aouresni roi, et 4^ droit héréditaire de son 
fils naturel. Le monarque chaîna de sa réconciliation 
avec le poni iie , Alphonse Borgia , évèque de Valence , 
le même qui se trouva élevé sur la chaire de Saint— 
Piam soua le hcMb de Galixte UI, au moment oà cette 
mèttie suoeession s'ouvrit. Bug&ue reconnut en «ffiit 
plumse, par le traité de paix signé à Terracina le i4 
juin i445; il lui expédia la même année des bulles par 
lesquelles îi assuroit la succession aux enfans mâles d'Al- 
phonse, sans a)onter la désignation de IdgiUtnes, et à 
leur dé&ttt, au3t desœudans de ses ficères (a). Le i4 juil* 
kt de Pannée auiTante , Eugène IV légitima Ferdinand , 

et le déclara habile à occuper les plus hautes dignité.^ du 
royaume, comme a succéder a la couronne (5). Gepen- 
danjt de nouvelles bulles dUnvestiture, publiées k Naples 
le i juin r44S , limitotent ened^s la suceession au fila 

(1) Giannone , Istor. Ciifile. 1,. XXVI, ohsp* H i p. 489» 

(2) Rayncdd, Annal, Eccles. i44^* $• * > 3-9. T. XVIII , p. 373-379. 

(3) La bulle rapportée dans Raynaldus, parle des plus hautes digoilés , 

mais non de la couromie. Il esl cependant probable «jnVïie est tronquée , 
p?ii«;rfTie non-Rnil^rnent Giaunone , tuait) le pape Pie il, disent expicssé- 
meut qu'fcngene renciil Ferdinand habile à sueréiler à son père. liayualdus, 
an. i444- §• V' ^* — Giannone. L. XXVl , ohap. U, p. 496. -— Pu 
JPapœ II Gommen^aru. L. I , p. 3g. 
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issus d'un légitime mariage (i). Apparemment qu'Eu- 
gène IV voaioit se réserver la possibilité de disputer la 
succession de Ferdinand , lorsqu'elle yiendroit à s'ou- 
vrir, et que y parce motif secret, il se refîisoit à s'ex- 
pliquer avec la darlé que demandoit le roi. Nicolas V y 
dont Pespnt étoit plUé pacifique ^ se prêta aussi d'uiiema* 

nîère plus expresse aux vœux d'Alphonse : il confirma , 
par une bulle du i^i janvier léi^, toutes les grâces ac- 
cordées par l'Église au roi de Sicile ; il reconnut et sanc- 
tionna dé nouveau le droit de succession de Ferdinand^ 
par une bulle du 37 avril lé^g; enfin il accéda , le a6 
janvier i455, à la ligue de vingt-cinq ans entre Venise, 
Florence, le duc de Milan et le roi de Naples; ligue dont 
un des objets étoit le maintien de celte succession déjà 
sanctionnée par tant de traités (2). Le droit de Ferdi- 
nand sembloit donc établi par le consentement du peu*- 
ple , par celui du seigneur suzerain , et par celui de tous 
les états d^Italie. 

Alphonse cependant , pour ajout ( l encore à la sûreté 
de son lib, voulut lui procuim* une alliance puissante 
dans ses propres états. Le premier en {prandeur et en ri- 
chesses, entre les leudatatres du royaume, étoit Jean- 
Antoine Orsini, prince de Tarente. Ses trésors, l'éten- 
due de ses fiefs , le nombre de ses vassaux , et celui des 
soldats qu'il tenoit toujours sous les armes , le mettoient 
presque en état de donner ou d'ôter la couronne à son 
maitre. Omini avoît auprès de lui à Lecoe ^ Isabdle de 
aermonty fille de la comtesse de Gopertino, sa sœur; 

(1) Amudes SeeMsitkL i445< $• t-ii « p. 3o5*3to. 

(a) Gkuuume, L. XKYl , nhap. IH , p. 4^. - L'uuiaiiste 4e l'ÉgltM» 
ponr ne pas mettre Gtii&te III en eantnidiclioD trop ouverte avec les 
actes deaes prédécesseurs , a déguisé une pertie de ces laits* Il a supprimé 
les deux premières bulles de Nicolas Y ; mais comme il rapporte la troi- 
sième ( 1455 , §. 3 et 4 > P- 4^7 } ? P^** lî^fî'K'ne le pape se rend j^arant de 
la siiccrssion de Ferdinand, le dtoil de ccpriiioesu irôttC de Nftples TQ&iCf 
même d'après lui , suHisammeiil établi. 
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Alphonse la deinanda pour son fils | cit laJui fit épouser 
en t444 $ en même temps il maria une de ses filles na- 
turelles à Marin de Marzâno, fils uaique dti duc de Suessa, 
et une autre à Lionncl , marquis d'Esté (i). 

Mais a la mort d'Aiphouse , on vit se déclarer contre 
son fils les hommes mèm<^ dont ce monarque avoit cru 
s'ètrele mieux assuré. Le premier et le plus acharné de 
tous ses ennemis fut le vieux pape ÇalîxtelII, l^mème 
qui avoit cté son négociateur à Rome , n'éLaiit encore 
qu'évèque de Valence j qui avoit obtenu d'Eugène IV la 
légitimation de Ferdinand , et qui avoit accomps^é ce 
même Ferdinand dana ses voyages. Dès qu^il aj^rit la 
mort d'Alphonse ^ il publia » le i3 juillet i458 , une bulle» 
dans laquelle il déclara son royaume dévolu au Saint- | 
Siège , par Pextinction de la ligne légitime du dernier 
feudalaire^ comme si la cour de Rome n'avoit pas pré- 
cédemment reconnu les droits de Ferdinand fils d'Al— 
phonse » ceux de Jean son fir^re y et ceux de René d'An* 
jou son rival. H défendit aux sujets napolitains de prêter 
à aucun dci» |>réleii(lans à la couronne le serment de fi- 
délité ^ il délia de leurs obligations ceux qui l'a voient 
déjà prêté y et il invita tous ceux qui se croiroient quelque 
firoit à cette succession , à se pourvoir par '•devant les 
tribunaux ecclésiastiques (2). 

(1) Qiamian9, iHor, Civih, L. iULvi, ohftp. III, p. 496t 

ianiu, DeBello Itêapolitano. L. I. Pontanus, Tan des pltis i*fttiiiyrfff 
parmi l«s littérateurs du quinzième sièole , était secrétaire de Ferdinand I , 
à Pépoque où il écrivit cette histoire. 11 le fut ensuite d^Alphonae Ilet dft 
Ferdinand II. Employé dans les muaoDs diplomatiques les plus honom» 

bles , dans les négociatiuus les plus importantes , il fut encore riustituteur 
«FAIphouiie 11.11 succétia ;i \iiloinc Rtrccndelli, couau sous le nom de Pan- 
lionnita , dans la présiiicuce de l'académie de Niples , et ses poésies lati- 
nes, plus que le reste de ses écrits, oui l'onde sa i ( |iuL.i li n. ( TlraboscJù ^ 
Storie délia letteratura Uaitana. T. VI , T. III , . \\ , §. uy-3o , p. 886). 
Sou HisUiiic lie la guerre de Naplc^s , eu aix iivrc.'» , est écrite aveo une 
grande élégance , au soin remarquable de peindre les lieux et \c& iiummes , 
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INon conlenL d'employer les armes et les menaces de i458. 
PÉglise pour soumettre le royaume de INaples ^ Calixte 
essaya d'eo^^er le duc de Milan à seconder ses vues 
ambiiiâuses* Sfonsa avoît p^rdu dans les Abnizzes et la 
PooiUe 9 ses fiefs qui avoient été le ■premet fruit des Tio^ 
toires de son père ; Calixte offirit de les lui rendre , d'y 
ajouter même de nouveaux états y si par l'assistance du 
duc y il rédutsoit le royaume sous sa domination , et 
pottToit ea disposer en faveur de Pierre-Louis Borgia ^ 
son neveu faTori. Biais François Sforza, loin de prêter 
Poreille à ces négociations , déclara qu'il demeureroit fidèle 
à l'alliance qu'il a voit contractée avec la maison d'Ara- 
gon 9 et qu'il seconderoit Ferdinand de toutes ses ior- 
ces (i). Au reste , Calixte iil 9 qui fdrmoit de si vastes 
projets 9 n'eut pas beaucoup de temps pour les mûrir 5 
lorsqu'Alphônse mourut, il étoitdéjà accablé dé yieiUesse \ 
et atteint de la maladie qui deyoit le mener au tombeau. 
Il suivit de pi cs i e munarquejet il expira le 6 août (2). Ca- 
lixte 111 , en montant sur le trône , avoit annoncé des 
întentioiis bienfaisantes , et il ayoit fait attendre un règne 
yertoeux; mais il se démentit bientôt $ il ne songea plus 
qu'à enrichir et agrandir ses neveux , dont aucun n'éfoit 
recommandable par des talens ou des rertus. L'ua d^eux y 
lloderic Lenzuoli , qu'il lit cette année même évêque de 
Valence 9 auquel il iit prendre le nom de Borgia , el qui 
a donné à ce nom une odieuse célébrité y a fait rejaillir 

ma ooup d*aoil très-juste pour indiquer oe qai oaraotériae cliaque gottvw* 
liMMiit , et une grande beluleté à fidce interrenir dans aea féeits les ta- 
bleaux des peuples étrangers, on des réirolntions précédentes, qui se lient 
an temps s6r lequel il écrit. I/éditîou in^" > dont je me suis servi {Htiga^ 
naœ, tS3o Yn'a point de pages marquées ; j'ai indiqué les feuillets par les 
lettres dHmprimerie. H a été réimprimé t» T^tauro jiniiq. JtaBe, T. IX, 

P. m. 

(1) Joann. Simonetce H'ist. L. XXVI , p. 685. 

(2) Ann. Ecoles, i458,$. 4o, p. 520*— Âefoao lafeuura, Dior* Rom, 
T. IIX. P. U, p. 

9. l5 
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. sui' son bienfaiteur la honte dont lui-même s'est cou ver l. 

Les cardinaux donnèrent pour successeur à Calixte III, 
iËoeafl $y)rriii9 Ptecolomini , né à CorsignaDo , boui^ade à 
if]il§t-dâtuc imites de Sienne, qvi prit ensuite le nom de 
IHf osa , parce que le noureau pape se fit appeler Fie IL 
CY*toit un des hommes les plus savans ^ les plus spirituels 
et les plus actifs de ce siècle. Sa célébrité avoit commence 
dui*a(it le cûQcîie de Baie , où il s'cloit distingué par son 
pff^iiâqù. à la cour de Rome. L'antipape Félix V le ât 
•son secrétaire), elt Penvoja en mission éuprbs de.Pempe^ 
reur Frédéric IlL Gelni-^ci Padmit également au nombre de 
ses secrélairei»,ct ensuite le nomma Tua des consulteiirs de 
Pempire (i). 11 le chargea à son tour d'une négociation 
^aiipr^ d'£ugène IV. A ceite occasion , Mneas Sylriu» se 
^H^concilia ftr^ec.la cour de Rome ^ et il iht admis an nom- 
jire di^'secppdtaires d'Eugène, àvmit < d^avoiP abdiqué le 
même emploi qu'il exerçoit auprès de Félix V (2). Tour- 
à-tour employé dans les négociations diironcile, deVem- 
^jreur et du pape , ii parcourut i'Kin^ope à plusieurs re- 
prises et dans tous les sens , et il se fit oonnoitre de toute 
lu cbrétientiS pta* son éloquence, son érudition et son 
fidiresse dans lee affaires. Eugène IV l'aToit fait éyèque de 
Trieste j Nicolas V lui a voit duniié f évèciié de tienne, et 
Calixte III , le chapeau de cardinal (5). 

Au moment de son couronnement , Pie U se tvoum 
sens ârgei^t et sans s<4dats ; Calixte aToit tout denai àsee 
neveux , et ceux-ci commenqoient déjà à vendre les fi>r* 
teresses do PÉglise à Jacob Piccinino , tandis que ce der-* 
nier abandonnoit la guerre dont il étoit alors chargé contre 
Sigismond Malatesti y pour proiiter des révolutions de la 
cour romaine. Pie , dans cet état . de détresse , sentit la 

' (i) FHa PU II f p€r Joann, Ant^Campanum, T. U!, P. U, pw g6e>97(X 
{2) Ibid, p* 971. 

(S) Pie II, dans soq CounDCOUilm SUr M. propre vie, L. I^'p^So-^l, 
donne des détails fort curieux sar le eonclaye où il fat ëlii. 
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uécessité de s'attacher â François Sforza , qui mit pour t4!^i* 
condition à ses secoure ia réconciliation du pape avec le 
roi Ferdinand (i). D'ailleurs y Pie U ^ en montant sur le 
tctee pontifical, embranoît ayte ardeur le projet de< dt^ 
riger «ne orc»aadé contre lea Tures f il a^aTtît coêsé, 
comme éyèque et comme légat , de signaler à la chrétienté 
le besoin de s'unir pour se défendre. Le premier acte de 
aon poniiticat fut de convoquer , pour le premier juin de 
Pennée suivante 9 une diète princes italiens à MaA«- 
toue j afin de s'y ooci q pt r de la guerre- saerée $ et connoe 
la fxdx intérieure éloit néoessaire au suooës deoette' diète 
Pie II ne k fusa point de confirmer le droit de suc- 
cession de 1 erdinand , déjà reconnu par ses prédéces- 
seurs (3). Il envoya au mois d'octobre ^ à Napka^ le car- 
dinai LoAinoOnBUii} kd porter la oonrenne ite vey«iime (5); 
et eependaitt il profita de la oirconsla&ce pour fil&e aVéb 
Ferdinand un traité avanlageux an Saini^iége'et à lui- 
même. Il fixa le tribut que les rois de la Sicile antérieure 
dévoient à Saint - Pierre ^ tribut qui depuis long-temps 
n^ctoit. pas payé ^ il fit restituer à PÉ^^lise , Bén^ent , 
Pontecorre et Terracina (4)« H maria son nereu ^ Antoine 
Piocoloanm y à Siarie j fille natiwellè de Ferdinand , qui 
lui donna pour dot le duché d'Araalfi , le comté de Ce— 
lano , et la charge de grand justicier du royaume (5). 
£nfin 9 il se réserva de dicter le traité de pacification eoh 
tre Sif^isnuisid l^glatesti et le roi «fe Naples* 

é 

. (1} Joaiw. StmoTÊeiœ, h. XXYI» p. 689. 

(a) nta Fii a J. Campano^ T. Ui, P. II, p. 994. — C!»miMJi#AWi 

Piî Papœ IL t. n, p. 34-35.^ 

(3) Joanrt,- ^monetai, h, SXVI^'pftg. 688. — Cromca di Bohgna, 
T. XVUI,p.7îi7. 

(4) Giannome. L. XXVI, o. YI, p. $37. — Campênmi, FUa Fii II, 

p. 978. — Commentant Pii Papœ II, L. TI, p. 36. 

(5) Giannone. L. XXVII. Introd. p. 55o. — Joann, Simonetce. L. XXVf, 
p. 688. — Pu II Comment. L. II, [1. 3(1. II passe sous silence les coo- 
dilioatf qui ne riB^ard^t que aou avautage j^iâouiiel. 
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\ Feindinàiid ëtoît déjà «n possëftsion tranqiriDe dit ivành 

de Naples j néanmoins, don Cailos , t umte de Viane , fils 
du roi de Navarre , ayoit trouyé parmi les barons catalans 
ét sîdHiens qui formoient la cour d^Alphonse ^ un (prand 
^nombre! de partisans» Geiix^i soutenokaeit que le royauiiie 
de Màples ayant été' ccmquis par les Aragonais , deroit 
suivre le sort du royaume d'Aragon. D^ailleurs , le comLe 
de Viàne étoit tlibtingué par la noblesse de son caractère, 
sa générosité et Pélégance de ses manières , autant que 
'Feirdinaad étoit défà signalé pour sa dissimuiatioii ^ sa 
.cruauté et sdn ayarioe» Maïs Ferdinand ^ au moment de 
Ja mort de son "père , parœurut la yille de Naples à cho- 
val , pour en prendre possession ; il fut partout salué par 
les acclamations du peuple ; le comte de Yiane n'essaya 
point.de ltttler contre ce> qui lui parut le vœu national j 
U monta: sur tun vaisseau qui étoit dans le port , avec tous 
Iss'Cetalans qui ne Toulusent passer nr Ferdinand, etU 
se retira en Sicile ( i ). 

Les acclamaliuas de la populace n'exprimoient point 
.dépendant le vœu national ; les barons napolitains con- 
.noîssoient ^Mefi le caraotère de Ferdinand y pour désirer 
iardemment se soustraire è sa domiioation ; Milenient il 
leur &Iloît du temps pour préparer leur résistance. Le 
plui déliant parmi eux étoit ce même prince de Tarente , 
Jean-Antoine Orsini^ dont le nouveau roi avoit épousé 
la nièce. Orsinî n'osoit point quitter aa rfbidenœ de Lecce 
pour venir à la cour $ il se tenoit toujours en garde con- 
tre le fer ou le poison des émissaires de Ferdinand , il re- 
gardoit les grâces qu^il recevoit de lui ^ comme des amorces 
destinées à ^attirer dans des pièges dangereux. 11 songea 

(i) Gîannonê^h, XXVII, Intr. p. 544. ^ Jov. Ponfdnu» , De Bello 
Neap, L. 1, N. ll,— Jb. Marianm dê reh. Hispaniœ, L. XXII, c. XIX, 

p. 5f>. — Bel élo;;e du comledc Viane , par Mariuuus Siculus , qui écrivoil 
oi'|>cQ(iaut par urdru de Ferdiuaud le CathoHquc. hucu Maiinei Siculi de 
rébus Hùjmnùe , L. XUI, p, ^l'j. In liisp, lUust, T. I. 
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des premiers à former un parti contre le nouveau roi ; il 1459. 
s'allia d^abord au prince de ^ossono , puis à Josias Acqua* 
yiva , dttc d'Atri ^ et au marquis de Cotroae« Ces puissans 
feudataires envoyèrent au roi Jeai^ âe Nayairre y pour lui 
offrir de le mettre en possession du ix>yaume de Naples , 
au même titre aiu|iicl il vcuuil du j ecueillir celui d'Ara- 
gon , et le reste de la succession, de sou frère. Heureuse- 
ment pour Ferdinand 9. que Jean étoit alors engagé dans 
des {guerres citiies a?ec ses sujets de Catalogne et de Ka- 
yarre* Dominé par sa seconde femme y il Youloit déshéri* 
ter le comte de Viane , son fils du premier lit , pour lui 
substituer ce Ferdinand , né du second , qui fut connu de- 
puis sous le surnom de Catholt^tm* Trop occupé de $69 
affaires d'Espagnepour en aller chercha en Italie , il refusa 
de troubler Padministràtion de son noTeu 9 et il 4écl4raqu^il 
ne demandoit point à régner sur Naples , pourvu que ce 
royaume restât dans une branche de la maison d^ Aragon ( i). 

Les barons napolitains, rebutés par le roi de Navarre, 
s*adr estèrent à Jean, ills de René, duc de Calabre, qui 
gouvernoit toujours Gènes ^ et qui ne s'y étoit établi que 
pour épier les occasions de faire revivre les anciennes pré* 
tentions de la maison d'Anjou sUr les Deux-Sicîles (3)w Ils 
déterminèrent aisément ce duc à profiter de circons lances 
qui paroissuiciit favorables; cependant ^ comme ia guerre 
précédente et la maladie contagieuse qui avait dévasté Gé* 
nés 9 ne lui laissoient point la disposition de forces nom- 
breuses ou de beaucoup d'argent, il voulut, avant de s'en- 
gager dans cette expédition, se concilier, s'il lui étoit pos- 
sible , l'amitié de son puissant voisin le duc de Milan. Il 
lui envoya en ambassade Tévêque de Marseille et Jean 
Cossa , baron napolitain , qui , par dévouement pour le 
parti d'Anjou , vivoit en exil depuis dix-neuf ans» U lui* 

(1) Gksimone , Istoria ciuile. L. XXYII , c. I , p. 55a. 

(2) Jopîanus Pontanus , De belle Neapolit, L. I , N. lii. — Giornali 
Napoletani, T. XXI» p. 11 32. 
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fit rappeler Pantîque alliance entre leurs deux familks. 
Sibrza Attendolo^ père du duc de Milan, étoit mort en 
oomi»atUnt poar la^maison d^iknjou^ lui-^mème avoit perdu 
pour ce|U oaïue tom «ea états dtt midi de Pltalie* Le 
duc de Galabre le çupplioit, aa nom de leur vieille amitié, 
de seconder €69 mêmes prétentions dont il avoit soutenu* 
la justice les armes à la main , et de préiérer k une 
alliance nouvelle et toute politique , une alliance de prts 
d'un demiai^ley qiie aanctionneroient de longues affiae- 
tiens et une juste reoonnoissanee* Il offiroit d'épeuserlut- 

même liippolyle, fille du duc de Milan , qui éloit desti- 
née au fils de Ferdinand, beaucoup plus jeune qu'elle : il 
promettoit de rendre à la maison Sforza tout ce qu'elle 
afr<Ht jamais possédé dans le roynumedeNaples, d'j ajou- 
ter de nouTeaux états , et de suivre en tout ses con- 
seils (i). 

François ne délibéra pas long temps sur ces proposi- 
tions : il connoissoit les prétentions de la maison d'Orléans 
sur le duché de Milan , il voyoit que celle-ci avoit mis 
dans Asti une garnison française j il voyoit d^autres Fran- 
çais maîtres de Gènes ,et si le royaume de Naples tomboit 
encore entre les mains des Français, il sentoit que c'en 
étoit fait de son indépendance , et de celle des princes d'Ita- 
lie. Dans sa réponse au duc Jean de Calabre^ il entre- 
' mêla ses proteitations d'amitié de quelques reproches, sur 
ce que le duc lui avoit dissimulé Pentrepriso qu'il ^enolt 
défaire strr Gènès* Il déclara d'ailleurs que , quels que lus* 
sent les droits des prétendans à la couronne de Noples , 
il ne se pei^ettroit pas de les juger, et que sa conduite 
ne pouvoit ètr» dirigée que par les traités qu'il avoit si- 
gnés* I/^Ufanbb eonclue en i456,' entre tous les 'états d'Ita- 
lie , ne Iwi laissoit , dit-il , plus de choix. Si la maison d'Ara- 
gon étoit allaquée dan^ le i uyauiue de Naples , il ac 
Yuyoïi obligé de la défendie j l'Italie entière , liéç par le 

(i) Joaan, Sùnonetw, L. XXVI, p. 693." 
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iaètii« traité, ombtasserott égalemeat la cause de Ferdi* 145g.* 

iiand ; il iavitoil le duc Jean à y réllécliir sérieusement, 
aTànt de s'engager dans une entreprise qui scroit proba- 
blement au-dessus do ses foroos. Par la mémo raison , lui 
disoil-il, il h'éioit plus à tem|is d^acœpter pour sa -fille- 
Phoabrabla alliance de la maison d'Anjou ; eUe étoil pro- 
mise solennellement à Alphonse, fils de Ferdinand, et 
quels que fussent les événemens , il exécuteroit ses^pro^ 
messes (i)* 

François Sforsai qui) en refiisant son asM«t«ftce eu due 
Jeani cesuerroit dena son langage tant de loyauté et de * 
• modération, préparoit cependant contre lui des intrigues 

secrètes, qui devancèreiiL FaLtaque du royauiiiu dcoNaplcs. 
Pierre Fregoso, celui qui, Pannée précédente , avoit livré 
Gènes aux Français, se plaignoit déjà amèrement de ce 
qu'on n'<4)servoit poiiAr envers lui-même ou envers sa pa- 
trie les conditions oonTenuea.Sfarzal'80BueiUit dans Pétart 
de Milan ^ lui permit d'y rassembler des armes , d'y solder 
des gens de qucrro, avec Fargenr tjiic lui lU j)asser Fer-- 
dinand; d^y mettre à leur tète Tiberto Brandolinî, un 
des lieutenans du duc de Milan ^ et d'envahir Tétat de* 
GéneSf au mois de février léâg^ avec uiie armée asses ébn- 
sidérable* Dana le même temps , Villa Marina « aveo douse 
galères de Ferdinand, bloquoit la ville du côté delà mer; 
Jean- Antoine de Fiesquo vint se joindre au camp de Frc-- 
goso^avec ses parens et ses amis ^ iouieiois, dans les murs 
niémes de Gènes » on ne vit aucun meinremeftt: tout'le 
peuple paroissoit encore attaché aux Fràaçiusy «t liacî- 
toy^M remplaçoîent avec zèle les soldats' qui manqtKrient' 
au duc de Caiabrc ; seulement ils évitoicnl do livrer ba-- 
taille horfi des rempaits ; Fiesque , pour les provoquer à 
une sortie y s'approcha de si près des» murs, qu'il ^t tué 
d'un coup de coule vrine* Cet accident fut .funeste èi son 
parti : ses parens , cx*oyant tous avoir des droits égaux » 

(1) Joann, Simonetœ, L. XXVI y p. 69^. 
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son héritage y repartirent en hâte pour les divers ohàleauz 
de sa familiO) afin de s'en assurer la possession par les 
armes* Pierre Fregoso, affoibli par leur dispersion, s'é- 
carta de Gùues, et, après avoir levé des contributions à 
6esto et à Chiavari, il retourna en Lombardie(i). 

Le duc Jean ayoit mérité rafPection queies Génois lui 
témoignoie/it ; il avoit su adopter les moeurs et les senti-^ 
menswdes Italiens; il sentoit qu'il n'ëtoit à Gènes que le ma- 
gistrat d'une Tille libre , et , au lieu de commander en 
maître , il faisoit dépendre ses propres décisiuns des déli- 
bérations du«énat et du peuple. Ce fut en efiet au sénat 
de Gènes qu'il communiqua les propositions qui lui lurent 
faites par le prince de Tarente ; il déclara que^ qumqu'il 
regardât sa tâche comme remplie , puisqu'il aroit repoussé 
loin des murs d'une ville qu'il aimoit , Fennemi qui la 
menaçoit du pillage et de la servitude , il n^entreprendroit 
l'expédition à laquelle il étoit appelé , pour recouvrer 
l'héritage de ses pères > qu'autant que les Génois y con- 
•entiroient* Au reste , il croyoit avantageux pour leur 
république, comme pour lui-même, de rejeter sur la 
maison d'Aragon le fardeau d'une guerre dont elle acca- 
bloit depuis si long-temps la Ligurie , et de rendre au com- 
merce et à l'activité des Génois les fertiles provinces d'où 
Alphonse et son fils Ferdinand les avoient exclus» Ce dis- 
cours , et la modestie du duc de Calabre , excitèrent un 
exiLhoubiaijme uaiveii>el j le sénat vota en laveur du prince 
d'Anjou , par un décret que confirma le grand conseil , 
l'arméinent de dix galères et de trois grands vaisseaux de 
. transport 9 dont la paye seroit assurée pour trois mois ; 
et de plus un subside de soixante mille florins à prendre 
sur la banque de Saint-Georges (3). Le roi I^ené avoit , de 

(1) JoannU Simonetœ. L. XXyi,p. 694* — Z/htrti Felieiœ Genuenê. 
&9iot. L. XI, p. 6o8.» P. Hrhuto. I.. XIII, p. 39$. — Agati. Giauti- 

(a) Jaann» SimoMiof. L. XXVI, p. 6g|S. ^ Bernard. Corio, RUt, MS^ 
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soncôtë, fait armer à Marseille une flotte de douze galè- i4%^ 
res , qu^ii envoya joindre celle de son fils. 

Ferdinand , averti de ces préparatifs j s^ei£orça de rete- 
nir le duc de Calabre à Gènes ^ en lui donnant dans cotte 
ville de nouyelles occupations» Il envoya de l'argent à 
Pierre Fregoso , et le mit en état de rétablir son armée : il 
lui demanda heu le m en L d'entrer de nouveau en Ligurie , 
avant que Jean se fût embarqué. Freguso en effet traversa 
PApennin ^ descendît la vallée de la Polsevera , et plaça 
son camp à quatre mil W de Gènes ; mais on lui opposa le 
système de défense qui avoit déjà réussi contre hii au 
printemps. Aucun parti de soldats ne sortit des murs; 
Fregoso ne trouvoit point à combattre ; il ne puuvoil faire 
subsister long-temps son armée dans ces montagnes arides y 
et Fargent qn^il avoit reçu de Napies alloit être bientôt 
épuisé* Cependant il apprit avec joie que la flotte proven-^ 
çale , jointe à celle de Gènes , étoit sortie du port et avoit 
fail voile vers Livourne. Comptant trouver la ij;rii nisori 
de la ville fort affoîblie par l'absence de tant de guerriers , 
il osa , dans la nuit du i5 septembre y tenter une escalade* 
£lle lui réussit , et ses soldats pénétrèrent jusqu'à Pietra- 
Minuta 9 la première descçllines renfermées, dans l'en- 
ceinte des murs extérieurs. Le duc Jean , toujours maître 
de l'enceinte intérieure , en sortit avec louto la garnison, 
pour marcher au-devant des ennemis. Il abandonna ia ville 
à la bonne foi des citoyens^ mais il y étoit si aimé, et Pierre 
Frçgoso si redouté ^ que pas un des anciens partisans de 
celui-ci ne fit le moindre mouvement en sa faveûr. Au 
point du jour, un combat sanglant fut livré entie les deux 
murailles. Chaque parti avoit pour se défendre Fa van tage 
du terrain j chacun , lorsqu^il essayoit d!attaquer à son 
tour, éprouvoit des pertes cruelles ^ en ce moment Fre- 

lanesi. P. VI, p. c)5i. — Uberti Folie tœ Ccnuens. lllst. L. XI, p. 6og. 
— P. Bîzarro , iS, 1\ Q^. Genuens. HUlOT* JL. XUl , p. 1.98. ^gott. 
Giu4timaiù, Annal. L. Y, f. ai a. A. 
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goQO f apprcuinnt que Fkkul Adûrno vwoit de rentrer dan» 
la ville avec une galère ^ el que lee Adorni. fwenoit les ar- 
mes , voulut 9 par, un coup hardi , décider son sort avant 
leur arrivée. Il descendit do Pietra -Minuta , et attaqua la 
puric de. Saint-Thomas , d'où il fut x*^oussé : alors , lon- 
geant les murs de la vieille ville» il s'aperçut que lapcwtede 
la Vacherie étoit ouverte : il la traversa hardiment avec les 
cavaliers qui le sui voient. Aus8it6t qu'il eut afavsi pénétné 
dans la ville , on referma cette poiije sur lui , et il se troin a 
séparé de son armée. Il n'a voit plus dans ce moment que 
trois cavaliers auprès de lui. Se voyant» perdu , et n'ayant 
plus d'espérance que dans la bonté de son cheval , il le 
poussa au galop vers les rues les plus éloignées du combat , 
pour s'échapper par la porte Orientale. En effet , il de- 
vançoit d(j ])oaiicoup le petit nombre de soldats qui l'a— 
voient reconnu , et qui le poursui voient ^ mais la porte 
Orientale se trouva fermée. Lorsque de là il voulut gagner 
Jn porte de Saînt^André , il commença à être assailli du 
haut des maisons à ooups de pierres. Parc^uramt toujours 
au galop des rues désertes , où l'on ne prévoyoit point son 
arrivée , et toujours pouxsuivi par Jean Cossa , qui deux 
fois l'atteignit d'un coup de massue ^ il fut enfin accablé 
de pierres, et renversé de son cheval près du prétoire. 
Quand on le releva de terre 9 il ne répondit plus un seul 
mol il ceux qui riulerrogeoient) et il mourut au bout de 
peu d'heures (1). 

XiOrsque l'armée de Pierre Fregoso se vit s^arée de 
eon chef y et. lorsque , bientôt après y elle apprit sa mort, 
les soldats découragés voulurent chercher leur salut dans 
la fuite j mais la plupart n'échapp^rent point aux ennemis 
qui les pouibuivoieut j presque tous les cavaliers et uno 
moitié des ianlassius demeurèrent prisonniers. iVlasino Fre- 

(x) Joann. ^^irnoiietiff. L. XXVI, p. 698. — Cnmira di Boiogiui. 
ï. XVlll , p. 731.— Uberti Folietœ. L. XI, p. (iii. - i\ Bizarro,HUt, 
L. Xlll, ]}. 3uo. — jJgost. Giustiniéuii. L. f. 21 3. D. E* 
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go60) frère de Pîem^ et Roland de Flwqiaei Aytot été 
pris les armes à la main 9 furent oondamnéa comme chefs 

de rebelles , et punis du dernier supplice. Sigismond, fils de 
Tibei^U» liruoduiini j qui lut pris en même temps , fut mis 
en prison, jmrce qu'U aervoit dans l'armée du duc à». Mi- 
len, alor» ein paix avec Pétat de Gènes , en aorte, que m 
hostilités forent regardées comme jin violation dn droit 
des geas. Mais le reste des- soldais fut remis en iibci té , 
après qu'on eut exigé d'eux le serment de ne plus servir 
contre la maison d'Anjou ( 1 ). 

Aprèa cette yictoire y le duc de Galabre regardant k 
sûreté de Gênes comme su£Qsamment ^rantie , disposa 
tout pour sonânbarquement. H Feffectuà le 4 octobre i^Sg y 
et il toucha en route à Luna , puis à Porto Pisano , où la 
répui)iique de Florence lui iit oilrir des pr«^ens magnifi-' 
ques j que ses vœux sincères acccmpagnoient. Malgré 
l'alliance qu^elle ayoit conclue ayec Alphonae y elle ne 
pouTOtt point oublier son énciênne partialité pour la 
maison d'Anjou ; elle ne soumettoit point , comme le duc 
dfe Milan , toutes ses afTectious à la polit ifjue , et elle ju- 
geoit le caractère propre des combattans , .plutôt que la 
convenance d^anrèter les progrès des Français en Italie* 
François SI6r«a , au contraire , ne se lalasoit point rebu- 
ter par le mauvais succès de ses deux entreprises sur Gènes^ 
il ne perdoit point de vue les moyens de secourir Fer- 
dinand , et il dirigea surtout vers ce but les conférences 
auxquelles le pape Pie Q avoit invité tous .les prino^s 
cbrétiens à Mantoue; 

Pie II , qui avoit Pespérance de régler dans cette diète y 
eL les eflorls communs des chrétiens contre les Turcs, et 
la poIili({uc do Pllalio, s'étoit acheminé vers MaiilinK^ avec 
une pompe religieu&e y qifi disposoit déjà les esprits du 

(i) Joann. Simonetœ. L. XXVI, p. C9Q. — Ubcrti l'oUetw. L. XI, 
p. 611. — P. iSizarro. h, XIII, p. 3oi. — A^ost. GiustinianL L. V, 
f. 314. 
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45^ Tulgaire à lai obéir. Dix cardinaux et soixante éYèques 
Paccompagnoient ; plusieurs princes séculiers s'étoient 
joints à son cortège , d'autres y avoient enToyé leurs am- 
bassadeurs. Pérouse Tavoit reçu en souverain 3 Sienne, 
pour lui complaire , avoit rappelé ses nobles exilës , et leur 
avoit rendu les droits de cité ; à Florence j Galeas Marie ^ 
fils de François Sforza,^ les Malatestî , Manfredi et Or- 
delaffi , qui éfoient Tenus au-deTant de lui , portèrent sa 
litière; la république lui rendit les honneurs qu'elle rc— 
servoit aux plus grands rois(i). Les fêtes destinées aux 
diyertiss^ens de sa cour, auroient mieux convenu à celle 
d'un jeune conquérant qu'au père spirituel des fidèles» 
Un grand tournoi hii étoit préparé sur la place de Sanla- 
Croce j un grand bal sur la place du Marché Neuf, et un 
combat de bêtes féroces sur la place de la Seigneurie. On 
vit, avec étonnemeni, descendre dansFarène non moins 
de dix lions , et la surprise des étrangers redoubla j lors- 
qu'ils y Tirent paroître la gigantesque girafe , jusqu'alors 
prçsquè inconnue è l'Europe. Mais , quelque effort qu'on 
' fît pour provoquer tes animaux étrangers , et les forcer à 
combattre , on ne put jamais exciter leur colère , et en 
donner le diTertissemcnt à la cour pontificale (2). Gonti:- 
nuant son Toyage | Pie II fit son entrée à Mantoue le 
«7 mai liSg , porté dans sa litière par les députés des rois 
et des princes qui dévoient former le congi*ès (3)- 

L'éloquence latine brilla dans cette assemblée d'un plus 
grand éclat qu'elle n^eût encore iait depuis le renouve^ 
lement des lettres* Pie II, dans ses différens discours sur 
la misère de Gonstantinople et les dangers de la chré- 
tienté , arracha des larmes i tous ses auditeurs* L'on ad- 
mira 1 rançois Filelio lorsqu'il parla pour le duc de Mi- 

(1) Commentarii Fit Papœ II. L. U, p. ^o. 

(2) Istonc di Giopautti CambL DeUùe de^ emdiH Toactaù» T. JUL , 

p. 369 , 370. 

(3) Campaïuê, Fita Fit IL p. — Comment, Fii Fapoi II. 
L. U, p. 3^ 
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encore Hippolyte Sftirsa y fille de François i4S^* 
et épouse promide d'Alphonse, lorsqu'elle complimenta 

le pape dans un discours latin. Les députés du Pélopon- 
nèse fireat une profonde impression sur cette auguste as- 
semblée, par le récit de Finvasion des Turcs, et le ta- 
bleau de l'horrible serritude dana laquelle les Grecs étoient 
. tpmbés. Les députés de Rhodes , de Gh3rpre , de Lesbos^ 
d^Epire , d^Illyrie , montrèrent que , si leurs états n'é- 
loient promptement secourus par les Latins , ils subi- 
roient bientôt le sort qui meuaçoit tout le Lerant. Près* 
que tous les princes d'Italie assîstoient en personne à celte 
diète ) où se trouToient encore les ambassadeurs de pres- 
que tous les états de la chrétienté. Aucune assemblée plus 
5ûlcnii( llc et plus imposante ne s\'loit vue en Italie de- 
puis plusieurs siècles ; aucune n'a voit délibéré sur des in- 
térêts plus grands , plus immédiats, plus universels. Le pape 
donna la paix à Sigismond Malatesti , attaqué et presque 
dépouillé par Piccinino et Frédéric de Montefeltro; il fit 
décerner Phonneur du commandement de toutes les forces 
de lii chrétienté à Philippe , duc de Bourgogne, qui s'étoit 
voué à la croisade : il ht décider par la diète, que Tarmée 
qu'on enrerFoit conti« les Turcs seroit levée en Alle- 
magne 9 et que sa paye seroit fournie par la France ^ P£s- 
pagne et l'Italie. Les contributions dans ce dernier pays fui- 
rent réparties proportionnellement à la ricliesse desétats,et 
les députés de Florence, de Sienne, de Gènes et de Bologne 
s'engagèrent, au nom de leurs cités, au paiement de la 
quoto**part qui leur était assignée* Boiso d'Ëste, duc de 
Modène et seigneur de Ferrare, prévoyant peut-être déjà 
qu'aucune de ces résolutions ne seroit exécutée , étonna l'as- 
semblée par l'offre démesurée de 5 00,0 00 iluiins. Tout i4^» 
sembloit réglé d'avance pour la guerre que la chrétienté al- 
loit entrejjrendre d'un conunun accord ( 1) ; mais ces prépa- 

(i) Cronicadi Bologna.T. XVIII, p. 7 3a. — Commentarii Fii JPi^œ II 
fi« n , p. 5a, et tout le livre 111 , p. 60-93. 
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i4^* raiifâ de croisade Furent tout-à-coup acrètëa par la HouyeUe 
desJbasiitité« qui éolatoient de toutes parts entre ksptuqptei 
latins. Les galères qu'on avait tu armer sur les lÎTes du 

Rliùne, et qu'on croyoit destinées à Pexpédition contre les 
Turcs, avoient été cédées par le roi de France à Ilené, 
paur teuter la conquête de Napies; elles étoient arrivées à 
Péttiboiiebuve du GariglianO^ et le duo Jean de Calabre aToH 
«ilTaUi la Campanie» A Rome mémo les Satelli, et dans 
l'état de FÉglise', Pkctnino et Sigîsmond Malatetfti avoient 
l'ecomniuncé la guerre. Des révolutions en Angleterre, en 
CastUle^ en Bohèpie, en Hongrie , anéantissoient les espé^ 
lances qu'on avoit fait reposer sur ces peuples divers ; et )a 
dfete de Mantoue^ qui à voit commencé d'une manière si 
împoisaiKte, qui .avoit {Miru animée d'un si grand sèle, se 
sépara sans avoir assuré aucun secours aux chrétiens du 
JLevant (i). 

Pie II fut vivement sensible à ce bouleversement de ses 
espéranoes et de ses projets ^ la tentative de la maison d'An* 
jon slir le rojaume de Nâplçs lui paroissoit la cause immé- 
. dîatè de PalMindon de la croisade^ et son ressentiment se 

confondit à ses propres yeux avec son zhie pour la chré- 
tienté. D'ailleurs François Sforza , dans les conférences fré- 
quentes qu'il eut avec ce pontife^ confirma encore sa par^ 
tialité pour la-^naison d'Aragon. Avec quelque nUe pour le 
bien de tous^ qu^n pape parvienne à la tiare, les intérêts 
immédiats de sa souveraineté de Rome l'emportent bientôt 
dans sou esprit sur ceux de la republique chrétienne, i rau- 
çois Sforza fit sentir à Pie il que i^agrandissement des 
Français en Itatiede réduiroit à une absolue dépendance* Le 
pape considéra dès4ors la défiinse de Ferdinand et la guerre 
de Naples comme une affaire personnelle, et il consaci*a au 
soutien de la niaisun d'Aragon, les trésors et les arnaes qu^il 
avott raasombiés pour la guerre contre les Turc^ 

(O^linomt. JbU, Oampamug, Vita PU U, PonU Jfiw.T. II!, P. U , 
p. 977. -^'Commeta. PU Papœ Xf. L» El , p. 9). 
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Le duc Jean de Calalji e , eu arrivant sur les côtes du 1460. 
royaume de Naples^ au mois d^octobre i459, ayoit compté 
être secondé par Antoine Centiglia , comte cie Catatizaro et 
. murquiB d& Gottône ; ma» ii apprit avec mquiétiide que 
Ferdîiuind avait fait arrèfeer ta^ sei^naur peu de jours aiupa- 
ravanl (i). Bientôt cependant il fut rassuré par la lovée de 
Luucliers des autres feudataires ses associés. Leur rébellion 
éclatoit de toutes parts. MarinoMarzano^ duc de Suessa, ac- 
oueiUit le premier le duc de Cakhre^^ et leva Pëtendard 
d'Anjou $ la Gampanie presque entière se souleva aussitôt 
en sa fiiveon Dans les Abrusses, Antoine Candola ou €aU 
dorâ, iilâ de Jacques, avoit donné l'exemple ; il fut bientôt 
suivi par Pierre-Jean-Paul Cantelmo, duc de Sora, et par 
Nicolas, comte de Gampo Basse (a). Le prince d^ Anjou y s^é* 
loî^Mnt de sa flotte, visita chacun de ces chefs ! il se rendit 
d'abord à Aquila qui lui ouvrit ses portes. De PAbrussze il 
passa dans la Fouille, où Hercule d'Esté vint le joindre 
avec les troupes sous ses ordres. Hercule, héritier légitime 
de la seignéurie de Ferrare et du ducké de Modène , étoit 
TèM oherdier du sërvice dan$ le royaume de Naples, tan- 
dis que ses deux firôres naturels régnotent successivement 
à sa place* Il avoit été chaîné par Ferdinand de comman- 
der en Fouille, de concert avec Alphonse d'Avalos ; mais 
iL cédoit comme les autres à Paatiiousiasme universel pour 
la' maison d'Anjou. Luoeria, Foggia, San-SeVero, Troja et 
Manfiredonia s'élotent empressées d'ouvrir leurs portes aux 
Français ; la rêute de Tlft^nte n'étant plus fermée au duc 
deCalahre, le prince Jean-Antoine Orsini, qui jusqu'alors 
avoit dissimule avec Ferdinand, embrassa le parti d'An- 
jou i et comme il avoit rassemblé sous ses ordres trois mille 

* 

(i) Joarm. Simoîieiœ, L. XXVI, p. 699. — Cronicadi Bologna. T. XVJH, 
p. 73a. 

(9) Jê^knut Pantanuê, De BéUo Vv&pôHt, L. I, p. 7. Xn The*auro 
Jni. liai, T. DC , P. m. — GiornaU NapoUtam. T. XXI» p. ii33. ^ 
Conuneniarti Fii Papœ IL L. IV, p. $4- — Paadoîfo CoUênudo, Corn* 
pendio deW Ut, <b* NapoU. !.. TU , f. sut. 
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i4Go. cheTauXy' U attaqua de plusieurs c6t^ à la fois les troupes 
de Ferdinand, et il contraignit Tes feudataires ses voisins , 

à embrasser le même parti que lui (i). 

Les nouvelles des succès du prince d'Anjou, en se ré- • 
pandaat ea Italie, y causèrent une fermentation uni^er» 
selle. René et son fils Jean étoient connus des Italiens, et 
partout où l'on avoit eu quelque rapport avec eux^ on 
cohservoit pour eux de PafiFection et du respect. La bonté, 
la siiiiplicité, la loyauté et la franchise, faisoient le lond do 
leurcaractèreyeties distinguoient avantageusement de tous 
les autres princes. Alphonse d'Aragon avoit été loin d'ex- 
. citer le même intérêt en sa faveur. On avoit redouté sa 
politique, on s'étoit plaint de son orgueil, et toutes les 
puissances de l'Italie, Venise, Florence, Gènes, le duc de 
Milan el le pape, avoient éiô. tour-à-tour en guerre avec 
lui. Cependant on savoit combien ce prince étoit supérieur 
à son fib; on savoit que ce dernier étoit fourbe et croel^ 
qu'il avoit inspiré à toute la noblesse napolitaine une aver- 
sion insurmontable, et que c'étoît la haine contre lui , non 
l'illégitimité de ses droits, qui rendoit la lébellion uni- 
vecaelie. Plusieurs états d'Italie étoient d'ailleurs attachés 
par une alliance héréditaire à la maison d'Anjou. Les flo- 
rentins surtout se regardoient comme les alliés perpétaels- 
de la France en Italie. Dirais deux cents ans, et dès le 
temps de Charles l'ancien , ils avoient consacré leur for- 
tune et leur sang à étaMir sa doiiiinaliun dans le royaume 
de Naples. Ils apprirent avec la plus vive joie les victoires 
de Jean y qu'ils croyoient devoir être bientôt suivies de la 
conquête de tout le royaume. 

Ferdinand qui , à la nouvelle de IMnvasion de son rival, 
étoit revenu en hâte de Calabi c à ^apIes , envoya, d'après 
le conseil de François biorza, des ambassadeurs à Florence 
et à Venise, pour demander les secours que les états con- 

(i) Joann» Simonetœ. L. XXVI, p. ;oi. — Jovianus Ponianus, Dû 
Èelh KeapoUiano* L. I, p. 14. 
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traotans s^étofent prorarfs imitiiellement pour Tingt-oinq 1460. 

anbj par la ligne d'Italie conclue en i455. Le duc Jean^ 
averti de cette ambassade, en envoya de son côté une 
tonte semblable, pour demander les mêmes secours | en 
Tertn de l'ancienne alliance de la maison de France avec 
les denx républiques. Le droit des tfaités ëtoit éridemment 
pour Ferdinand , mais tous les cœurs ëtoient pour Jean, 
D'ailleurs , coranie tous les goiivernemens sont toujours 
supposés traiter au nom des peuples, c'étoit envers les 
Napolitains ^ non éttvers la maison d'Aragon , que les deux 
républiques sa crojoient engagées ^ et elles prétendaient ' 
qve leur alliance af^ec le roi et le royaume de Naples , n» 

pouvoit les obliger à donner par loice à ce royaume uu 
roi qu'il dëtestoit. Les Vénitiens, comme les Florentins, 
cherchèrent de plus une excuse dans la guerre qu^Alphonse 
a¥oit fait faire en Toscane par Piccinino; ils prétendirent 
que ce monarque avoit ainsi dérogé lui-même à la ligue^ 
ditalie , et qu'il avoit perdu tout droit aux secours stipu- 
lés, puisque, loin d'en donner alors à la ré}ni])liquc me- 
nacée , il s'étoit ouvertement allié à son ennemi. Los Flo- 
rentins^plus zélés dans leur attachement à la maison d'An- 
jou, résolurent d'accorder au duc Jean un subside annuel 
de quatre-Tingt mille florins, jusqu'à ce qu'il eût terminé 
sa conquête. Cependant, avant de prendre un engagement 
public, ils voulurent se concerter avec le duc de Milan. 
Cosme de Médicis lui écrivit avec chaleur^ il n'oublia rien 
pour lui £iire sentir tout ce que lui-même dey oit à la maison 
d'Anjou 9 tout ce qu'il pouyoit en attendre, tous ses grie&, 
tous ceux dePItalie contre la maison d'Aragon. Il lui repré- 
son lu ia i or Lu ne de Ferdinand comme déjà renversée, et 
li le supplia de ne pas s'obstiner, par prudence du moins, 
à ressusciter un mort. Il s'offrit à traiter au nom du duc 
de Milan avec le duc de Calabre, et il se fit fort d'obtenir 
pour le premier les conditions les plus honorables et les 
plus avantageuses* Mais François, dans sa réponse , api^s 

7. 16 
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i^Qo, avoir allégué ses engagemens , qu*U déclaroit être sacrés, 
moiitra que Ferdinaad) eocoï c maître de la capitale et des 
principales fortea^eases, avoîl dei»efi meilloiires GhameM 
^qe lo duo Jeaiu U ajouta que lapranier, n'ayant d'autres 
états que celui de Naples , ne pourroit jamais s^éloigner des 
intérêts dc\s Italiens, ou .se, rendre redoutable à toute la 
péninsule , corarae Pétoit son père, qui gouvernoit en 
niéme temps plusieurs royaumes bwrba/rêê (i); ou comme 
hà deYioadroit Eané at son fik, qui ûOBtieodroient Naplaa 
daua Je daiyoiv avec le secours des Français. Si les prîsoes 
delà maison d'Anjou étoientfort supérieurs par leur ca-» 
ractère aux priaee^» aragonais, Cosme ne pouvoit nier, 
d'autre part^ que Ws Français leurs sujets ne tussent des 
yoiaiiis bien plils vadoutables* Sforza lui rappdioit leur pé- 
tulauice^ feur insolence dans la prospérité, laur ambition 
insatiable, leur mépris pour les mœurs et Jaa lois étran-. 
gères , et leur inî;L aliUide eiiverb ceux qui avuient iaiL leur, 
grandeur* Il les montra embrassant déjà l'Italie par leurs 
garnisons d'Asti et de Gênes» kurs aliianoes en Romagna y 
et leurs conquêtes en Calabre, et il fit aantir à Cosme font 
le danger de les rendre plus puissans encore» Pie H, à aosL 
retour de la diète de Mantoue , eut une conférence avec ce 
chef illustre de la république ikn eiitine, et il insista sur 
les mêmes motifs de politique. Ses eâortS| x*éunis à ceux 
do Sforza , engagèrent Cosme de Médicîs à faire retirer par 
sa république le décret de subsides qui ayoît déjà dté volé 
en faveur du duc .4e Calabre. Les Florentins et les Vé* 
nitiens déclarèrent aU)i-,s d'uu commun accord, qu'ils ob- 
serveroient une stricte neutralité entre les deux préten- 
dans, et qu'ils accorderoient à l'un et à l'autre, autant 
qu'il dépendroit d'eux, leur amitié et leurs bons offices (a)* 

(■) Lts lUUais, coaune antrefbis la* Grooi, B*h4dloiBiit pat à dooMr 
le nom de htuharea à tous les peaples qui ne psrloient pas lear Ungae. 

(2) Toute cette nëgooMtkm a élé transmise parcenx mêmes qui la oqd-' 
duisirent. Pie II raconta dans ses Gmnmentatres sa «mfiiraioe «?eo Cosne 
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Sur la demande de Pie 11 et de François Siorza , Fer- i4^. 
dinand avoit accordé la paix à Sigismond Malatesti, et rap 
pelé PicoiDÎno ^ maU ocJtiii-ci} qui se Toyoit arrêter au mî- 
Hett de.aea victoires, et arracher des conquête» qu'on Im 
ayoit promises en fief, pour récompense de son aotivit^; 
qui <le plus voyoit le trésor de Ferdinand épuise dès le 
coinmenceraent de la guerre, et qui ne pouvoit obtenir de 
lui le paiement de sa solde arriérée^ ae regarda comme 
sacrifié par ce traité^ et «il entra en négociation avec Jean 
d'Anjou y pour passer à son seirvioe* Ce fut vainement que , 
pour Pen détourner , François Sforxa lui envoya le père 
de Fhiatorien Corio, avec roiii c de lui donner en mariage 
Drusiane^sa iille naturelle (i). Lorsque, malgié ces solli- 
citations , Piccînino se mit en mouvement avec une ar- 
mée de sept mille hommes^^pour passer dans FAbrozze^lo 
duc de Milan écrivit à son firère Alexandre Sfbraa, sei- 
gneur de Pesai'o , et au comte de Montefeltro , de lui cou- 
per le passage; ni Tuii ni Taatre cependant ne voulut s'ex- 
poser à arrêter la guerre dans ses états , et Piccinino arriva 
sans combat jusqu'aux frontières du royaume (2). 

Toutes les forces de PItalie se rassemhloient dans ^ 
provinces; Alexandre et Bosio Sforza , firères de Fran- 
çois 5 y coutiuisoient l'armée du duc de Milan j Simuiicia , 
celle du pape Pie IL; d'autre part, la flotte génoise avoit 
paru de nouveau sur les côtes de la Campanie, et le duc 
Jean s'étoit approché de Noia pour en former le siège. 
Ferdinand vint à sa rrâeontre^ après avoir joint k son ar- 
mée celle que lui envoyoîtle souverain pontife. A Pappro- 
qUe du roi, plusieurs châteaux qui s'étoient déclarés pour 

de Médida. L. IV, p. g6 j et Teen Simonete éorivit sons la dîetée de Sfona, 
la leltre de oelui^oi àGosne de Médicis , quUl rapporte , L, XXVI, p. '^oi-'jqô» 
— Scipiojw AwmiMio» lu XXIII, p. 89. 

(i) nervu Corio m$f, UUmiéd. P. VI , p. gSS. 

(3) Joann* &moruta. L. XXVII, p. 707-909. — Jopianu» Pmfanm, 
It* I , p. 37. Oaeraieri Bernio, CroH, ^Jlgohbio, T. XXt , p. 996. ^ 
Comment, PU Papm //, L. IV, pu 100. 
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i4^' les Angevins, relevèrent les enBeignes d'Aragon. Le duc 
Jean et le prince de Tarente, éprouvant déjà Finconstanco 
si souvent reprochée aux peuples du midi de Pltalie , sea- 
tirent le dan§^er de leur poeitton. Ils «e retirèrent dans 
une sorte de presqu'île formée par deux mières, qui 
sortent dé montagnes impraticables, et qui, après un 
cours de deux milles dant, la plaine j se réunissent pour 
se jeter dans la mer. Cette lortiâcation naturelle, ap- 
puyée encore par le château de Sarno, étoit redouta-" 
Ue; mais^ d'autre part, il eût été &oile à Ferdinand d'en- 
fermer- Jean dans la retraite qu'il aroit choisie, et de Fy 
tenir comme assiégé (i). Il prit d'abord cette résolution , 
et s'il a voit persisté dans ce genre d'attaque, il eût peut- 
être terminé la guerre dans la plaine de Sarno ; oepen— 
dant l'argent lui manquoit pour la aokie de ses troupes | 
et déjà deux cents fusiliers avouent passé à l'ennemi , lors- 
qu'il ayoit refosé de les payer (2). D'ailleurs^ on hii aveiC 
rapporté que le })ape vuuloit 1 ap|>eler ses troupes et se 
déclarer neutre, il résolut alors de combattre, pour l'en- 
courager s'il étoit victorieux , ou même pour éreiller soft 
re^i^timent s'il étoit vaincu» Un prisonnier -que les An- 
gevins avoiant relâché , lui indiqua un passage au Ira^ 
yen des montagnes pour entrer dans la presqu'île; il y 
pénétra en effet pendant la nuit du 7 juillet i46o, et îl 
surprit ses ennemis. Les soldats de Ferdinand , croyant 
déjà le duo de Calabre sans ressources , se débandèrent 
pour piller son campf plusieurs milliers de paysans qui 
SToient suivi le roi pour partager sa ▼ictôire, donnèrent 
Pexeraplc du dé^oidicj cL lorsque ]es capitaines Angevins, 
revenus de leur surprise, commencèrent à leur tour à 
attaquer les assaillans , cette cohue de pillards acheva de 
jeter Iie^ confîision dans les troupes angonaises* La oava« 
lerie , resserrée dans un espace trop étroit, ne pou voit se 

(1) Joviamu Pontanus De B0IIO NeapolitMO* UI , p. 17. 
(ft) Qfmmentam PH Papes II. h, IV, p. io4* 
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déployer (i). Le jour a voit paru cependant, et bientôt la 1460, 
chaleur étoil devenue étouiranle. Les Aragonais , entassés 
dauâ l'enceiale même où ils auroiei^t pu enfermer leurs 
ennemk, rompus sans pouToir se raliier^ dominés par les 
fortifications demeurées entre les mains des Angeyins , 
ûirent mis dans une déroute d'autant plus* complète, que 
leur résistance avoit été plus longue. Ferdinand s'enfuit 
avec peine, suivi d'une vingtaine de clievaux; la plus 
fprande partie de son armée demeura prisonnière. On 
trouva parmi les morts Simoneta^ du- camp Saint-Pierre, 
général de PÉglise, quoiqu^onne découvrît sur son corps 
aucune blessure. On supposa qu'il avoit été renversé de 
son cheval et foulé aux pieds , et que son grand âge et 
sa pesanteur ne lui avoient ppint laissé la force de se re- 
. lever (3). 

A|»rè8 la défaite de Ferdinand à Sarno^ toutes les places 
fortes de la Gampanie et du Principato se rendirent aux 

Angevins^ les San-Severini et tous le;» c^entilshommci qu'on 
avoit cru les plus dévoués aux Aragonais, quittèrent leur 
parti pour celui du duc de Calabre. Honoré Caiétan, comte 
«le Fondi, demeura presque seul fidèle au roi dans cette 
proTince^ Ferdinand s'étoit réfugié & Najfiles avec les foi<- 
bles restes de son armée ; et eommoil n^avoit aucun moyen 
d'y faire résistance , si Jean d'Anjou s'étoit présenté sous 
les murs de la ville, aussitôt après sa victoire , il est pro> 
bable que la guerre auroit été finie en peu de jours* Mais 
le prince de Tarente , dont le pouvoir s'étoit démesuré^ 
ment accru pendanti la guerre civile , ne désiroit pas y 
mettre sitôt fin. Il étoit oncle de la reine Isabelle, femme 
de Ferdinand; et l'on assure que celle-ci, déguisée en 
moine franciscain, pénétra dans son camp, se jeta à ses 
pîedsy et le supplia de ne pas la faire descendred'un trâne 

(1) Jouianus Pontanui. L. I, p. 20. 

(a) Joann, iSûno/i, L. XXYII , p. 7 1 1< — Cronica di Bohgna. T. XYUI » 
p. 734. 
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i46«. OÙ lui-mémo FaVoit placée. Jean-Antoine Orsini piunit 
touché 9 et dès^-lora il se ralentit dans la poursuite de la 

guerre (i). Il persuada au duc Jean d'attaquer les petites 
. villes de Campanie plutôt que Naples ; il lui fit ainsi perdre 
l'été sans aucun fruit ^ puis mettre , au commencement de 
l'hiver, ses troupes en quartier dans la Fouille (2). 

E%mème tempsPiccinino se trouToit opposé dans PA* 
bruzae à Farmée milanaise commandée par Alexandre et 
BosioSforza, et à I rcclcric, comte de Moiitefeltro et d'Ur- 
bin. Piccinino vint établir son camp sur une colline, vis-à- 
vis de San-Fabbiano , à un mille de distance des Milanais. 
Un large* fossé coûpoit la pente de cette coUinef autour de 
ce fossé les cavaliers des deux armées s'engageoient dans 
de £L'équentes escarmouches. Celle qui commença le 97 juil- 
let , quatre heures avant la nuit, devint bientôt une ba- 
taille générale. Les soldats de Sforza vouloient empêcher 
ceux de Piccinino de passer le fossé; ceux-ci au contraire 
itj obstinèrent tellement , que le combat se continua à la 
lueur des flambeaux , jusqu'à trots heures après la nuit 
close. Aucunebataille kalieune n'avait encore éii' si obsti- 
née ou si meurtrière 5 jamais on n'avoit vu let» soldats de 
deux armées rester sept heures sur la même place , sans 
avancer ou reculer. Enfin Piccinino f désespérant de firan- 
ehir le fossé , fit sonnerie retraite ; mais la perte étoit bien 
plus grande dans l'armée des frères Sforsa que dans la 
-sienne; les chevaux surtout avoieaL beaucoup soufFcrt : à 
peine y avoit-il un gendarme qui ne fiit démonté ; le nom- 
bre des blessés étoit prodigieux $ et les chefii j dès qu'ils Ti- 
rent le combat suspendu ^ au lieu de rentrer dans leur 
camp , ne songèrent plus qu'à leur retraite. Dans le Jour, 
ils firent partir les blessés sur les mulets du l^ai^^aî^e , dont 
ils laissèrent les fardeaux au pouvoir des ennemis^ dès la 

(1) Giomali Napoletam. T. XXI , p. 1 133. 

(a) Joann.. Simonetœ, L. XXYII, p. 71a. — Jovianus Pontanus. l, 
p. a3. 
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BiiSisttitanLe^ ils prirent sans bruit le chemm, de la Msu^- 
che 9 et ila ne s'arrêtèrent point qu^ils n^eussent -passé le 
Tronto (i> 

Picciaino, pour mettre à profit cette victoire, pour- 
suivit ses ennemis dans l'état de l'Église, et répandit la 
terreur et la^ désolation autour de BK>ine. Mais François 
Sfona^ qin re^rdoit la guerre du royaume comme sa pro^ 
pre afi&droy dès qu^ii reçut la nouvelle des succès des An* 
gevins , fit passer de Vargent , de Partillerie et des soldats 
à ses deux IVèies, ainsi qu'au pape et à Ferdinand, en 
sorte qu'il les mit en liLat de rétablir leur armée. Les par- 
tisans d'Aragon revinrent de leur terreur : Piccinino re- 
tourna prendre ses quartiers d^liirer en Fouille ; les deux 
frères Sforsa se cantonnèrent autour de Rome , et la cam- 
pagne se termina sans qu'il y eût rien de décidé (a). 

Pondant l'hiver , Ferdiaaud , dont les trésors étoient 
épuisés y fut obligé de recourir à la bienveillance de ses su- 
jets pour mettre sur pied une armée. Ce fut principale- 
ment par la popularité et l'éloquence naturelle de sa femme, 
relevée encore par le charme de sa figure, qu'il obtint les . 
secours dont il avoit Besoin. Isabelle de Clermont, qua- 
trième fîlle de Tristan, comte de Copertino, et de Cathe- 
rine, sœur du prince de Tareote, joignoit le courage, la 
présence d'esprit, la constance dans l'adversité, aux ver- 
tus plus douces des femmes, à la modestie, à la grâce, et 
à une dévotion un peu superstitieuse. Elle fit porter avec 
elle dans les temples, le;^ lues et les places puLliques, ses 
enians, dont l'aîné n'a voit pas plus de douze ans^ et là, elle 
demandoit aux passans, avec une confiance qui n'étoit pas 
sans dignité, de contribuer à défendre les petits-fils d'Al- 
phonse , le bien&iteur du royaume ; à défendre des prin* 

(i) Joann. Slmonetœ. \,. XXVII, p. ^iS. — Jopiamrx Pont ami s. h. I, 
p. 29. — Cronica di Bologim. T. XYJU, p. 734. — Comment. Pu J^^œ II* 
Jj. ÏV, p. io5. — Guernien Bemio , Cron. d'Agobbto. p. 997. 

(•i) Joann. Simonetœ. L. XXVII, p. 717. — Jovianm Pontanus , De 
Bello NeapoU L. I , p. 3i-33. 
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1460. ces italieuâ de naissance et leurs concitoyens ^ dont la do* 
mination deroit leur être chère $ à repousser ces Fran^ 
çais renommés pour leur arrogance^ qui Toudroieat intro- 
duire au milieu d'eux une langue et des mœurs étrangè- 
res. Personne ne icsisloit à celLe noble solliciteuse; et comme 
il lestoitpeu d'argent dans les coffres des particuliers, tous 
s'empressoientd'enyojer aux commissaires royaux des cfae- 
Taux , des mulets de iM^age y des armures , des habiilemena 
pour les soldats, des cuirs pour les équipages, des toiles 
pour les tentes , enfin tout ce qui pouvoit être employé 
dans un grand besoin public (1). Isabelle ne vécut point as- 
sez pour voir Ferdinand se rendre \^digne de l'affection du 
peuple qu'elle cherchoit à lui concilier. Elle lui avcàt déjà 
donné six enflMis, lorsqu'elle mourut à la fin de la guerrev 

(1) Jopiamt Pontanui, L, p. 3a, 
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CHAPITRE LXXVIII. 

La république de Gênes ^ soulevée par les intrigues 
de V archevêque Paul Fregoso^ secoue la domina- 
tion des Français et remporte sur le roi Mené une 
grande victoire. — Désastres du parti angevin dans 
le royaume de Naples. — Tyrannie de Paul Fre- 
goso à Gènes, Cette république se soumet au duc 
de Milan, — Dernières années et mort de Cosme 
deMédicis, 

1460 — 1464. 

Aussi long-temps que la république de Gcncs n^avoit 1460. 
point Tacillé dans son attachement pour le parti d^Anjou, 
«e parti aroit pu recevoir aveofaciitté dea secours de France; 
les galères delà république étoient toujours prêtes à trans- 
porter des soldats et des munitions, de Provence en Cala- 
bre , et les poi ts de la Ligurie leur oflVoientdes lieux de re- 
lâche* Gènes paroissoit satisfaite de la domination de la 
France^ et Louis de la Vallée, qui y avoit été envoyé comme 
gouverneur, au départ du duc Jean , n'avoit d'aucune ma- 
nière excédé ses droits, où offensé les esprits si irritables 
de cette république. Cependant, Tabsence d'uu giand 
nombre de citoyens ayoit j dans les années précédentes , 
considérablement diminué les revenus publics ; les fléaux 
de la guerre et de la peste avoient ruiné le trésor, et les 
expéditions annuelles dans le royaume de Naples deman* 
doient des dépendes nouvcllci.j auxquelles on ne savoit 
comment suifire. On avoit recours à des emprunts forcés. 
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i4^* à des contributions imposées arbitrairement sur les citoyens 
les plus riches; et ces impôts, qui mettoient Pintc'rèt privé 
en lutte immédiate avec l'autorité, causoient beaucoup de 
mécontentement. Les conseils délibérèrent à plusieurs re- 
prises sur les moyens de rétablir Pordre dans les finances. 
Les nobles proposoient d'augmenter les droits sur les con- 
sommations; les plébéiens, au contraire, de soumettre aux 
impositions générales tous ceux qui, par des privilèges, en 
avoient été exemptés. Cette contestation entre les privilé- 
giés et le peuple ralluma bientôt les anciennes haines : le 
gouremeur français penchoit pour les nobles ; ce fut une 
raison pour les plébéiens de faire rerivre les partis des 
Adomî et des Fregosî, dont on a voit exilé les chefs. 
roi de i' rance ayant demandé aux Génois d'armer quelques 
galères contre les Anglais ^ avoit par là donné matière n un 
nouveau mécontentement. Plusieurs riches marchands gé- 
nois étoient établis à Londres , et *là république ne Touloît 
pas les coiïipromettre (i). Chaque jour de nouveaux con- 

»4^i. seils étoient assemblés , et leurs disputes cLuient intei^mi- 
nabies y lorsque dans une de ces assemblées, le g mars i^6Xf 
un homme obscuT) dont le nom même ne fut pas connu, 
s'écria que c'étoit parles armes y et non par de vaines dis- 
cussions que le peuple devoit soutenir ses droits f en mémo 
temps il sortit en furieux du conseil , et parcourut le fau- 
bourg Saint-Étienne, en appelant ses concitoyens aux ar* 
me8(2). 

Le nombre de ceux qui se ressemblèrent k ce cri sédi- 
tieux n'étoit pas d'abord très-considérable ; mais le com- 
manda ni et les magistrats crurent devoir les ramener par 
la douceur^ et pendant qu'ils négocioient, de nouveaux 
mécontens se joignirent aux pelotons déjà formés. La 

(i) P. Bizarri , S. F. ^. Genuens. Hist. L. XIII , p. 3o3. — AgOit, 
GiuiMam. L. Y, f. 214. L 

(a) Joqan, Simonetof. L» XXVIII , p. 719* — UbeHi W^^tà GêHm flSft. 
L. XI, p. 613. — P, Bizani, L.' XUI , p. Zo\. - Ag. Giuttiniani, L. V, 
f. af4* 
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nnit encourage fos relies; la ville entière fat nom les 14^'. 

armes , et Louis de la Vallée se retira saiib combat tlans la 
forteresse du Castelletto , en chargeant les magistrats de 
continuer des négociations qui paroissoient devoir réussir. 
Mais pendant ce temps Paul Fregoso, arcfaerèque de 
Gènes, entra dans la TÎUe avec une troupe tumultueuse 
de paysans dévoués à sa faction. Paul étoit frère de ce 
Pierre Fregoso, qui avoit été tué deux ans auparavant. 
Non moins violent ^ non moins ambitieux, non moins 
sanguinaire que son frère, Paul n'avoit point pu, comme 
kd) dans Fétat ecclésiastique qu'il avoit embrassé, ra- 
cheter ces vices par une haute réputation militaire. En 
même temps, et par une autre porte, Prosper Adorno 
enti^a dans la ville avec d'autres paysans dévouës à sa fa- 
mille. Les plébéiens avoient à peine obtenu la victoire, 
qae défà ib se divisoient entre leurs deux anciennes fao- ^ 
tions, et le même jour où les Français s'étoient retirés 
dans le Castelletto ^ il se livra plusieurs combats entre les 
Adorni et les Fregusi, dans plusieurs quartiers de la 
ville (i). 

Déjà le parti des Adorai paroissoit s'èire réconcilié 
avec les Français, par l'entremise des Spînola et de la 
noblesse : déjà Pon voyoit une disposition générale parmi 
le peuple à chasser de la ville Paul Fre^^oso, qu'on croyoit 

animé du di'sir do. venger son frère. Mais les agens se- 
crets du duc de iNliian et ceux de Fregoso se répandirent 
dans le peuple , et Texhortèrent ^ se défier des intrigues 
de la noUesse , à ne point perdre l'occasion qu'il tenott 
d^à de recouvrer la souveraineté , à chasser lés étran- 
gers,et à reconstituer la république. La sédition, par leurs 
menées, se ranima avec plus de fureur que jamais, et la 
populace entreprit le siège du Castelletto. £n même temps 
Fregoso profita de cette fiiveur renaissante pour entamer . 

(1) Joann. Sanou^^taf. L. XXVUt , p. 330.— Uberti Folietœ. L. XI, 
^. Gi3. ~i-'. iiiuuro, L. XlU, p. 3o4. 
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une négocialiou avec Adovno ; fl lui représenta que leurs 
intérêts à tons deux étoient les mêmes, que tous deux 
étotent che& du parti populaire, et engagés par là dans 
une lutte étemelle avec le parti des nobles ou celui des 

étrangers^ qucj leui;? forces étant essaies, il éloïLplus sage 
de faire alterner entre eux l'autorité ducale ^ que de se la 
disputer pUis long-temps les armes à la. main. Non-seule- 
ment il proposa de déférer tom*-&-tour la magistrature, 
à Vun puis à Fautre, mais puisqu'il &lloit que Pun ou 
Pautre cédât à son rival Phonneur de régner le premier, 
il déclara qu'il étoit prêt à donner Pexemple de la moflé— 
ration, à porter Prosper Adorno sur le trône ducal, et à 
se contenter lui-même du crédit que lui donnoit sa di^ 
gnité d^archeTéque de Gènes* Pendant cette négociati^m y 
Prosper et Paul avoient tous deux été obligés de sortir 
de la ville, où Imit capiLamcs du peuple, nommés par une 
assemblée populaire, exerçoient temporairement le pou- 
voir suprême. Mais , dès que la convention proposée par 
Fregoso fut signée entre eux, ils rentrèrent ensemble dans 
Gènes, les capitaines du peuple abdiquèrent leur magia^ 
Irature, et Prosper Adorno, porté également par les deux 
partis, fut élu doge avec une unanimité qu'un voyoit 
rarement à Gènes ( j ). 

Cependant il étoit urgent de chasser la garnison fran* 
çaise du Castelletto; et comme Partillerie et Pargent man- 
quoient également pour cette entreprise , Prosper et Paul 
iecoui*urent à Fraïu^-uis Sfui'za, qui avuit dirigé jusqu'a- 
loi's la révolution, et qui désiioit, plus vivement encore 
que les Génois , faire sortir les Français de la L^;urie. Le 
duc de Milan redoutoit moins dans cette occasion d'ex- 
citer la colère du roi de France, parce qu'il étoit assuré, 
de Pamîtié du dauphin , qui fut depuis Louis XI , lequel 
faisoit cause commune avec tous les ennemis de son 

(i) CrmdcudiBokgna,T»XVm^ ^ 736. ^ Uberti FiolUtm. L. XI, 
p. 614. — P. Baarro. h. XIII, p. 3o6. — ^ OittSiUUani. U V»f. %iS* 



Digitized by 



BU MOYEN AGE. a53 

pèi e(i). Le duc iit donc passer à Gènes de Partillerîe et i4<'(' 
de l'argent, et l'on commença avec vigueur le siège de la 
forteresse. Gomme on vit bientôt renaître entre Prosper 
Adomo et Paul Fr^oso la défiance et rinimitié, le duc 
appela Fregoso à Milan ^ pour laisser Prosper tout entier 
aux soins de la guerre étrangère (a). 

Cependant (J:arlui> VU lassemhloit une armée dans les 
provinces méridionales de France ; dix vaisseaux longs 
furent préparés pour la recevoir, et le vieux roi René se 
chargea de la conduire* £lle étoit composée de six mille 
soldats presque tous gentilshommes ^ armés de casques et 
de cuirasses comme les cayaliers, mais combattant à pied ; 
car les chevaux étoient de peu de service dans le pays 
montueux où ils dévoient agir. Keaé vint, au mois de 
juillet y prendre langue à Sarone, qui étoit demeurée 
fidèle aux França^, et il y fut joint par presque toute la 
noblesse génoise , qui de son côté avoit fait armer ses vas- 
saux. L'approche d'une armée si redoutable inspira dans 
Gênes une extrême terreur. François Sforza y avoit déjà 
envoyé Marco Pio , seigneur de Carpi , avec un corps 
considérable de earalerie ; il y fit aussi retourner en hâte 
Panl Fregoso , qu'il ayoit eu soin de réconcilier avec 
Adomo. Paul, avec la troupe de Sforza et la fleur de la 
jeunesse génoise, se chargea de la défense des montagnes; 
Prosper prit sur lui celle de la partie Habitée de la ville. • 
Ces magistrata factieux, pour se procurer de Pargent^ 
dans ce moment critique ^ firent saisir trente des plus ri- 
ches citoyens de Gènes , l^ur demandant de payer une 
contribution arbitraire pour se racheter. Mais , au milieu 
des fureurs de la guerre civile, il restoit encore dans Gênes 
un sentiment si vif du respect dû aux lois, que, parmi 
ces tr^te captifs, il ne s'en trouva pas un qui ne se dé« 

(i) Joann. Simonetœ. L. XXVIII, p. 721. 

(a) Uberti Fûlieiœ, X<. XI, p. 6i5. — Bernard. Corw, Hitt, MUanesu 
T, VI, p. 955. 



Digitized by Googlc 



254 HISTOIRE KÉPUB. ITALIENNES 

4^1» clar&t prêt à tout souffrir, plutôt que dVncourager une 
semblable violation de la iibeitc pubiicj^ue, eu payant lu^ 
chement une rançon (i). 

Le roi Kené ayoit couché à Varagine , et ses troupes de 
déberqueraeat s'en étoient emparées $ 14, elles s^étoient 
avancées, sans rencontrer de résistance, jusqu'à San-Pîer 
(l'Arena; et la flotte française étoit à l'ancre en face de ce 
faubourg. Si elle avoit force Pentrce du port, et si l'armée 
avoit livré un assaut dès son arrivée, peul^-ètre la ville , 
effrayée et découragée ^auroit-^Ue été prise ; mais les émi- 
grés, qui suÎToient le camp français, eapéroient ramener 
Pordre dans leur patrie par dés négociations ; ils supplié^ 
rent le roi de n'en pas venir tout de suite à la violence, et 
celui-ci , qui avoit de l'àfTection et de la reconnoissance 
pour les Génois , céda facilement à leurs instances (a). Ce- 
pendant le troisi^e jour, 1 7 juillet, lomqii'il vitaesenne* 
mis redoubler lem*s préparatifs de défense, il donna ses 
ordres pour attaquer les hauteurs. L'armée française , 
partie du couvent de San-Benigno, se mit en mouvement 
en trois divisions, pour s'emparer , au lever du soleil, de 
la montagne qui domine œ couvent. L» première éminence 
fut forcée par les Français avec peu de perte, et la pre* 
mière division génoise lut repouaaée ^ mais la diapoaitioa 
du terrain 1 endoit la dcicnse des Génois facile dans leur 
retraite, tandis que les Français, déjà accablés par la cha- 
leur et le poids de leurs armes , voyoient devant eux des 
escarpemens toujours nouveaux qu'il £iilloit gravir* Paul 
Fregoso avoit eu soin de&ire préparer sur les hauteurs des 
rafraîchissemens et des vivres pour ses soldats , tandis que 
les Fi ançais , exposés à un soleil ardent , commençaient à 
aouûrir de la soi^ Cependant la hataiiie étoit encore égale 

m 

(i) Joaan, Simmutœ., L. XXVIII, p. 7a3. — Uberii Folletœ. L. XI , 
p. 616. — P. Bizarri. L. XIII, p. 3o8. — jig. Giustinîam. L. V, f. qi6. 

(•j) Joann. Simonetœ, L.XXYm, p. ^aS.» Uberti RtUttm. L. XI, 
p. 617. 



Digitized by Google 



DU MOYEN AGE; a55 

à midi, lorsque II ois soldats de Storza, reuomméis pour j4^>i« 
leur vaillance, arrivèrent de Milau à Gènes , eL accouru- 
rent sur le champ de bataille , eu aoaoaçaat k venue pro- 
chaîne de Tiberto Brandolini ^ aTec un corps nombreux de 
cavalerie. Leacombattana crurelit cette cavalerie déjà dana 
Tenceinte des murs. Le nom de Sforza fut répété par les 
Génois avec de grandes acclamations ; bientôt on crut re- 
coQuoitre €e renfort dans une troupe de paysans de ia Pol- 
serera qu'on yoyoit s'approcher ; les Français perdirent 
courage y et commencèrent & tourner le dos* Leur corpe 4^ 
réserve essaya vainement de les soutenir; tous les paysans 
cL Icis liuuri^coiâ rassemblés sur les hauteurs , qui jusqu alors 
n'avoientpas osé prendre part au combat , se précipitèrent 
sur des ennemis qui fuyoienU Les Français furent renver* 
sés sur le revers des collines et acculés sur lé rivage. On 
assure que René^ qui de sa flotte voyoit leur déroute > ne 
Toulut point faire approcher ses vaisseaux pour les rece*- 
voir, déclarant que des chevaliers qui fuyoicnt ne mcri- 
tpieut ni compassion ni secours. La déroute en fut plus 
complète; ce fut peut-être la bataille la plus sanglante qui 
de tout le siècle eût été livrée en Italie* On trouva deux 
mille cinq -cents morts sur le champ de bataille^ et cepen- 
dant un nombre conaidéraLle de fuyards s'éloient nuyéo , 
en se jetant à la mer pour gagner leui s vaisseaux. La pe- 
santeur de leurs armes n^avoit permis à pas un d'entre eux 
de s^échapper a la nage ^ en sorte que tous ceux qui ne pé- 
rirent pas furent pris ( i). 

Mais à peine cette victoire avoit-ellcr été remportée par 
les armes réunies de Prosper Adorno et de Paul Fregoso , 
que la jalousie de ces deux rivaux éclata avec une nouvelle 
fiirem*. Prosper donna ordre aux portes de ne point lais- 

(i) Soann* Sunonetœ. L. XXYIII , p. 735. — Uberti FoUetœ. L. XI , 
p. 6î8. — P. Bizarri. L. XIII, p. Soq. — ^g. Giuttiniani. L. V, f. a 16. 
— CrittoJ, da Soldo. T. XXI, p. 898. Conunênt. FU JPapœ IL L. 
p. 196. — Bem. Gorio, P. VI , p. g56. 
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ser rentrer Fregoso on ses partisans : ceux-ci trave^s^reht 
le port avec des barques , et une fois dans la ville y ils ne vou- 
lurent {dus en sortir. Des négociations on en vint aux ar^ 
mes, et le jour même qui awt été signalé par ime bataille 
si meurtrière contre les Français , les yainqueurs s'en livrè- 
rent entre eux une seconde dans Fenceinte des murs. L'ar- 
mée milanaise présente à ce combat , ne voulut point y 
prendre part; elle déclara n'avoir d'autre ordre que celui 
de secourir conjointement les Adorni et les Fregosi, et 
ne savoir lesquels choisir entre eux. Enfin, Prosper Adomo 
fut forcé de sortir de la ville avec tous ses pai tisamj Paul, 
croyant alors la dignité de doge inconciliable avec celle 
d'archevêque , la fit donner à son cousin Spineta Fregoso. 
Le roi René ne pouvoit plus défendre le Castelletto 5 if es- 
péra de susciter un ennemi à l'archevêque dans sa fiimille^ 
en livrant cette forteresse à ce même Louis Fregoso qui 
avoit été doge de i448 à i45o. Mais Paul, assuré de sa su- 
périorité ^ fit rentrer Louis dans son parti, en le faisant 
nommer doge à la place de Spineta. René laissa pour com- 
mandant à Savone le même Louis de la Vallée qui aroit 
commandé h Gènes , et il revint en France, oi!^ la mort de 
Charlci. Ml , survenue le 22 juillet (i), lui a voit fail pcrdie 
Pappui sur lequel il comptoit le plus. Louis XI, qui succé- 
doità Charles , avoit toujours été, comme dauphin ^ l'allié 
des ennemis de son père; cependant il déclara aux ambas- 
sadeurs de François Sforsa , qu'il puniroit désormais , 
comme roi de France , les hostilités qui avoit encouragées 
avant de régner {2). 

La rébellion de Gênes étoît un échec cruel pour le parti 
d'Anjou qui combattoit à Naples; elle le privoit de subsides 
annuels y d'une flotte redoutable ^ et même de la coopéra- 

(i) Enguerr, êf MotutnleL Chrwtiques, Y. III , f. 87 , v. 
(a) Joatm. mnuntêtœ, L. XXVIII, p. 796. ~ Uherti FoUttm,h, XI, 
6i9*6ao. — P. Bharri, L. XIII, p. 3ii. — Ag* Giuttiniani, L. V, 
f. 217. 
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tioa de Parmée défaite deyant Gènes , que René auroit vS^i» 
amenée à bon fils dans le royaume de Naples, s'il avoit eu 
à Gènes les succès qu'il pouv oit ailendre. La guerre cepen- 
dant se ccmtînuoit dans le royaume de Naples, et Pie 
auxiliaire intéressé de Ferdinand , prenoit possession en 
son propre nom des fiefs que son général Frédéric de Mon- 
tefeltro enlevoit aux Angevins. En même temps, il faisoit 
donner à son neveu, en récompense de ses services, Cas- 
tiglione de la Pescaia y qu'une garnison napolitaine occu- 
poit encore- en- Toscane (i). 

Durant cette campagne, la guerre fut presque renfermée 
dans Penceinte de la Fouille. Ferdinand étoît venu se jeter 
dans BàvlcLlej outre ceLLc ville , il pussédoit encore Tranij 
le reste de la province étoit entre les mains du duc de Ca- 
labre ^ qui se disposoit même à assi^er dans Barlette le 
monarque aragonais* L'arriT.ée d'Alexandre Sforza fit di- 
version à ses desseins; bientôt il vît avec étonnement un 
nouvel adversaire s'armer contre lui. Georges Castriot , 
surnommé Scanderbeg, le héros de la clu ctienté , quittant 
les guerres des Turcs enÉpîre, débarqua sur les rivages de 
la Fouille- avec huit cents Albanais ^ pour porter duâecouvs 
au fils de cet Alpbonse d'Aragon dont il avoit si souvent 
obtenu rassîstanoé.L6s Français du duc de Galabre ne tour- 
noient leurs armes qu^avcc répugnance contre ce valeu- 
reux champion 4e la foi. Ferdinand, ayant par ces divers 
renforts recouvré l'avantage ^ assiégea et prit la ville de 
Gesualdo, puis celle de Nola, sous les yeux; des Angevins î 
après quoi il mit ses troupes en quartiers d'hiver (s)* 

Mats encore que le duc de Galabre n'eût point conservé 
dans cette campagne les avantages qu'il avoit remportés 
dans la précédente , sa situation paroissoit toujours bien 

(i) Joatm, Sbnonei», L. XXvM , p. 727. — jâuguêtvd DatiU JPivg^ 
m0ntum HUiOiim Senm^sU, J?«r. liai» T. XX, p. 61. — Cdmmêni^PU 
Papœ J/. L, IV, p. 107. 

(a) Joann» SSmaneim, L. XXVm, p. 73g. —Jouktntu Pontanm, De 
BûUo Neapd, L. II , p. 34-43. -^Gemment. Pu Papœ il. 1. YI , p. i65. 

7. 17 
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. meilleure quo celle de Ferdinand* Louis XI cherehoit , 
par des promesses , par des menaces , par tout le crédit de 
sa puissante raonarclne , à détacher François Sforza de 
l'alliance du roi de Naples) en même temps il menaçoit 
Pie II de faire assembler un concile en France ^ si ce pape 
continuoît à prodiguer au bâtard d^Aragon les suicides 
que la chrétienté avoit fournis pour combattre les Turcs. 
Pie n h^sîtoitj il écrivoil au duc de Milan que la guerre 
de Naples étoit une hydre toujours renaissante 9 que les 
trésors de FÉglise étoient épuisés par ses Ttctoires mêmes; 
que son deroir comme son intérêt rappeloient à demeurer 
neutre entre les princes chrétiens. François Sforza , qui 
seul étoit l'appiu de Ferdin;ind, nV'toît lui-même en- 
touré que de partisans de la maison d'Anjou. Les Floren- 
tins et Gosme de Médicis y ses plus anciens alliés ; le sénat . 
de Milan y et 4a femme die«-mème, Blanche Visconii, le 
soUicitoient d'abandonner un prince qui ne pouToit se 
soutenir sur le trône , et d'assurer à ses propres enfans la 
puissante protection de la maison de France. Ces instances 
redoublèrent encore lorsque ir rançois Sforza fut atteint j 
au commencement du mois d^août , de Tiolentes douleurs 
articulaires, et en même temps d'une hjdropisie. Blanche 
Viscottti , qui ne conservoit presque aucune espérance de 
sa guérison, le supplioit de ne pas laisser sa famille en- 
gagée dans une guerre aussi dangereuse, et d'accorder 
plutôt la main de sa fille Hippolyte au duc de Calabre 
qui la demandoit de nouTOau. Le bruit de la mort de 
Sforza s'étant répandu dans ses états | causa' un soulëre* 
ment à Plaisance , qui put lut faire comprendre «fuellea 
révolutions éclateroient à son décès (1). Son fils naiurel, 
SibrzinO) chercboit lui-méuie à lui débaucher un corps de 
troupes , pour le conduire aux Angevins (a). Mais Fran- 
cis Sforsa y inébranlable dans le plan de politique qu'il 

(i) triton, de Ripalta Annal, Fleurent. T. XX , p. 907. 
(a) Crvnica ^di Boiogna, T. XVIU 1 p. 7^ làid, p. 756. 
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avoit adopté y Mêle en même temps à des engagemens 1461. 
quf II regardoit comme sacrés^ repoussa toutes les instances 
de ses amis et de sa famille y et déclara qu'il demeureroit 

altaché à Ferdinand jusqu'à sa mort. 

Dès que le duc de Milan commença à se rétablir de sa 1462' 
dangereuse maladie, il tit arrèier^ au mois de février 1462, 
le oomte Tiberto Brandolini, un de ses plus braves géné- 
raux y qu'il soupçonidoit d'avoir eu part au soulèvement 
de Plaisance, et d'avoir traité ensuite avec Pioeinino et 
le duc du CalaLie, pour passer au service de la îoaison 
d^Anjou. Déjà, depuis six mois, il releuoit en prison son 
propre lils Siorzino, et il ne lui fit grûce de la vie que 
sur les sollicitations de aa femme (i). Brandolini fiit con- 
damné à une détention perpétuelle ; mais, le 13 septembre 
suivant, il se coupa lui-même la gorge en prison , à ce que 
prétendirent ses geôliers (2). Ainsi disparoissoient peu à 
peu tous ces fameux condottieri , amis dangereux par leur 
manque de foi, et ennemis impitoyables, dont la puissance, 
indépendante de celle des souverains, ayoit fait trembler 
l'Italie, et dont la TÎe n'étoit point protégée par les lois 
sociales, qu'ils fouloient aux pieds eux-mêmes. François 
Sforza , le plus lial)ilc et le plus heureux de ces condot- 
tieri, en fit périr un grand nombre , sur des accusations 
qui, dans le système de guerre alors reçu, n'empoytoient 
ni crime ni déshonneur : il semble que les connoissant 
mieux , pour avoir vécu long-temps dans leurs rangs , il 
ressentoit une déâance plus jalouse do leurs projets et de 
leur grandeur. 

Les subsides considérables que François Sforza faisoit 
passer à Rome, pour entretenir, de concert avec le pape, 
l'armée de Frédéric de Montefeltro , et soudoyer seul 
celle de son irère Alexandre, ne suiiisoient point çncoro 

(1) GuemMn Bentio , Oron, ^AgoiAiOm p, looa. 
(9) AnnàL ForoUviem, T. XXIII , p. 226.— Joann, Simon. L. XXYIII, 
p. 734. 
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i4(ia. pour assurer FaTantage au parti Aragon. Ferdinand, en 
a'empaurant) le 33 ayrUy de la ville de Sarno^ ayoit bien 
soumis à ses lois toute 'la terre de Labour entre les ri- 
vières de Sarno et de Vulturhé (i) ; mais le manque d'ar- 
gent Pavoit contraint ensuite à demeurer inactif, tandis 
que Piocinino et le prince de Tarente s'emparoient , au 
commencement de Tété, de Giorenazso, de Trani et 
d'Andria^ et que le prince d^Anjou / avec une autre ar-- 
mëe , soumettott toute la province voisine de Montegav* 
gatM> (2). Ce ne fut qu'au commencement du mois d'août , 
que Ferdinand se joignit à Alexandre Sforza , et passa , 
avec son armée^ de la Campanie dans la Fouille ^ mais dès^ 
lors il vit commencer pour lui une suite de suooèè pres- 
que sans mélange de revers. H entreprit le siège du châ- 
teau d^rsaria, â peu de distance de Troie; le duc Jean 
et Piccinino voulurent le lui faire lever; une escai mouche, 
engagée , le 1 8 août , entre les deux aimées , se changea 
.bientôt en un combat général. L'armée des Angevins^ 
■tournée à deux reprises par T habileté d'Alexandre Sforsa, 
fut eniin mise en dérotite. Une partie seulemmt des 
fuyards put entrer à Troie; les autres, poursuivis dans la 
campagne et dissipés, furent faits prisoiiuiers. Ccpeuiiant 
Piccinino, remarquant, du haut des murs de Troie , le 
désordre des vainqueurs épars dans les champs à. la re- 
cliei*che des prisonniers et du butin, fondit k son tour 
sur eux, et délivra de leurs mains un grand nombre de 
captifs (5). Cette foible revanche ne suffît pas pour qu'il 
se crût en état de demeurer en présence de l'ennemi; 
après s'être retiré avec le duc Jean à Luceria , il alla 

(i) Commentai, PU Papœ IL L. X, p. 345* -> Jopiaaut PotUanut, 

Ji. II , p. 45. 

(3) Joann. Simonetœ. L. XXIX , p. ^SS. —Comment, Pu Papm. L. X'» 
p. 24^. — Jot'. Pontan. L. FV, p. 60. 

(3) Joann. Simonetœ. L. XXIX, p. 788. — Comment, Pu Papœ II, 
h. X , p. a47«348. — • Jov. Pontan. L. IV, p. 68-30. 
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rejoindre le prince de Tarente , laissant Troie et presque <4^> 
toute la Pouiile entre les mains de Ferdinand (i)« 

A peine ces deux che& dn parti angeyin étoient arrivés 
auprès du prince de Tarente , lorsqu'un vaisseau y apporta 
aussi Sigismond Malatesti , qui venoiL leur demander des 
secours. Le prince de lUmini , chai'gé par le duc de Calabre « 
d^inquiëter le pape dans ses propres élats, a voit été sur- 
pris, lui-même à Mondolfo, par Frédéric de Montefeliro , 
dans la nuit du 1 5 au i4 août y quatre jours ayant la défaite 
de Troie, comme il revenoit de Sinigaglia, dont il s'étoit 
eni])ai"é. Le comte d'Urbin, poursuivant sa victoire, avoit 
conquis , dans le courant du mois de septembre , presque 
toutes les forteresses de Malatesti ^ et ne lui ayoit laissé que 
la yille même de Riminii Sigismond ignoroit le désastre du 
duo de Calabre , et le duc de Gatabre ignoroit le sien ; leur 
dccouragcrneiU iut extrême quand iU se virent pr^ût^ucî eu 
même temps privés de leurs soldats (2). 

J ean- Antoine Orsini, prince de Tarente, auprès duquel 
s'étoient réunis tous ces généraux | regarda dès-lors les af- 
faires de }a maison d'Anjou comme désespérées 9 et se fa&ta 
de conclure ayec Ferdinand un traité qu'il négocioit secrè- 
teinent depuis lons;-teraps. Dès Tépoque de la Latailie de 
Sarnu, il avoit nus peu d'activité à poursuivre la guerre; 
il avoit donné au duc de Calabre des conseils qui ayoient 
retardé ses succès 9 et il ne Fayoit point aidé de ses immen- 
ses trésors qui étoient encore intacts. On ne pouyoît s'at- 
tendre, il est yrai, à ce qu'un prince, arrivé à une vieil- 
lesse avancée, et rualade delà fièvre pendant une grande 
partie de l'année ^ déployât FactiviJLé d'un jeune homme* 
Les Angeyinsy craignant de l'aliéner , ménageolent ses foi* 
blesses et son ayarice hors de saison. Ferdinand ^ d'autre 

(i) Joann, Simonstœ» L* XXIX, p* 74^* — Joann. Jotfiani Pontani, 

L. rv, p. 71. 

(2) Joan.iSimonetœ. J.. XXIX, p. — Croriicadi Bologne. T. XVIlï, 
p. 745. — Cwuernieri Bernio ,Cron. d'jigohbio, p. looa. — Comment. Jt*U 
Papca II. L. X , p. a58. 
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^ part , aToit chargé le oardinâl de Ravenne , et Antoitlè 

Trezzo j ambassadeur du duc de Milan, de lui faire les offres 
les plus Lrillanles : il Pappeloit toujours son oncle, et, il 
Pentretenoitdu rcàpeciet de l'amour qu'il conaervoit dans 
son cœur pour liit$ non-aeulement il lui promettoit de lui 
assurer tous les fiefi , toutes les juridictions dont Orsini 
avoît été en possession sous le règne d'Alphonse , il lui 
rendoit encore les fonctions de capitaine général ^ et la paye 
de cent mille florins qui y étoit attachée; et j pour que le 
prince de Tarente pût se retirer honorablement de son , 
ancienne alliance ^ Ferdinand offiroit un sauf-condutt au 
duc de Calabre , à Picoinino et à leur armée 9 pourvu qu'a- 
yant quarante jours cette armée eût évacué les états du 
prince , et se fût mise en marche vers l'Abruzze (1). A ces 
conditions) la paix fut signée à Biseglio, en Fouille^ le 
i3 septembre 1463^ et le pape et le duc de Miknse rendi-* 
rent garans du roi. 

Le prince d'Anjou et Plocinino prirent en effet leui*s 
quartiers d'hiver dans l'Al)ruzze,et cette province devint, 
au printemps suivant, le théâtre de la guerre. Les expédi- 
tions de Piccinino n'ayoient plus pour but que de faire 
subsister ses troupes ^ et le duc de Calabre^ tombé dans la 
dépendance de son général , étoit obligé d'acheter la ruine 
des sujets, par raffection desquels il avoit compté monter 
sur le trône. C'est ainsi que Celano fut livré au pillaçe, et 
que Sulmone fut prise et se racheta par une contribur» 
tîon (3). Mats , malgré ces succès partiels ^ Piccinino regar- 
doit la niine*de son patron comme imminente; il ne voulut 
pas y être enveloppé : il signa , le 10 août , un traité sépai*é 
avec Alexandre Sforza ; il passa au ^ervice de Ferdinand 
avec son armée, et il se fit assurer en récompense la yille de 

(i) hifkami FûtUmnut* N^mp, L. IV, p. •)2*^JoaHK^8imon€t, 
L. XXIX, p. 743. — Cronlca di Bohgtut. T. XVIII, 747. — CrktO' 
Joro da Solda > ittor. Bmamna, p. 894. -^Ofmm&nt, PM. Papm //, L. X , 
p. aSo. 

(a) Joatm, Joviaaut Pimtamu. L« IV, p. 77-79- 
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Sulmonc, avec un grand nombre de châteaux ^ et quatre- 1483. 
Tingt-*dix; mille florin» d'or de traîtemeat annuel (i), I^t 
yille d'Aquila 9 menacée par les armes d'Alexandre Sfonsa, 

capitula de même , avec la plus grande partie de PAbruzze ; 
enfin ) Maiino Maxzano, duc de Suessa et prince de Ros- 
sano, dans les iiefs duquel se trouvoit alors le duc dû Ca* 
labrë) capitula te dernier $ en aorte que le malheureux princa 
d'Anjou 9 s^rèa aToîir été accueilli ayec antfaouaîaame par 
un parti nombreux , et proclamé daaa toutes les proyincei^ 
se vil abandonné par la fortune , Iralii par ses amis , cL force 
de chercher un asile dans le voisinage des états auxquels il 
* prëtendoit) à Tile d'ischia, qui lui fut lÎTrée, aussi bien 
que le ch&teau deTGEuf , près de I^aples^ par deux Cata* 
lans mécontens de Ferdinand (2}. 

Pendant ce temps, Sigismond Malatesti , seul allié qiii 
fût resté à la maison d'Anjou en Italie ,étoil poursuivi avec 
acharnement par Frédéric de Monteieitro : il avoit déjà 
perdu Fano, Sinigaglia, et presque tous ses châteaux, et 
il ayoit recouru ^ à plusieurs reprises ^ à la miséricorde du 
pooti&« Les ambassadeurs Ténîtiena soUicitoîent en sa fa- 
veur ; ceux de Florence le recommandoieni aussi à la géné- 
rosité de Pie 11, auquel ils rcprésentoient que Sigismond, 
poussé à bout, livreroit peut-être aux Turcs son port de 
Bimini (5)» Le pape se détermina enfin a lui accorder la 
paix au mois d'octobre i465| mais en réduisant son terri- 
toire à cinq milles de rayon autour de Rimini , et celui de 
son frtîre Dominique Malatesti à uu lay un 6ùiiiLJ;iblc autour 
de Césène. A la mort do ces deux princes , leurs deux vdies 
dévoient être réunies au domaine immédiat de ri«glise ro- 
maine 

(5 j Joanii. •Siinonetcu. L. XXX, p. 747* — Cronica di Bologria. p. 'jS'i. 
^Crisi. da Holdo ,Islof. Jiresciuna,]^, Comment, Fiî Fa^œ 11. 

li. XII, p. 319. 

(3) Joamù9 Smonetm, L. XXX, p. 748. 

(3) Comment, Pii Papœ II. L, X» p. 366-972. 

(4) Joann, Simonetœ, L. XXX , p. 749. — Cmn, di Bohgaa, T. XVIH» 
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i463. Sur ces entrefiûtes, Jean-Ântoine Orsini^ prince de Ta- 
rente, mourut le iG noyembre, dans son château d'Alfa- 

Mura ; on eut soin d^annoncer que c'étoit de vieillesse : 
cependant le; bruit se répandit bientôt qu'il avoit été étran- 
glé par ses domestiques , que Ferdinand ayoit corrompus. 
Le roi se déôoit toujours de ce prince, qui étoit demeuré 
en correspondance avec le duc de Calabre* Dès qu^il apprit 
sa mort, il accourut dans ses fiefs pour prendre possession 
de son héritage, comme mari de sa nièce : il y trouva d'im- 
menses trésors en argent monnoyé , des marchandises do 
tout genre, de superbes haras de chevaux, des troupeaux, 
nombreux, et dans ses places de guerre quatre mille hom- 
mes de bonnes troupes. Les richesses mobilières du prince 
de Tarente lurent estimées à un million de florins ; et ses 
fiefs, qui furent réunis à la couronne, étoient les plus opii- 
iens et les plus vastes du royaume de Naples. Ainsi Ferdi- 
nand, par la mort de Fhomme qu'il radoutoit le plus, de- 
Tint tout-à-coup le plus riche. et le plus puissant souyerain 
de l'Italie (i). 

14^. La mort du prince de Tarente acheya de renverser les 
espérances de la maison d'Anjou : le vieux roi René étoit 
paili de Marseille avec dix galères, au printemps de ié64, 
pour porter du secours à son fils; mais, après Tavoir joint 
à File d'Ischia, et avoir .délibéré avec lui sur Fétat de leurs 
affiiires, ils sentirent tous deux qu'il étoit inutile de répan- 
dre plus de sang, et de dépenser plus de trésors pour une 
cause déjà perdue, lisse rembarquèrent donc et retournèrent 
en France, abandonnant, après six ans de combats, un 
pays oii iis.a voient signalé leur valeur et leur loyauté, mais 

p. 753. — Istor'ia liresciana. T. XXI, p. 897. — Guern. Bemio. Cron, 
(V j4gobbio, p. 1006. — Commentar. PU Papce II. L. XI , p. ^98. — 'S!r7- 
pionis Claramontii Hist. Cœsence. L. XVI, p. — Thésaurus Bar- 
manni. \ Jî, P. IT. 

(i) Giornati ÎSa^jolttaiii. T. XXI, p. 11 33. — Cronica di Bolo^na. 
T. XVIIl, p. ^53. — Joviunus Pontanus. 1/. Y, p. 84« — Jonnn, Simonetœ» 
lu XXX y p. y5o« 
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où leur courage, non plus que leurs douces vertus, ne les '4^' 
avoient point préservés d'une suite de calamités (i}. 

On oût dit que les Français , d^oûtés de ces guerres 
d'Italie y youloient s'ôter jusqu'à la possibilité de rentrer 
dans ce pays. Il ne i^toît plus en leur pouvoir que Savone, 
où Louis XI entretenoit une gariiiiuii qui lui coûtoit beau- 
coup, et dont il n^attendoit aucun avantage. 11 résolut de 
céder cette place à Siorza, pour regagner ainsi l'amitié de 
oe prince y arec lequel il avoit entretenu de précédentes 
liaisons. Un traité fût conclu entre eux , moyennant lequel , 
non-seulement Conrad Foliano, officier du duc de Milan ^ 
fut mis en possession de Savone, au commencement de 
£é?rier 1464) mais encore tous les droits que le roi de 
France ayott acquis sur Gènes, pnr son accord ayec les 
Génois y fimnt traioismb au duc de Milan $ et ce singulier 
traité, qui appeloit François Sforsa à &ire valoir des pré- 
tentions qu'il yenoit de combattre, fut notifié par les am- 
bassadeurs français à toute l'Italie (2). 

Le duc de Milan , après s'être mis ainsi à couvert du res- 
sentiment de la France, ne douta pas d'obtenir en peu de 
temps laseigneurie de Gènes. Les quatre années ^uis'étoient 
écoulées depuis Pexpukîon des Français , avoient été à 
Gènes, une période non interrompue de séditions, de violen- 
ces et de pillages. Louis Fregoso, qui avoit été reconnu pour 
doge, étoit un homme doux et juste, mais foible , qui, cher* 
diant à rétablir dans la ville le calme et Fempire de^s lois, 
se tirouvoitsans cesse entravé par son turbulentcousin, Paul 
Fregoso, archevêque de Gènes. Celui-ci rass^mbloit autour 
de lui tous ces factieux nourris dans les guerres civiles, 
tous ces brigands amnisties, qu'on avoit vu combattre avec 
vaillance pour le parti vainqueur mais qui^ en temps de 

(i) Joann. Simonetœ. L. XXX , p. 961 . — Jou. Pontanus. L. VI , pb 9t. 
— Giannone Istoria civile del Regno. L. XXYII. C. I , p. 55i-56o. 

(a) Joan* Simùuetm. L. XXX » p. 752.— Ovnica di Bologna* T< XVUl, 
p. 755. 
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1 4^ paix 9 n'atoîent aucun reyemi ^ aucune industrie, pour four- 

nir àleuis besoins ou à leurs vices. L'archeTeque leur l ap- 
peloit sans cesse que c'ctoil lui, que cYîoicnt eux, qui 
avoient cliafiâé de Gènes les Fi'ançâis , les nobles et las 
Adorni ^ que cette triple victoire avoit ëlé acquiae au prix 
de leurs dangen et de leur sang ; mais qu'une ingrate patrie 
les condamnoît, lui à de timides fonctions ecclésiastiques, 
au milieu de bcs prêtres, eux au mépris et à la misère. S'ils 
vouloieut cependant l'en croire, ce ne seroit pas pour d'au* 
ti'es, mais pour eux mêmes qu'ils auroient combattu» Cei4X 
qui les avoient offensés n^oseroient plus lever les yeux de- 
vant eux 9 et les richesses n'appartiendroîent plus qu'à ceux 
qui 1^ méritoient , aux plus braves. Ayant par ces discours 
enflanuiié les passions de ses redoutables partisans , l'ar- 
• cheTèque les mena, le i4 mai i463| à l'attaque du palais 
public $ il y surprit le doge son cousin, quin'avoit aucune 
défiance de lui; il l'en chassa , et se fit saluer doge & sa 
l^ace. Cependant cette violence excita un mouvement ai 
universel d'indignation; tous les honnêtes gens, tout le 
peuple, témoignèrent tant d'éloignement pour un prélat 
qui troubl<tit ainsi la paix publique j et qui outrageoit les 
lois ; le nombre de ses adhérons parut si petit^ emparé â 
k foule quiluiétoit contraire , que Paul Fregoso, effirayé, 
abdiqua de lui-même, avant qu'on mois fôt écoulé, l'auto* 
rilé qu'il avoit usurpée. Huit capitaines du peuple prin at 
aussitôt sa place, et peu de jours après, le 8 de juin sui- 
*vanty iiouis Fregoso fut pour la troisième fins décoré de 
la couronne ducale (i)» 

Paul Fregoso cependant a'avoit abdiqué que pour se 
donner le temps de lassembler de nouvelles forces par de 
nouvelles intrigues; avant la fin de la même année, se- 
condé par une bande de scélérats^ il enleva son cousin, 
et le fit conduire devant la forteresse du Castelletto f il y 

(i) Uberti Folietœ Genuens. Uisl. L. XJ , p. 6ao. — i'. Jjtz.urri S.P,Q. 
Genutn$, Hisl. L. XllI , p. 3i3. — A^. Giuitimani AnnaL L. V, f, 217. B. 
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$t dresaer une potence | menaçant fairo pendre le li/Sxk. 
doge, si les portes de la citadelle ne lui étoient pa« on-* 

vertes. Loui^ ne it^si^ta point ^ la forteresse fut livrée à 
Faichevèque ; celui-ci oLUnL du pape des bulles , en date 
du 5i janvier i465^par lesquelles Pie U, après lui avoir i463. 
adressé quelques exhortations^ lé recdnnoissoitpour doge 
de Gènes y et k dâioit 9 soit de ses propres sermons, soit 
des censures ecclésiastiques qui pouvoient empêcher un 
prélat d^exercer des fonctions civiles et militaires (1). 

Dans cette seconde administration, Paul Fregoso donna 
un libre Oours à ses passions et à- 'sa cupidités II s^étoit 
adjoint un homme non moins violent ^ non moins am- 
hitieux que lui ; </étoit Ibletto de Fiesque , auquel il donna 
le commandement de la tioupe de brigands qui lui bcr- 
Toient de gardes et de soldats. L^autorité des lois et celle 
des magistrats furent suspendues dans la ville 5 les parti- 
sans de FarcheTèque entroient &l plein jonr dans les mai- 
eons des riches, pour enlerer l'argent, les marchandises, 
les femmes qu'ils vouloient ravir. Chaque jour étoit souillé 
par le meurtre de quelque citoyen qui a voit osé résister 
à ces violences y ou qui périssoit victime d'une ancienne 
inimitié. Onoût dit que la Ttlie aToit été prise d'assaut, 
si ce n'est que le pillage , autorisé par le chef de la reli* 
gion et de la justice , au lieu d'être passager , se prolongea 
pendant plusieurs mois (2). Toute la noblesse , tous ceux 
qui avoient de quoi subsister hors des murs, s'enfuirent 
pour échapper à cette tyrannie* Toutes les villes dans 
les deux rivières, ne reoonnoissant plus nulle part l'auto* 
rité de la république ; et ne sachant comment lui de- 

(i) Raynald. Anncd. Eccles. i46a,$. 3i , T. XIX, p. i23. — Uherti 
FoUetœ Genuens. Ilist. L, XI, p. 621. — Commentar. Pa Papœ IL L. XI, 
p. 292 , ''9'^. — F. Bizarro , Hist> Gmueiu, L. XIII, p. 3i5. — uig, QÙU' 
tinîani Annal. L. V, f. 718. I. 

(a) Uberti Folie tœ Genuens. L.XI , p. 621.— Joa/w2. Simone ta. L. XXX, 
p. 753. — P. Bimrro. L. XIY, p. 3i6. — Ag, GimUmani Annal, L. V, 
f. 219. P. 
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1464. tneurer fidèles ^ arlx>rëreiit les ëtentiards du duc de Mflan* 
Ce duc séduisît Prosper Adorno y Spineta Fre^so, Jacob 

de Fiesque, et donna à ces puissans citoyens de nouveaux 
fiefs en Lombardie, pour les lier plus intimement à son 
parti ; enfin il gagna Ibletto de Fiesque lui-même , jus- 
qu'alors l'agent et le ministre des fureurs de l'archeTè-^ 
que» En même temps il fit aTancer contre Gènes Jacob 
de Vimercato , avec une puissante armée ; Paul Doria et 
Ici ome Spinola se joignirent à lui, avec tous les vassaux 
de ces deux nobles maisons (i). 

Paul Fregoso se sentoit trop foible pour résister à un 
tel orage; cependant il ne yoidut ni prêter Foreille aux 
négociations que François Sforza étoit disposé à entamer 
avec lui, ni renoncer à sa principauté ,ni s'exposer à être 
accablë par le peuple, s'il altendoit l'ennemi dans les murs. 
La forteresse de Castelletto étoit entre ses mains , et il la 
regardoit comme le gage de sa rentrée future à Gènes. Il 
en confia la garde à Bartholbmée, yeuTe du doge Pierre 
son frère , et è Pandolphe son autre frèré. Il leur donna 
cinq cents do ses m( i Heurs soldats pour leur défense ; pre- 
nant ensuite le reste de ces brigands déterminés qui s'é- 
toîent attacîif^s k lui, il s'empara de quatre vaisseaux qui 
étoient dans le port , il les garnit d'armes et de muni- 
tions, et il sortit de Gênes pour exercer le métier de pi- 
rate , jusqu'à ce qu'une fortune plus propice lui permît 
de venir reprendre et la mitre pontificale et la couronne 
ducale qu'il étoit obligé de déposer momentanément (2). 
Nous le Terrons, en effet, recouvrer dans la suite toute 
sa grandeur 9 et y joindre encore, en i48o , la pourpre de 
cardinal , sous le titre de Saint-Athanase. 

(1) Uberti FolietCB, L. XI, p. 622. — Joann. Simonetœ. L. XXX, p. 754» 
-^Bémard, Corio Storie Milanesi, P. VI^ p. g63. — P. Bixano Sen*. Pop» 

que Gennens. Ilist. Jj. XIV, p. 3 17. 

(2) Uherti Folietœ. L. XI , p. Crii. — Joann. Simonetœ, L. XXX, p. 754» 
— P. liizarro , Hist. Genuens. L. XIV, p. 3 17. — Ajgott, GUutiniam 
AnncU, L« Y, f. 319. R. 
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Après k départ de Paul Fregoso , Ibletto de Fiesque 1404. 

s'empara do Vuae des portes et des jardins de Caiiguan; 
c'est par là que ) le i3 avril 1^64:, il introduisit Jacob 
de Vimercato dans la ville. Les autres portes lui furent 
livrées saccessivement. Ce général entreprît aussitôt le 
siiSge du Castelletto $ il auroit eu de la peine à s'en rendre 
maître par la force ; mais, au bout de quarante jours, la 
veuve Fregoso lui vendit cette forteresse pour quatorze 
mille florins d'or^ et y introduisit les soldats milanais ^ 
à l'insu de son beau-frère qui devoit en partager la garde 
avec elle (i)* Cependant yingt-quatre députés furent en- 
Toyés à Milan par la république de Gènes y pour déférer 
la Seignoin ii; à François Siorza, aux mêmes condilions 
auxquelles elle avoit été accordée au roi de France^ et 
pour prêter serment de fidélité .entre ses mains (2). 

Les révolutions qui y après ayoir ruiné la république de 
Gènes y finirent par la précipiter sous un joug étranger, 
avoient pris leur origine dans les guerres du royaume de 
Naples. C'étoit pour chasser de ce royaume la maison 
d'Aragon que la république avoit épuisé ses trésors et versé 
des flots de sang , et elle succomboit enfin eUe-mème aux 
troubles qu^elle avoit voulu exciter dans des provinces 
éloignées* Elle avoit abandonné une cause embrassée d'a- 
bord avec tant de zèle , elle avoit éprouvé toute la vio- 
lence du gouvernement d'un chef de factieux , et elle avoit 
enûn été obligée , pour retrouver la paix , de renoncer à 
la liberté. Pendant les mêmes années , la république de 
Florence évita ces convulsions violentes , parce qu'elle 
s'efforça de s'isoler de la grande querelle qui divisoit toute 
riulie. Elle avoit d'aboi l1 pris uii intérêt presque aussi vif 
que Gènes , h la grandeur de la maison d'Anjou , et elle 
avoit été sur le point de s'engager dans la même guerre; 

(1) Ub. Folietœ Ilist. L. XI , p. 623. — P. Bizarro Hist, Genuent, 
L. XrV, p. 3i8. — Ag. Giuslinîani. L. V, f. aiQ. Y. 
(u) Joann, &monetœ» L. XXX , p. yS^. 
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mfits la prudonce d'un de ses citoyens FaToit retenue dans 

la neutralité , et elle avoit évité en même temps , et les 
dangers extérieurs, et les grandes commotions au dedans* 
Cependant elle ayoit éprouvé de non côté les malheurs 
attachés k Tempire des factions; et si elle n'ayoit pas 
perdu sa liberté y elle la voyoit du moins cruellement 
compromise par ceux mêmes qui s^étoient élevés dans son 
sein coiiime défenseurs et protecteurs du peuple. 

La forme légale du gouvernement de l'iorence s^appro- 
clioit infiniment de la démocratie; aucun corps dans l'état 
n'aToit un pouvoir stable, aucun ne nommoH ses propres 
membres et ne oonseryoit un esprit et des intérêts indé- 
pendans de ceux du peuple. Les conseils, la magistrature, 
le chef lui-même de Pétat , tout changeoit sans cesse , tout 
se renouveloit rapidement; tous les citoyens dévoient à 
leur tour commander comme ils étoient commandés; et^ 
pour empêcher que l'esprit de corps ne se perpétuât dans 
les coaseib j pour empêcher que la &yeur ou la brigue ne 
restreignissent les élections à une seule classe de citoyens, 
à un petit nombre de personnes , le sort ayoit été mis à la 
place du choix , et la république attendoit son gouverne* 
ment du tirage d'une loterie. 

Cette recherche exagérée de Pégalité entre les citoyens, 
fut justement ce qui la détruisit, La république n'auroit 
jamais été appelée à viofer ses propres lois, si eile s'étoit 
contentée de faire élire sou gonialonier, ses prieurs, ses 
oonaeib y par les su£Prages du peuple ; et si , considérant 
quelques-uns de ces mandats du peuple comme irrévo- 
cables) elle avoit dans les conseils , tout au moins , con- 
servé jusqu'à leur moi t ceux qui y auroient été une fois 
placés par le vœu de leurs concitoyens. £lle se seroit ainsi 
donné une ancre qui Pauroit fixée au milieu des agitations 
populaires; elle auroit conservé dans le même corps la 
tradition de ses intérêts et de sa politique. Mais, dans la 
forme du gouvernement que la lépublique avoit adoplée, 
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il étoit impossible d'attendre de ses magistrats toujours 
'nouTeâuXy de la suite dans les systèmes, de la constance 
dans les projets, des combinaisons politiques qui deman- 
dassent plusieurs années pour leur exécuLion. 11 se for- 
moil bientôt, en dehors du gouvernement, un parti, une 
iactioU) qui dovenoit le vrai centre de Pautorité, le vrai 
^uvemement de la république. Ce parti , pour se donner 
une existence légale , atoit recoora«f u parlement ou ô l'as' 
semblée de toute la nation* Par un acte de sa souTeraineté, 
le parlement suspendoit laconstiluLion, etcréoit une halie^ 
comme les Romains créoient un dictateur , pour sau> 
▼er la république par une autorité supérieure aux lois. Il 
omposoit cette ij^alîf» ou commission, d'un certain nom*- 
bre de citoyens les plus distingués , les plus actîià dans le 
parti dominant; quelquefois leur nombre alloit à plusieurs 
centaines. Le parlement ronlioit ensuite b ces citoyens le 
droit de remplir à leur discrétion les bourses d^oii Von ti~ 
roît le nom des magistrats, de choisir même tous les deux 
mois dans ces bourses les noms de ceux qui dévoient si^er 
dans la Seigneurie, ce qu'on appeloit faire les élections à 
1;» maiiij d'exiler extrajudiciairement ceux qu^on regar- 
doit comme dangereux pour le parti dominant; de trouver 
eni&n, par des moyens arbitraires, l'argent nécessaire pour 
les besoins de IMtat* La création d^une balie n'étoit rien 
- moins quWe tyrannie établie dans une république , et c'é- 
toit une Êmte grossière du législateur de Savoir rendue 
nécessaire. Telle étoit cependant l'inconsistance du gou- 
vernement constitutionnel, que, lorsque la balie expi* 
roit ( car elle n'étoit jamais créée que pour un temps li- 
mité), la république étoit toujouie menacée de retomber 
dans ranarohie* 

Depuis la révolution de i434, la république de Florence 
avoit eu à sa tète deux hommes d'un mérite égal, quoique 
leur réputation ne soit pas demeurée égale , iVeri Cap- 
poni et Gosme de Médicis« Le premier ^ grand homme d^é- 
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tat) habile négociateur , général Tigilant et hcursux à la 
^errcy a'étoity dès Pannée i43o, rendu ^aleœeiit.Glier 
aux ciloyens et aux soldats , par les services constans qu'il 

avoit rendus àlarcpuhlique. Gosme de Mëdicis, non moins 
habile politique, s'il n'avoit aucune réputation militaire ^ 
étoit en revanche le protecteur généreux des lettres y des 
arts et de la philosophie» De plus , son immense richesse le 
mettoit à portée de rilymdre de toutes parts des bien£iits 
autour de lui, et son extrême générosité Pengageoit à pré- 
venir toutes les demandes d'argent qu'on pouvoit lui faire. 
A peine dans tout son parti y avoit-il un citoyen qu'il 
n'eût obligé à son tour. Aussi, tandis que Neri Capponî nV 
Toit que des admirateurs et des partisans, Cosme de Médicîs 
avoit des cliens qui lui étoient entièrement dévoués 

Malgré la rivalité de ces deux grands citoyens, et malgré 
quelques offenses mutuelles , ils demeurèrent en général 
unis entre eux , soit par zèle pour la république , soit par 
crainte du parti opposé des Albizzi, qui ^quoique abattu 
étoit encore puissant. Aussi., pendant vingt-un ans qu'ils 
forent conjointement k la tête de l'état , jusqu'à la mort de 
Capponi en i to j, trouvèrent-ils toujours le peuple disposé 
à leur continuer l'autorité de la balie, dès qu'elle étoit ex- 
pirée. Ëlle fut renouvelée six fois dans cet espace de temps, 
et toujours. d'une manière légitime , par le parlement a»- 
semblé.sur la demande des conseils* 

Mats l'autorité de la dernière balie se terminoit au 
1*^'^ juillet i455. Il n'y avoit aucune raison valable pour la 
renouveler; Pétat étoit en paix avec ses voisins j au de-> 
dans, la faction des Alhizzi étoit absolument abattue, et la 
révolution étoit achevée depuis trop long-temps, pour qu'on 
osât conserver un régime révolutionnaire. D'ailleurs, 
' comme Neri Capponi étoit mort, Cosme de Médicis , de- 
meuré seul, cxciloit plus de jalousie. Ses amis qui n'a voient 
jamais eu Tintention de faii:e de lui un prince, n'avoient 

( I ) Macchiapêtti , Ition Fhr* L, YII , p. ^274. ' 
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pas moins de défiance de Faccroissement de son pouvoir, 
que ses ennemis. Ils s'opposèrent donc dans les conseils au 
renouyéllement de la iwlie ^ l'on en revint à tirer au sort la 
Seigneurie : cependant ce fut d'après les listes ^ et dans les 
bourses qui aroient été faites par les balies précédentes , 
en sorte qu'elles ne contenoient d'autres noms que ceux 
des amis de Médicis. Pierre Ruccellai, qui entra en charge 
le i*"" juillet i455y lut le premier gonfaionier nommé par 
le sort (1) ; et sa magistrature exoita des transports de joie 
dans le peuple , qui crut rentrer seulement alors dans la 
jouissance de ses droits et de sa liberté. Le changcmentétoit 
en effet bien réel pour lui, car sous l'adminibiraliua pré- 
cédente, les jugemens des tribunaux et la répartition des 
impôts étoient devenus des objets de faveur et de brigue* 
Les Florentins j dans toutes les a&ires contentîeuses ^ 
s'ëtoient vus obligés de solliciter^ souvent même d'acheter 
par des présens , l'appui des citoyens puissans qui gouver— 
noient Fétat de concert avec Cosme de ^ledicis. Mais après 
la cessation de la balie, non- seulement la magistrature nou- 
velle ne prêta plus l'oreille aux recommandations de âveur, 
elle prit plaisir ^ au contraire , à maltraiter ceux devant les- 
quels on a voit tremblé* Les mêmes citoyens, dont peu de 
mois auparavant les maisons étoient toujours pleines de 
cliens, qui portoient des présens, se virent délaissas et ex- 
posés auxsarcasmes de la multitude* Cosme de Médicis avoit 
prévu ce changement, qui ne l'alteignoit point^ parce que 
les cliens que lui iaisoit sa fortune, avoient toujoursle même 
besoin de lui. Il avoit compris que ses amis seroient punis 
de leur jalousie, et il s^étoit complu à les voir, par leurs 
menées, se priver eux-mêmes de leur crédit^ sans dimi- 
nuer le sien (2)* 
Le gouvernement cherchoit à éteindre la dette publique 

(i) Scipione Ammirato. L. XXIII, p. 82, 

{p) MacchiavelU L. VII , p. 276. — Commentari di Philippo de* Neri, 
dé' JatU àvUi di Fienze. L. III , p. 47* 

7. 18 



Digitized by Google 



U'ji mSTOlKË DES RÉPUB. lïÀLl£IiiS£S 

qui s^étoil fort accrue pendant la précédente goerre; et l'un 
des moyens auxquels il s'arrêta pour au^enter le revenu, 
fiit de reuouTeler le cadastre de léa^ , en vertu duquel tou- 
tes les propriétés mobilières et immobilières de chaque 
citoyen aToientété estimées ^ et soumises à une imposition 
de demi pour cent du capital. Depuis cette époque, les ri- 
ches avoient trouv e moyen de soustraire une grande partie 
de leurs biens aux impositions puLliques, par le crédit qu'ils 
exei^ient sur les magistrats ; aussi une loi qui établissoit 

' une égalité proportionnelle dans les impôts , £iit~elle regar* 
dée comme un sujet de triomphe par le peuple. Elle fut 
portée au commencement de i458, et dix commissaires 
furent chai-gés de faire, dans l'année 9 la répartition de 
rimpot d'après les fortunes (i). 

Bientôt les grands et les anciens amis de Cosme se la- 

- mentèrent du changement introduit dans Pétat ; ils se plai- 
gnirent d'être abandonnés en proie aux caprices de la muV 
titude. Les mêmes gens qui, par jalousie de Mëdîcîs, avoient 
mis obstacle au renouvellement de la balie, lesupplioient à 
présent de se joindre à eux, pour en obtenir une. Cosme 
n'ayant point voulu céder à leurs instances, Matteo Bartoli, 
qui fut gonSsilonier dans les deux mois suivans, essaya de 
demander lahalie sans lui y mais loin de réussir, il donna 
lieu de porter une loi dans les conseils , d'uprcs laquelle le 
parlement ne pouvoit être assemblé, qu'autant que toutes 
les voix , dans la seigneurie et le collège , seroient d'accord 
pour demander sa convocation » et que la proposition en. 
auroît encore été approuvée par les deux conseils (s). Ce 
triomphe du parti populaire , auquel Cosme avoit contri- 
bué, ajouta encore à l'humiliation de ceux de ses amis qui 
s'étoient séparés de lui, et elle leur ûl désirer plus vive- 
ment une réconciliation. 

Cependant Cosme de Médicis, après avoir donné cette 

(1) Scipiofif Ammirato, L. XXIII) p. 85. 
(a) îd., Ibid. 
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leçon à son parti, crut qu'il étoit temps de lui rendre sa vi- 
gueur première, et d'empêcher que Florence ne s^accoulu- 
roât trop à la jouissance da aa liberté. Le sort ayant donné 
LiicoaPitti pour gooi&lo&iar des mcôsde juillet et août i4ôd| 
ot fut h ce citoyen riche, puissant et audacieux, que Gosme 
laissa le soin d'assembler un parlement ; résolu de se tenir 
à Fécart, sans le seconder ouvertement et sans lui nuire, 
pour profiter de ses succès, et ne pas être enveloppé dans 
ses revers* Lucas Pitli remplit en effet le palais de gens ar- 
més; il força par des menaces , les prieurs ses collègues à 
deiiiander l'assemblée du parlement ^ il garnît toutes les 
issues de la place de soldats et de paysans auxquels il a voit 
distribué des armes, et le 1 1 août i458, ayant fait sonner 
la grosse cloche ^ il eut une assemblée du peuple tremblante 
et soumise^ qui appr>ouTa el Mnctionna tous les réglemens 
qu^il lui plut de proposer, et qui renouvela la balie do 1434, 
en y ajoutant dix nouveaux électeurs, et dix secrétaires* 
On motiva ce renouvellement d'une autorité dictatoriale 
dans la république, sur le danger que pouvoit lui faire cou- 
rir la mort du pape Galixte III ^ les brigandages du comte 
Ayerso de rAnguillara, et Panarchie de Rome. Trois cent 
cinquante-deux citoyens forent rendus d^sitaires de 
toute Fauiorité de l'état ; les élections des magistrats , les 
jugemens extrajudiciaii^s et les impôts^ furent également 
soumis à leur volonté (i). 

La balie ût l'usage le j^us violent de l'autorité ai biti-aire 
qui lui «Yoit été attribuée : Jérôme y fils d^Ange Macdliia<»- 
veHî ,ayoit perlé avec vigueur du danger attaché à la con- 
vocation des jxulemens, et de la suLvcisiun de la liberté 
causée par les balies. Il fut arrêté et mis à la torture , pour 
le forcer par la douleur à confesser comme un complot les 
moti6 de son opposition légitime à des entreprises conferai- 
res aux lois. En effet, on arracha à Macchiavelli les noms 
d'Antonio Barbadori et de Carlo Benizi, qu'il déclara par^ 

(i) IttQrie di GiQ, Camki, T. XX» p. 358. 
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tager ses senlimens ; tous deux furent aussi mis à la Ujt^ 
ture : après quoi MacchiaveUi et son frëre, Ba. hadun et 
ses fils, Beoisi et trois de ses parens, furent condamnés à 
aes^nendes considérables et à la wlégation. Les deux pre- 
miers ne s'étant pas confinés au lien de leur exil, Jérôme 
Macchiavelli fut arrêté par la trahison d*un des seigneurs de 
la Lunigiane , et livré à la seigneurie de Florence, qui le 

fit mourir (i). 

Lucas Pitli fiit feitchevaUer, en récompense de la vi- 
^tir qu*»l aToît montrée. Cosme de Médicis et tous les 
amis du gouvernement se crurent obligés do lui &ire des 
préswis ; il en reçut aussi de tous ceux qui Touîoîent ga- 
gner sa faveur, et de la république elle-mêmt : un assure 
qu'ils montèrent à la somme de vingt mille florins. Cosme 
cependant étoit Tieux et cassé, La goutte le tourmentoit 
souvent 5 il serabloit se dégoûter des affaiw publiques , et il 
passoità sa campagne la plus grande partie de son temps. 
Lucas Pitd, ambitieux et orgueilleux ,profitoîtdelareti-aïte 
de son ami pour s^^lever. Cétoit lui qui paroissoit le vrai 
lihef delà république , et 1^ faction qui dominoit ne s'appe- 
loît plus le parti de Cosme, mais le parti de Pitti. Pour si- 
gnaler son triomphe , il entreprit de b&tir deux palais , 
Pun à un mille de diblaace hors des murs, Fautro dans la 
▼aie j il en jeta les fondemens sur une échelle si étendue, 
et avec un faste si inouï, que Florence , accoutumée aux 
prodiges de Farchitecture , Florence qui n'avoit pomt 
trouvé que Cosme fôt sorti des bornes de la modestie d'un 
citoyen , en élevant le palais de Médicis (anjourd'liui pa- 
lais Riccardi in via larga), considéra le palais Pitli coimiM 
une entreprise royale. Pour achever ce superbe édifice, 
^Tenu ensuite la résidence des grands-ducs, Lucas PiUi 
reçut de toutes mains les présens de ceux qui avoient be- 
soin de sa protection ou de sa &veur. Non-seulement les 

(1) iMtorie di Gio, Camhi. T. XX, p. 36i.-2^ic. Macchiauclli. L. VII, 
p. 278. — Seipione Ammiratp. XXUI, p. 87. 
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Particuliers y mais les communautés qui avoient quelque 
demande à faire aux conseils de la république, s'àdressoient 
à PîtCi : tous savoîent qu'ils n'obtiendroient son appui qu'en 
lui donnant des matériaux à employer dans son édifice* 
Tous luâ baullis, tous les maliai Leurs qui pouvoient crain- 
dre la vindicte publique, se réfugioient dans celle oncciiite, 
et aussi long— temps qu'ils travailloient à bâtir, ils étoient 
en sûreté contre les ofiBciers de la. justice y qui n'osoient 
point les y poursuivre (i). 

Gosme de Médicis , qui avoit toujours érîlé d'offenser le» 
yeux de ses concitoyens par aucun faste extérieur, et qui, 
considéré dans les autres états comme un prince, u^avoit 
jamais cessé d'être dans sa pairie un simple citoyen,. Toyoit 
avec douleur lè parti qu'il avoit formé , et qufil appuyoit 
encore de son nom, donnw un tyran & la république. Il a^ 
tenoit éloigné des affaires , il bâtissoit des temples à Flo- 
rence et dans le voisinage j il s'entomoit de gens de lettres, 
et il s'occupoit avec Marsile Ficin, du renouvellement de 
la philosophie platonicienne , lorsqu'au commencement de 
nÔTembrer i463 , il eut le "malheur de perdre son second 
fils, Jean de Médicis , âgé alors de quarante-deux ans. 
C'étoit sur lui que Cosme faisoit reposer ses espérances de j 
grandeur pour sa famille ; l'esprit et le caractère de Jean 
lui paroissoient d'une assez forte trempe , pour qu'il pût 
gouverner api'ès lui la république, ga^er le cœur de ses 
concitoyens , maintenir au-dehors la réputation des Médi- 
cis , et au-dedans protéger et faire fleurir les lettres et les 
arts. Pierre de Médicis, fib aîné de Cosrae, âgé alors de qua- 
rante-sept ans , étoit d^une santé si foible, qu'on ne pou- 
Toit s'attendre à lui voir supporter le poids des affaires. Le- 
fils de Jean, nommé Cosme, étoit mort ayant lui | les .deux 
fils de Pierre n'étoient encore que des en£ems« Le yieux: 
Cosme de Médicis se faisant porter dans son yaste palais y. 
qu'il n'avoit plus la force de parcourir à pied , s'écrioit en 

(i) MmUapelfi Afoi*. L. VII , p. dSo. 
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1464. soupirant. « Cette maison est bien f;irande pour une si petite 
» famille (t)i)» 
Cosme de Médtds ne tarda pas long-temps & suÎTre le fils 

qu'il rcgrettoit : il mounit à sa maison de Careggi le 
i*^' août i46>, dans sa soixante-quiazièmeannée, également 
regretté pai* ses amis et par ses^ennemis. Il s'étoit attaché 
les premiers par des bienfaits sans nombre , les seconda 
avoient déjà appris à redouter ceux qui dévoient lui suc-^ 
céder dans le gouyemement de la république. Ils saTcnent 
que Cosme les forçoit encore à quelque mudcralioii, par le 
crédit seul de son nom, et ils trembloient de la tyrannie 
SOU8 laquelle ils alloieut, tombei*, lorsque l'état n'auroit plus 
ce modérateur* 

Cosme y le plus grand citoyen qui se soit {amais élevé 
dans un pays libre, avoit été trente ans i la tète de la ré- 
pii])li(|ue la plus riche, la plus puissante et la plus éclairée 
qui existât alors. Avec un bonheur bien plus constant et 
un pouvoir bien plus durable que Péridès, il a voit , comme 
lui y enrichi la nouvelle Athbies de tous les prodiges dos 
arts* Il avoit bâti à Florence le couvent et le temple de 
Saint-Marc, c«lui de Saint-Laurent, et le cloître de Sainte* 
Verdianc j sur la montagne de Fiesole, Saint- Jérôme et la 
Badie^ dans le Mugello , le temple des 1 ières-Mineurs« Il 
avodt orné de chapelles , de statues, de tableaux, d'ai^gen- 
terie destinée au culte 9 les églises de SainteTCroîx , des 
Servîtes , des Anges et de San-Miniato. Il avoit bÂtt pour 
lui-même (piatre palais à la campagne, à Cai eg^i , à i iesole y 
à Caffaggiuolo et à 1 rebbio ^ il avoit bâti à la ville le magni- 
fique palais qui porte aujourd'hui le nom de Riceardi, en<- 
fin il avoit bÀti k Jérusalem un hôpital pour les pèlerins. 
Mais au lieu d'employer, comme Périclës, les revenus pu- 
blic» k élever cesmonumens , qui ont fixé le goût de la belle 
architecture^ il avoit tout fait avec ses propres deniers (3} ; 

(i) SdpioM jimmimlo, h, XXIII 1 p. Oi> 

(9) Maechia^tlU Ut L. Yll, Dois U$ Biooidi éeriu de b 
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et tandis que ces travaux publk» annooçoknt un souve- »4^4* 

1 aiii , et dépassoient de beaucoup la magnificence des plus 
grands rois de PEurope, ni ses habits , ni sa table , ni ses 
domestiques, ni ses équipages ne s^éleToieat au-dessus de 
ceux de la classe commune ; il traitoit avec chaque B'ioren- 
tin d'ëgal à ^1 et en simj^e citoyen; il s'étoît marié , il 
avoit marié ses fils et ses petites-filles, non dans des famil- 
les de princes, qui auruionl recherché avideiiH uL son al- 
liance, mais dans celles des Florentins qu'il consideroit tgu- 
ioursy et que chacun considéroit comme ses pairs. 

Sam doute la réputation de Gosme de Médicis s^est con- 
servée plus brillante y parce que sa &mille s'est élevée après 
lui au pouvoir absolu dans sa patrie» Presque tous les hb-r 
loriens nés sous les Médicis, ont voulu les llattcr dans le 
portrait de leur chef j ceux qui auroient pu tenir un lan- 
l^e contraire ont été foixés au silence. Cependant un siècle 
après sa mort , les amis de la liberté accusoient encore 
Gosme de Médicis d'avoir excité la première guerre de 
Lucques avant son exil, poui; augmenter sa propre impor- 
tance , et de l'a?oir fait échouer ensuite pour perdre ses 
ennemis 5 de s'être enrichi par le maniement des deniers 
publics , dont son crédit écartoit tous les autres citoyens ; 
d'avoir étendu ses vengeances sur tout ce qu'il y avoit de 
plus illustre dans la république ; enfin de s'être allié à Fran- 
çois Sforza y pour l'avantage seul de sa famille et contre 
l'intérêt de sa patrie (i). 

main de Lftnrent de Médieu , on tiouve qu'il aTOÎt Ikit le eompte , qne de 
Tan 1434 ^ l^^n 1471 » leur maison avait dépensé en bAtimens , en aamè- 
nes on en impositions , 663,755 florins d*or , équivalant , poids ponr poids , 

à 7,9165,060 francs , et d'après la proportion qui existoit à cette époque 
entre le prix des métaux, précieux et celui du travail , à environ trente- 
deux millions de franos. Bicordi di Lorenzo , apud JSoseoè' Lift 0/ Lo- 
renzo. T. m, p. 45. ' 

(i) Joannis Michaelis Bruti Ilis/or. Flor. L. I. In Thcsauro Antiquit. 
Italîœ. T. Vin, P. II, p. 1-24. Jean-Michel Bruto écrivoit à Lyon sous 
la dicléc , ou traprùs les mémoires des émigrés lloreiitins chassés de leur 
patrie par le grand-duc Cosme I. Sa partialité contre les Médicis est déclarée. 
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1464. Pendant la durée de l'administration de Gosme de M é- 
dicis, Florence fit quelques acquisitions peu considéra- 

hlesy savoir Borgo San-Sepolcro quVUc acheta du pape peu 
après la bataille d'Angiiiari; Montedoglio, coniisqué sur la 
maison de Pietramala^ le Casentin^ conquis sur les comtes 
Guidi y et le Val de Bagno sur la maison Gambacorti. Mais 
Gosme avoit toujours eu Pambition de faire pour sa répu- 
blique une conquête plus considérable , celle de Lucques. 
François Sforza lui avoit promis que dès qu*il seroit duc 
de Milan, ilPaideroit à s'emparer de cette ville, et Gosme 
ne lui pardonna point son manque de parole à cet égard (i). 
Ge fut cependant le seul de ses projets qui n^eut pas de 
réussite. Son administration fut èn gàiéral aussi heureuse 
que glorieuse ) et Florence reconnoissante lui rendit le 
plus noble témoignage , lorsqu'elle ordonna que le titre 
de père de la patrie seroit inscrit sur son tombeau (s). 

(i) Nie. MacchiavelU, L. VII, p. 285. 

(a) Sous le gonfalooier Nicolas Capponi,eii i465. — Scîpîone Ammirato. 
lu XXIII , p. 94* ~~ ^ U lût on portrait fini noUe de Gosme de Bfédicis, 
qall evoit beaneonp oou». C^mmentarU PU Papœ IL L. II , p. 5o , ad 
€umum 1459. 
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CHAPITRE LXXIX. 

EJffroi que les conquêtes des Turcs causeni à Pltor- 
Ue. — Premières victoires de Georges Castriotou 

Scanderbeg. — Guerre des P^énitiens dans la 
Morée. — Pie 11 arrêté par la mort, comme il 
aUoit conduire une croisade en JUyrie* — Der-^ 
nières victoires et mort de Scanderbeg. 

L'Itaub parut respirer en paix, après les gaerres 
acharnées qui avoîent accompagné rétablissement de deux 

nouvelles dynasties dans ses deux plus puissans états , 
celle des Sforza dans le duché de Milan, et celle de la 
branche bâtarde d^ Aragon dans le royaume de ]Napies. 
Cette contrée ne fut plua troublée que par des guerres 
Goiurtes et de peu d^importance ^ jusqu'à l'inyasion des 
Français en 1494. Alors le changement de la politique de 
toute rEurope la rendit le théâtre d'une lu Lté nouvelle 
entre les puissances les plus formidables, et la réduisit, 
au bout d'un demi-siècle , au rang de tributaire ou de 
sujette des uitramontains. Les trente années de paix dont 
jouit Pltalie ayant cette dernière rérolution , qui mit un 
terme à son existence politique, furent consacrées à la 
culture des lettres anciennes, devenues d'un accès bien 
plus facile depuis i^invention de l'imprimerie , au renou— 
Tellement de la philosophie péripatéticienne et platoni- 
cienne^ de la poésie et de Féloquence latines, de la poésie 
vulgaire , de Fart dramatique , de Farchitecture , de la 
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sculpture et de la peinture. Tout le luxe de Fesprit et de 
Pimagtnatiofi fut déployé ou du moins préparé dans cette 
brillante période; l'éclat des arts et des lettres , farorisé 
dans toutes les cours , doit remplacer désormais pour 
l'histoire) l'intérêt qu'excitoient auparavant des vertus 
antiques ) dont la trace ayoit disparu. La franchise , le 
désintéressement) la grandeur d'ame s^étoient évanouies 
avec la liberté; cette dernière, Bannie de la cour des sei- 
gneurs, ne se consci voit pas même dans les rcpuLliques. 
Le pouvoir toujours croissant d'une famille ambitieuse ^ 
restreignoit chaque jour cette liberté à Florence et à Bo— 
logne Gènes perdoit la sienne danà l'anarchie , et Venise 
sous le joug d'une oligarchie' soupçonneuse* Beaucoup de 
beaux ouvrages et peu de belles actions illustroient PItalie : 
et tandis qu'on Iruuvoit chez les crudits tant d'ardeur et 
de persévérance dans le travail) on trou voit peu de carac- 
tère chez les magbtrats , peu de courage chez les guerriers) 
peu de patriotisme chez les citoyens* 

Cet oubli des smitimens et des devoirs publie» se ma* 
nif'esta surtout dans la luLle où, à cette époque même, 
ritalie se trouva engagée avec les Turcs : devenue tout-à- 
coup limitrophe de l'empire musulman) dont elle n'étoit 
plus séparée que par un bras de mer ) elle ressentit à plu* 
sieurs reprises les alainies d'une guerre imminente | elle 
retentit de prédications pour la croisade) mais elle ne 
prit aucune mesure énergique pour garantir du joug tles 
Osmanlis les îles et les colonies que les peuples italiens 
possédoient encore dans les mers de la Grèce; elle laissa 
conquérir les côtes de la DahnatiC) de TÉpire et du Pélo- 
ponnèse qni^ demeurées aux chrétiens ) leur ouroient 
assure IVmpire de l'Adriatique, et qui, passées au pouvoir 
des Turcs, exposèrent lltalie, dans toute sa longueur, 
aux déprédations et aux invasions d'un peuple qui mena- 
çoit sa religion) ses moeurs ) la liberté et la vie de tous 
ses habitans* L'impétuoeité des musulmans se ralentit , il 
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est Trai | pku tô4 qu^rai n^anroh pu Pespérer; leur corrup- 
tion fot auMÎ rapide que leurs succès , et le despotisme 

détruisit leur Tigueur, avant qu'elle eut achevé d'accabler 
leurs voisina. Mais le pays où les arts et les lettres se 
renouveloieiit avec tant d'éclat, ne se sauva point par 
lui-méane de Vinyasion des barbares : il ne dut sa con- 
servation qu'à des 'causes qu^il ne pouyoit préyoîr, qu'il 
ne pouyoit diriger , et que la paresse de notre esprit com~ 
prend sous le nom de hasard. 

Aussi long-temps que Pempire grec s'étoit maintenu à 
Gonstantinople , cette capitale ayoit été le centre d'une 
confédération d'états attachés à la religion grecque y dont 
les intérêts et la politique se mèloient très-peu ayec ceux 
de l'Occident. Les inyasions des Turcs ay oient séparé les 
anciennes provinces de l'empire d'Orient, et leur a voient 
rendu une indépendance que souvent elles ne cherchoient 
pas* Mais la violence de la tyrannie musulmane mettoit 
en fuite les habitans des contrées qu'ils ayoient conquises , 
et augmentoit ainsi la population de celles où ils n'avoient 
point encore pénétré. Ainsi se formoient ces Iragmens 
d*un grand état, des royaumes nouveaux, qui auroient 
pu opposer encore une longue résistance , si les lois , les 
moeurs ^ le courage n^y ayoient pas été détruits ayant la 
population. Lorsque Gonstantinople tomba au pouvoir 
des Turcs ,ie petit état de Trébîzonde, qui prenoît le titre 
pompeux d'empire, subsistoit encore à FeAU» nuié de la 
mer Noire ; un autre état chrétien , sur la mcme mer, 
portoit le titre de royaume d'Ibérie fi). Les Génois y 
possédoient, sur les cMes de Tartarie, la puissante colonie 
de Gaffa. Le continent situé entre la mer Noire et la mer 
Adriatique comptoit sept royaumes, sur lesquels la cou- 
ronne de Hongrie protcndoit quelque droit de suzerai- 
neté : la Croatie y la Dalmatie, la Bosnie, la Servie^ la 

(i) PhrcMus Frotovestiarù L. UI ,Cap. 1, p. 80. Byzantin* T. XXUX. 
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Rascie, la Bul^ie et la Transylvanie (i). Dana le même 
continent, se trooToîent encore les Yalaques, qui, par 

leur langage , rappeloient la domination des Latins sur 
leur contrée, elles états de ScanderLeg , le défenseur et 
le vengeur de TËpire, dont les victoires, a voient relevé 
la gloire du nom Chrétien* La Grèce étoit presque en 
entier ravagée et asservie par les Turcs : cependant le 
duché d'Athènes subsîstoit encore en Achaïe, et le Pâo- 
ponnèsc cluit encore partagé entre Thomas et Démet rius, 
les deux fières du dernier Constantin, qui portoient 
tous deux le titre de despotes. Parmi les îles , Rhodea 
appartenoit à l'ordre valeureux des chevaliers de Saint- 
Jean ; la maison de Lusignan r^noit en Chypre, sous la 
protection du soudan d'Égypte ; Candie ou la Crète , et 
NégrepouL ou L'EuLue, apparlcnoienl à la république de 
Venise, avec plusieurs autres îles moins importantes^ Chio 
à la république de Gènes. Beaucoup de citoyens de ces 
deux villes possédoient en fief d'autres Sles de l'Archipel; 
beaucoup d'îles réduites aux seules forces des Grecs étoîent 
encore indépendantes ; beaucoup de lieux forts enfin , sur 
toute la cote de la mer AdriaLu|ue, etoient sous la dé- 
pendance immi diate des Vénitiens. Depuis que Tempire 
d'Orient étoit détruit, tous ces états regardoîent l'Italie 
comme le centre de leurs négociations $ la cour du pape 
et la république de Venise comme leurs protectrices na* 
turelles. Toutes les villes dltalie étoient pleines Uc réfu- 
giés levantins , dont les uns apporloient avec eux les reli- 
ques des saints du christianisme, d'autres les manuscrits 
les plus précieux de l'antiquité psoienne, d'autres encore 
des monumens des arts. Plusieurs, avec ces richesses, 
8'e£Forçoient d'acheter des secours , non pour eux , mais 
pour leur patrie j d'autres au contraire ne songeoient qu'à 
faire un établissement paisible en Italie^ et lorsqu'ils trou- 
voient la médiocrité et la si^reté, ils abandonnoient toute 

(i) Commentarii Pu Papœ IL L. XII , p. 3a5. 
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espérance de recouvrer leur rang et leur pouvoir dans le 
Leyant. Plusieurs aussi n'avoient dérobé que leurs seules 

personnes k l'esclarage des Turcs , sans conserver aucun 
effet précieux r ils se faisoient, pour vivre, un*^ res- 
source de leur érudition ^ de leur mémoire, de leur con- 
noissance de la langue grecque, objet des études de tous; 
et leur plus haute ambition étoit de se £eiire admettre' dans 
un monastère, pour y trouver la nourriture et le repos. 
L'Italie étoit pleine de Grecs et de Chriitiens oriLulaux : 
on les rencontroit en tous lieux, on s'occupoit sans cesse 
de leurs calamités ; et les progrès des Turcs , auxquels on 
avoit à peine accordé une attention distraite , pendant 
que Constantinople subeietoit encore, étoient' devenus, 
depuis sa dnite, un fléau toujours menaçant, un danger 
sur lequel on ne pouvoit s'étourdir. 

La dévastation s^avançoit vers FOccident, et chaque an- 
née on voyoit tomber un nouveau royaume. Le premier 
qui suivit le sort de l'empire de Constantinople, fut celui 
de Servie. Les deux royaumes de Rascîe "Bt de Servie , situés 
dans le pays des anciens Tribâlliens, avoieiit été réunis, 
et gouvernés par la maison de Némas^ne , de Pan 1 177 à l'an 
i564, et peut-être plus long-temps encore (1). A cette an- 
tique race succéda celle des Lazares , qui portoient le titre de 
Craies de Servie; ib a voient reçu leur royaume, situé en- 
tre le Danube , la Save et la Morava , de la générosité 
d'Ëtienne, roi des Bulgares; leur résidence étoit à'Sende- 
rova,à peu de distance de Belgrade. Cette dynastie avoiL, 
dès son origine, éprouvé les fureurs des Turcs ^ car son 
fondateur Lazare Bulcusfut, en 1590, taillé en morceaux 
devant Bajazet, pour venger la mort d'Amurath L Etienne 
Bùlkowitz, son fils, fut , en 1427 , dépouillé de ses états par 
Amurath II; ses enfans, et deux cent mille de ses sujets, 
a voient été emmenés en captivité^ et leur pays éloit demeuré 

(1) Table giaéabg, de Ducange, è k snite de VHititdre de Oarutan'- 
tinople» T* 3CX, p. 169. 
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à peu prè&désert(i).G«oi|;68 B«lkowit%filsd^Étieim6,â€Té 
ches las Turo8| et IndiffiêreBit entre les deux religions, ayott 

été, en i44a, rétabli dans ses étaU par Amuralh II, qui 
. a voit épousé sa fille Cantacuzcne (2), Tour-à-tour allié des 
chrétienté et des Turcs ^ il conser?a pendant sa yie la bien- 
▼eillance des derniers, mais il mourut en son fils 
Lanre mourut en i45& Alors Mahomet II s'empara de la 
Servie, qu^ua testament de Lasare ayoît léguée au Saint- 
Sié^e, L L (|ue le sultan réclamoit conuueh^itag^e de la Teuve 
d'Amurath II (3). 

Dans la même année i4ô8^ on vit disparoître les vastes 
du duché d'Athènesi qu'une suite de réTolutâoiis avoit hât 
paryenir à la maison florentine des Acciaiuoli. Après h con- 
quête de Constantinople par les Latins, les maisons fi^an- 
çaîses de la Roche, puis de Brienne, et la maiaou catalane 
des bâtaxds de Sicile, avoient possédé le duché d'Athènes ^ 
qui comprenoity ayec le temMure de cette antique répu^ 
blîque^ celui de ses plus illustres rivales ^ de Th^bes | de 
Corintfae , de Mégare et de Platée. La maison Acciaiuoli, 
établie en Gièce dès l'an i364, avait déjà doniiû plusieurs 
souverains à Athènes et à Thèbes, lorsqu'Aatoine II mou- 
lait en i455. Son hls François se réfugia à la cour d^Amu- 
rath II, dont il implora la protection, tandis que Renier II9 
frère d'Antoine , vint de Florence è Athènes , et fut ins«- 
taUé dans le gouyemement (4). 

Renier II ou Neri mourut aprcii la conquête de Coiislan- 
ùnople i sa £emme , qui avoit de lui un his en bas âge, 

(i) jÊnttàUt BcchiUuiid ad mm, 1443, i5, T.XFIII, p. oSs. — 
OmmmU, Pli P<qfw II, L. Xll, |>. 3s6» — LeunelaPmt Prnidêdm, WtL 
Tmtkft BftoMt, T. XVI» p. 3»! 

(9) Marhd BarUid SeodfmtsU, BUior,Scanderh«giL L. Ul, p. Gi. 

(3) PhUippi CàlUmaclu â& rébus UladithU, L. 11. lUr, Unganc, Script, 
T. I y p. 493. — Oralio ^Mce Syîvti in conventu Francofurtensî, Inter 
ejus ephtolas , n" t3i. — Rayn. Ann. i454 > $• 4> P- 4^*** — Bulla Ott^ 
lixtiUl, P,M. i5 martii i458. Rayn. ad ann. 18, p. 5i3,— PArama 
Protovesiîarius. L. III, c. 11. Byzant. p. ii5, T. XXIII* 
* (4) Ducange, TabUê généalog. T. XX, p. 161. 
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reeounit, pour se nulmtenir , k la inrotection d|i sultan; 

elle ciîsU ibua des présens considérables aux favoris de Ma- 
homet II f et eUe se &t recounoitre pour duchesse. Peu 
après elle se laissa séduûne par une folle passion pour le fils 
de Pierre Priuli) sénateur Ténitien 9 gouTemeur de Nau* 
plie; elle lui fit offrir de le faire duc d'Athènes ^ s'il Touloît 
répouser et pour cela se défaire de sa propre femme. Le 
jeune Priuli consentit au crime qui lui (^toit proposé, mais 
il en retira peu de fruit* Les Athéniens , indignés du mar- 
ché honteux qui leur aToit donné un nouveau sourerain, 
recoururent k Mahomet II , et lui demandèreiit pour duc ce 
même François Acciaiuoli , qui s'étoit réfugié k la cour de 
son père. François s^empara d'Athènes sans oppu^ilion y il 
fit arrêter la veuve de Neri son prédécesseur, et la retint 
quelque temps en prison à Mégare. C^ëtoit l^ordre qu'il 
aTOÎt reçu de Mahomet; bientôt il le dépassa et fit mourir 
cette princesse. Le sultan s'empressa de punir une rigueur 
qu'il n'a voit pas commandée. Omar , fils de Turachan , 
pacha de Thessalie, vint mettre le siège devant Athènes. 
François Acciaiuoli se dëiéndit long-temps dans la cita- 
délie : 11 la rendit enfin au mois de juin 1456, mais en 
Tertu d'une capitulation qui lui assuroit en retour la sei- 
gneurie de Thèbes et le gouvernement de la Béotie* Deux 
ans après il perdit \\m et TaLitre avec la vie. Mahomet II 
fit étrangler François Acciaiuoli en i458, parce qu'il le 
soupçonnoit d'avoir formé quelque complot pour rentrer 
dans Athènes (1)» 

Les -deux firères qui se partageoient le Péloponnèse , 
Thomas et Bémétrius Paléologue , avoient éprouvé à leur 

(1) Laonicuê (MuUcccondyîes , de rebut Turcîcis. L. VIII , p. 187, 188} 
et L. IX , p. 200. Byzanf. T. XV I. — > Ducange ^ Hisi. de Corutantiu. êous 
Us emp. franç. L. VIII , chap. 44 » P* '48' T. XX. Byz. — Scipione jlm- 

mirato , Slor. Vinr, T.. XXIII, p. 91. — Il reste à AtliAnrs plusieurs mo- 
iiumeus (le la (iommatiou des Acciaiuoli : quelques faïuilles' prétendent 
tirer d'eux leur oi igine; el dans le grec moderae d' Athènes ^ oa rt^onoit 
«jad^ue mélange du dialecte iloreotin. 
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tour la puissance du sultan. Pour acheter la paix de lui, ils lui 
avoieat cédé Gorinthey alors détachée du duché Athènes , 
Fatras et filusieurs antres de leurs meilleures villes* Cepen- 
dant ils furent asses insensés pour ne pas sentir la néces- 

sité de demeurer unis y sous le poids de calamités com- 
munes. Ils cherchèrent alternativement à se surprendre 
des villes j chacun d'eux assiégeoit celles de son frère ^ au 
lieu de défendre les siennes , et ils employoient comme sol- 
dats les Albanais répandus dans le Péloponnèse , qui pil* 
loient tous les Grecs indistinctement ( i). Démétrius se aût 
sous la protection de Mahomet II , et lui promit sa fille en 
mariage. Mahomet vint le joindre à Sparte dans l'hiver de 
i46o (2), et le contraignit à renoncer à ses états, pour 
aller TÎ^re à Andrinople d'une rente que lui payoit le sul- 
tan. C'est là que Démétrius Paléologue mourut en lé? 1 (3)* 
D'autre part, Thomas son frère , fuyant devant Mahomet , 
se retira d'abord à Corfou d'où il passa à Ancône, le 16 no- 
vembre 1 46 ! , pour solliciter les secours de Pie II et du duc 
de Milan. Il portoit avec lui , comme titre de recomman- 
dation auprès des princes chrétiens j la tète de Papôtre saint 
André; mais ni ses reliques sacrées , ni ses droits hérédi* 
taires à l'empire de Gonstantinople , ne purent émouvoir 
les Latins, qui ne s'ar tuaient pas même pour leur propre 
défense. Sa fille , la reine de Servie, Pavoit suivi à llome^ 
et n'eut pas plus de succès que lui* Découragé 9 il retourna 
àDurassoy oji il mourut le 19 mai i465; sa femme étoit 
morte trois ans auparavant è Corfou. Ainsi s'éteignit la fa* 
mille impériale , et le Péloponnèse passa au pouvoir des 
Turcs , à la réserve d'un petit nombre de forteresses que 
Thomas avoit cédées au pape ou aux Vénitiens (4). 

(t) Phranxa ProtopesHarius^L, m, o. 31, p. it^—2*aonieuê Chako* 
ûon4yUêf de nbus Turehis, L. YŒ» p. i88. — HUioriapoUHea 3Wca- 
GnMcjcv, I». I, p. 17. 

(9) lÀumieui CktàeœonâyUt, L. IX , p. igS, 

(3) HUtor, poUHea XWeo-GfVwnv. L. I, p. ao. 

(4) Phranm Pfûtot^estiariut» L. III , 0. 96, p. m. ^LoemcMê Ohéko* 
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Ce fiit en léto que les états cdirétieiisy situés sur le 
Pont-Euxin ^ furent à leur tiour soumis' au joug des mur 

sulmans. Sinope, Cérasus et Trébisonde paroîssent s'être 
rendus à Mahomet II, sans faire aucune résistance, lors- 
qu'il s'approcha de ces Tilles* Le sultan accorda quelques 
retenus à David Gomnène, empereur de Trébisonde^ pour 
qu'il put Tirre â IMbnte-Mauro^lieu assigné àson exU ; mais 
cette pension fut supprimée au premier soupçon que conçut 

le vain([ueur • (■LDavid Cumiiciie, v^ui b'cLuiL rendu odieux 
par son impit.ié envers son père, et son manque de foi en- 
vers son neveu dont il étoit tuteur, et qu'il a voit dépos- 
sédé ^mourut assassiné bientôt après* Lies princes de Siuiope , 
de Cérasus et des autres petits états des boirds du Pont- 
Euxin, furent envoyés & Andrinople , où ils Técurent dans 
la mollesse des bienfaits du sultan (i). 

Bladus Dracula, hospodar de Valachie et de Moldavie, 
fut attaqué par Mahomet immédiatement après Fempe- 
reur de Tiébisonde. Une armée aussi forte que celle qui 
ayoit conquis Constantînople, porta la désolation dans 
toutes les provinces de Pantique Dacie ; mais le souverain 
de ce pays barbare avoit fait retirer toutes les femmes et 
tous les enfans dans des bois inaccessibles^ tous les hommes 
étoîent à cheval à sa suite ^ pour harceler Parmée turque , 
et 9 au milieu de ces déserts, le vainqueur et le Taincu 
étoient à peu près en mémo condition. Cependant le féroce 
Mahomet frémit d'horreur, lorsqu'il parvint avec son ar- 
mée près de Prayiab, au champ destiné par le prince chi é- 
tien , à ses exécutions. Une plaine de dix-sept stades étoit 
plantée de pieux, et vingt raille personnes y avoient été 
empalées par ordre de' ce tyran atroce. Le moindre soup- 

condyles. L. IX, p. aoo. — Cmsius, Hist, poUiica Turco^Grœciœ. L. I , 
p. i8. 

(i) Phranza Protoucstiarius^ L. III , c. 27, p. ï23. — Laomcus Chal- 
cocondyles , de reh. Turc.L. IX, T. XVI, p. 204-306. — Turco-Gra ciœ, 
Hist, pol. L. 1 , p. 20. — Démet rius Cantenùr , Hist. Othom. h. III , c. I, 
^. i5 , |i. X08. 

7- ^ 19 
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çon «iffifioit pour qu'il infligeât cette peiA«$ eUe s'étendoit 
tMijoim à toute k Emilie du préteodu ooupi^le, et Poa 

Toyoit dans le champ de Praylab, msr ces horribles pieux, 
à côté des hommes faits, des vieillards , des femiiiM^des 
enfaiu, dout plusieurs étoient encore à la mamelle (1). Au- 
cun monstre ne poussa jamais la férocité aussi loin que 
Dnicula, aucun n'inventa de plus affreux supplices. Il fat 
enfin victime de l'horreur qu'il avoit inspirée; ses sujets 
rabandoiuicrent pour son frère , qui aToit Técu dans le 
sérail de Mahomet H, comme un de ses favoiis j et Bladus 
Dracula, i^&gié à Belgrade, fut arrêté par les Hongrais 
qui le firent mourir en prison (2). 

Au milieu de eetle désolation de la chrétienté dans 
l'Orient , un se sent soulagé en reposant quelque tempe 
ses regards sur la noble résistance de Georges Castriot , sur- 
nommé Scanderbeg , ou le bey Alexandre. Son père Jean , 
seigneur de Crma dans r Albanie , de Sfétigrad et des vallées 
de Dîbra , aroit été vaincu en i4i5 par les Turcs , et forcé 
de donner en Otage ses neuf enfens , quatre fik et cinq 
filles. Georges , le plus jeune de tous , avoît été cîrconcb 

(1) iaoiMC, ChakocondyUt , de reh. Turc. , L. K, T. XVI, p. aia.- 
Pîe n donne betnooup de détails enoote aor les effroyables cruautés de 
DneuU i loâis il 1« nomme Jean , tandis qu'il appelle Ladis)as ( Wladis- 
îms^Bkdu), nn chef qne Jean Hanindes ftvoU donné mx Valaques 
on i456. Comment. PU Papœ IL L. XI , p. 396, 297. Le ^rayvode de Va- 
Uollie était feudalaire des rois de Pologne , et c'est dans les écn vains po- 
lonais qn'on doit chercher quelques renseignemens sur les princes vaia- 
mi«S.DlugOBS, historien polonais, contemporain, douiiPi oit lieu de croire 
qmeBladas Dnwula avoit usurpé la Valaohie, mais qu il éloit vrayvode 
dnBeiM»ahie;qucson fils Radul lui succéda dans celte pruvmcc, qu'il 
livra aux Turcs eu i474 ( H^^ior. Polonicœ. L. XIU , p. 5i6 ) , et qoe 
Bladus Dranula , après treize ans de caplivilé cUca les Hongrais , fitt relâ- 
ché par eux eu 1476, et péiU la même année en BessaraW» , dVA û fon- 
loit chasser les Turcs. Historiœ PoUnicœ.h, XUI, p. 55x. 

Les Turcs nommenl ce prinoe jB»»j*tofHWfa,on le fT^ifoàê 4lbandani 
en pieux , l empale ur. VemeUim Coniemir, SUt. de VSw^. otiomam, 
traduct. de Joncqmireâ. L. III, ohap. I, $• »Ô» P- 

(a) LaonicuM Guleoaméj^lee* L. X, p. ai5. 
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comme ses frère» , éteré dans la religion iiiu»àlmflne , et 

employé ensuite daas l'armée. Il n'avoit que neuf ans lon>- 
qu'ilfutmis entre lea mains des Turcs ^ il en a voit dix-huit 
lorsque Amm ath Félem à la dignité de aangiak , hiî doUsa 
ctnq miUe oheranx à coamindarjet cofmmoiiça àPemplojreir 
dans les guerres d'Asie ( i)* La tsiBanca ^ Padrase et la géné- 
rosité de Scanderbeg le rendirent bientôt cher aux Turcs, 
et l'illustrèrent dans l'armée ottomane. Il cuntiil)ua à ses 
succès en Asie et en Europe ^ il combattit vaillamment 
oontceGeoiges Bulkawits, despote de SerWe^ et autant de 
fois qu^il lui eaToyë contre lui, autant de fob il rentra 
Tainqueor Andrhiople (a). 

Le père de Georges Castriot étoit mort en i432. A cette 
époque , Amurath s'empara de Croia , forteresse presque 
impKeaabk^ située au sommet d^une montagne ^ à sept 
lienes ma nord de DuraesBO, et à peu de distance de la 
mer. Une &rtc garnison nrasûlmane y logée ^ et tout 
le reste du pays fut oocupé par lesTurcs^ Georges €astriot , 
qui se voyoit dépouiller par Amurath de l'héritage pater- 
nel, dissimula dix ans encore le ressentiment qu'il en éprou- 
mt $ il continua à vendre les serrices les plus signalés au 
sultan y et il rejeta ateo donceitr les o&rts des seigneurs 
^^îtotBs qui Pinvitoient k se mettre à leor téte. L^ocoasîon 
favorable qu'il attendoit se présenta enfin à lui , après la 
grande victoiiT» remportée en i442 , pris de Sophie el de 
la Morava^par Jean Huniades, wayvode de Transylva- 
nie^ et par WladisisM ^ roî de Hongrie (5). Le pacha de la 
Romanie y aroît été complètement d^t ; Scanderbeg 
arrêta dans sa fuite le secrétaire de ce pacha , et le con- 
tx*aignit à lui expédier un ordre adressé au commandant 

(i) Marinas Barletuu Seoâremiê , He vUd, moHbtu ac rebut gestis 

ScanderbegH, L. I , p. 7. Argeutoratt, fblib iSS^. 
(i) Mtirinua Barletius, L. I, p. i3. 

(3) Marinas Barletius. L. I , p. t5. — PIùUppus Callimachus Expe* 
riens, de rebus Uladisîai. L. II. Rer. Ungaric. Script. T. I, p. 49^^ — 
Demeirius Canttmir, h. 11 , chap. IV, 3o, p. 9t. Tiwlmot. fmiiQ* 
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de Croîa , pour qu'il lui remît cette forteresse, comme 
on a voit «lommé gouverneur par le «ukan: ensuite ce 

secrétaire et tous les Turcs qui scrvoient sous hii, puis tous 
cmx de la garnison de Croia , enfin tous ceux qui se trou- 
voient épars dam TÉpire et TAlbanie , furent sacr itiés à une 
politique barbare, et massacrés par ses ordres (i). Déjà 
douse mille dirëtiens s'étoîent rangés sous ses étendards, 
lorsque , suivant son historien , il leur parla ainsi : « Je ne 
» vois, mes amis , dans cette révolution rien de nouveau, 
» rien d'inattendu. Je n'avois jamais douté de votre cou- 
» rage, de votre vieille fidélité à mon pèie, de la noblesse 
» de vos sentimens; je n'avois, non plus, jamais douté de 
» moi; Souvent, tandis que je paroissois servir le tyran, 
» vous m'avez invité à entreprendre votre défense , et je 
» le rappelle avec orgueil. Lorsque, ne voyant aucuneespé- 
» rance certaine , aucune pensée arrêtée , je vous ren- 
» voyois tristemept à vos maisons , vous croyiez sans doute 
» que j'oublioisnmpatrie^mo3a honneur, et notreliberlé; 
» alors cependatit , sous ce sflence même, je servois .vos în^ 
» térèts et les tiuous. 11 s'agissoit de choses qui doivent être 
» faites avant que d'être dites, et je voyois Lien que vous 
1» aviez besoin de frein plutôt que d'aiguillon. Je vous ai 
» caché mes desseins et ma volonté , non que je me dé- 
y> fiassede votoe foi, mais parce que Famour de la libertéenr 
» traiiie bien plus qu^il ne se laisse conduire j.dès queTOOS 
» auriez entrevu la mointU c uccasion de la recouvrer, vous 
» auriez bravé mille morts, vous auriez conjure contre 
» vous mille épéesj et cependant, si nous écliouiouâ dans 
» une seule tentative, nous perdions pour jamais l'occasion 
» de secouer le joug , nous périssions dans les supplices, 
» et ceux qu'on auroit épai^gnés auroient été réduits à une 
» servitude cent fois pire que celle qui finit pour nous. 
» Vous pouviez choisir au milieu de votre nation d'autres 
» restaurateurs de votre liberté 5 mais , d'après la volonté 

(i) Marinas liarletiiu. L. I, p. au. 
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À dé Dieu y TOUS aVeis préféré attendre cette liberté de moi , 

» plutôt que (le la chercher vous-mêmes. De si nobles cou- 
» rages j élevés dans l'indépendance , n'ont pas dédaigné 
» de demeurer dans les fers honteux des barbares > |K>ur 

att^dre que je mè joigntMe à éiix. Mais comment puis- 
» je usurper le nom de votre libérateur 7 Non ^ sans doule , 
1» ce n'é^ pas moi qui tous ai apporté la liberté, je Pai 
» trouvée chez vous. A peine avois-je touché votre sol , 
» à peine aviez-vous entendu mon nom , que vous êtes 
» accourus } que vous avez volé, comme si vos pères , vos 
» frères ^ vos en&ns y vous étoient rendus du sein des 
» morts ; c<mune si tous lès dieux étoient descendus sur 
À là terre. Ce n'est point moi qui vous ai doi^né des ar— 
)) mes, je vous ai trouvés ainif s • vq n^est point moi qui 
» ai conquis cette ville , cet empire , c'est vous qui me les 
» avez donnés* Partout j'ai trouvé la liberté dans vos Goeui*8, 
n sur vos fronts , sur vos épées^ sur vos lances ; vbiis 
» TOUS êtes considérés comme dé fidèles tuteurs j et vous 
» m'avez rétabli dans les possessions de mes ancêtres. 
» Achevez l'ouvroge commencé avec tant de gloire et de 
» bouiieur. Croia est recouvrée j les vallées de Dibra sont 
)> évacu ées par Fennemi $ le peuple entier de PÉpire est sou- 
)» levé, mais il reste au tyran des châteaux et des forteres* 
» ses* A neconsidérer que leur force et le nombre des garni. 
)) sons, sans duiilo nous avons besoin d\\n ^l aïul ai L eL ci une 
» grande obstination. Mais c'est en présence de Pennemi , et 
» le fer ardent à la m a i n , que nous pourrons mieux en j uger • 
1» Levons donc nos étendards ^ marchons aYec les sentimens 
T» des vainqueurs, et la fortune nous secondera (i)* » 

La fortune en effet seconda les Epirotes : quoique le pays 
où ils commcnçoient leur révolte soit situé à peu près sous le 
parallèle de Komc , entre le 42® et le 4-3<= degré de latitude , les 
hautes montagnes dont il est couvert le rendent aussi &oid 
que la Suisse*. Des neiges épaisses cachpientla terre; toutes 

(i) Marinus Barletius» L. I, p. aa, a3. 
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ks emc étofent gelAM^ «t cependant SoanderUg réduisit 

en un moh Petrella , PetralLa et Stelhisio , forteresses si- 
tuées sur k sommet des moûtagnes; car dans ce pays sau- 
vage f où Fordre et la paix éioient dès long-temps in- 
connus y on aToil choisi pour Thabitation de Phonme^ 
Acn des Ueu3^ propret au comnuBffce <m à l'agricolture^ mais 
das retraites lDaccesB3>le6 , où un aentier étroit et pénilAe 
menoit, par de longs détours, à la cUne de (quelque loclier 
escarpé (i). 

4pi:èa ayoir recouTxé tout ce ^ui avoit appartenu k son 
père, Soandfirbeg coiiYoi{ua une aMemblée des princes 
ipirotes se» é&nx^ non point dons ses états on dana les 
leurs 9 mais è Alessio (Lyssus) (3) , yiUe située entre Croie 
et Sculari, qui appailenoit aux Vénitieus. Les noms de ces 
princioâ épirotes, qui pejudant plusieurs siècles avoient con- 
servé le droit de protéger et de conduire à la guerre , plu- 
tôt que de gou v^er des yassaux effeetionnés & lanr fanille^ 
se présentent rarement dana Plustoire $ et 14 isuccre de 
Scanderbeg est la dernière flanme qui les éclaira avant 
de les consumer. On voyoit à la dit te d Alessio, Arianite 
Thopia , qui gouvernoit le paya situé près des bouches du 
Cattaro, André Thopia, seigneur des monts de la Chi- 
mère y 'qux n^ont japmais aiibt le joug des muaulmana ; les 
Musacchi, alliés des Gastriela ; les Ducagini , qui habitent 
les bords du fleuve Lodrino; Leccha Zacharias, seigneur 
deDayna; Pierre Spanu s , seigneur de Drivasl, dont la 
famille se prctendoit issue du grand Théodose; Leccas Dus- 
manua, âîenne CMomowitssch^aeigneor de Montenagro, 
et Jbeauooup d'antres princes, qui dans ce congrès se trou- 
voient mêlés aux commandans de Scutari , d'Alestio ^ et des 
autres villes et forteresses vénitiennes (3). 

Cette aasemblëe accéda au nom de toute TAlhanie , à la 

(i) Marinus Barletius, L. I, p. liG. 

X'k) Glicmie fondée par Denys Tancieu , tyraa de Syracuse. 
(3) Madmu BarUHut* L. H, p. 3;. 
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guerre que Castriot faisoit auparavant au Turoa^ avec 
les seules forces de ses seigaeuries; elle le nomma général 
de toute l'Épire; elle promit un subside, qui, joint aux sa- 
lines qu'il posscdoit d(!'jà, porta ses revenus à deux cent 
mille florins, et elle lui forma une armée de huit mille che- 
yaux et de sept mille fautassins 

C'est avec cette petite armée que Scanderbeg soutint 
pendant vingt ans tous les efforts de la puissance des Turcs, 
et qu*il parut d^autant plus grand y que des désastres plus 
iuûuis il appoient, à cette époque même, la chrétienté dans 
le Levant. Après la défaite de Warna , où Wladislas , roi de 
Pologne et de Hongrie , fut tué, le lo novembre et 
d'où Jean Huniades n'échappa qu'avec peine, pour se ré- 
fugier en Transylvanie (2), Scanderbeg , qui avoît déjà 
remporté l'année précédente une grande victoire sur Aly 
Pâcha (5), recueillit les restes de l'année hongroise; il les 
fit passer par mer à Kaguse , et .de en Hongrie, et il se 
vengea par des incursions en Servie , des secours que le 
Craie Georges Bulkowits avoit donnés aux infidèles (4). 
Feyrouz , et ensuite Mustapha , deux pachas envoyés con- 
tre Scanderbeg par Amurath II, furent défaits à leur luur. 
Amurath suspendit quelque temps une guerre qui lui coû- 
toit trop de soldats^ mais Scanderbeg, dédaignant le re- 
pos , profita de cette trêve pour ajttaquer les Vénitiens , 
parce qu'ils avoient accepté l'héritage de Leccha Zacharias, 
seigneur de Dayna, et l'un des petits princes de l'Épire, 
qui avoit été tué par un de ses voisins (5). Cependant il 
étoit plus facile à Castriot de vaincre les Turcs en rase 
campagne, ou par des embuscades, que de s'emparer d'une 

(1) Marinas Barletîus. L. II • p. 44 > 4^' 

(2) Turco-Grœdœ Hist. polît. L. I, p. 6.— PhUippi CallimacfU de 
rébus Uladislai. L. III , p. 5i4-5i8. Rer, Ungar. X» I. — AnnaLJEcdeê* 

»444> $• 9» P- 294- 

(3) Marinas Barletius, L. II, p. 53. 

(4) Ibid. L. m, p. 63. 

(5) Ibid. p. ^5, 
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hciiîc ville fortifiée. Il assiégea vainement Dayna , et après 
avoir dévasté son territoire, il lit la paix avec les Vénitiens. 
A celle occasion il fut admis par le sénat dans le corps de 
la noblesse yénitienne ( i )• 

Amurath, irrité de yoîr ses pachas successiTement dé- 
faits par Scanderbeg, résolut, 1^9? de conduire lai-mème 
son ariiiée en Albanie. Le prince ëpîrote s'attendant à voir 
Croia assiégée, en fit sortir les femmes et les enfans, qu'il 
envoya dans les villes maritimes , ou chez les Vénitiens. Il 
fit chasser au loin tout le Bétail épars dans les campagnes; 
0 prépara également Sfétigradeà une défense obstinée (2) ; 
mais au lieu de s'enfermer lui-même dans une de ses villes, 
il se tint à quelque distance des ennemis , pour tomber sur 
leurs partis détachés. Amurath, après un long siège y s'em- 
para enfin de Sfétigrade ; et l'on assura que cette campagne 
ne lui aroitpas coûté moins de trente mille hommes. En- 
core sa TÎctoire fut-elle due à la perfidie d'un habitant , qui 
.jeta un chien mort dans la seule citerne où l'on puisât de 
l'eau pour la forteresse. Les Bulgares , qui iaisoient partie 
de la garnison , se seroient résignés à périr de soif, plutôt 
que de toucher à l'eau souillée par un cadavre (3). 

L'année suivante Amurath revint en Ëpire avec qua- 
rante mille hommes , et il entreprit le siège de Groia. H fit 
fondre dans son camp nit'*meles canons qu'il employa pour 
ses batteries, et leur calibre dépassoit de beaucoup celui des 
plus grosses pièces dont nous fassions usage aujourd'hui (4}^ 
. quelques brèches furent ouvertes par cette redoutable ar^ 
tîUerîe; mais l'accès pour y arriver étoit si difficile, et la 
colline si escarpée , que les assauts des musulmans furent 
toujours repoussés avec un grand n^iassacre. Pendant ce 

(i) Marinai BarUtiui* L. IV, p. loo. — SanéU Sttrria civile Vmttu 

P. II, L. vm , ]>. 779, 

(a) Marin» BaHetius. L. ITtp. 106. 

(S) Marin, Barletiat. L. Y, p. i45. Laonic. ChaHeocondylet , de nb* 
Turc. L. VII, p. 145. 
(4) Marinai Barletiuî* L. YI , p. i65. 
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tempS) Scanderbeg surprenoît des partis détachés, il pé- 
nétroit là nuit jusque dans le camp d'Amuratli , et le rem- 

plissoit de carnage et d'ciFroi. Ces surprises fréquentes for- 
cèrent entin le sultan à lever le siège. L'approche de Jean 
Huniades, arec une armée hongroise, qui avoit déjà passé 
les frontières de Turquie,- hftta encore la retraite du mo- 
narque othoman (1). Après cette campagne humiliante, où 
Amurath avoit vu ternir devant un nrjiséra])lc cliâleau une 
gloire établie sur la défaite de tant de rois, ce vieux sou— 
Terain se retira à Andrinople^, où, après trente-un ans de 
r^pae, il mourut subitement dans un Banquet , le dixième 
mois de Pan 855 de l'hégire, ou Pan i45 1 de Jésus*Christ (3)1 

Les Italiens , qui livoient h peine osé secourir Scander- 
Leg tandis qu'il étoit accablé par toutes les forces du sul- 
tan, le félicitèrent avec transport sur sa victoire. Alphonse, 
roi de Naples, lui envoya trois cent mille muids de froment 
et cent mille muids d'orge, pour le dédommager de la ré- 
colte qu'il aToit perdue (3). Mais Scanderbeg, presque 
toujours heureux dans les combats, étoit toujours malheu- 
reux dans le siège des villes. Il voulut reprendre Sféti- 
grade , et il futrepousscj il mit le siège devant Belgrade des 
Araautes , et il fut obligé de le iever, après airotr perdu beau- 
■coup de monde (4). 

Les trésors de Mahomet II , qui ayoit succédé à Amu- 
rath II, et recommencé la guerre d'Albanie, trouvèi'ent 
aussi des traîtres dans le conseil de Scanderbeg. Moïse 
Goienthus, son confident, et le meilleur de ses capitaines, 
tourna ses armes contre lui. Cependant Goienthus ne pot 

(1) Leundctu Chalcocondylet , de rêbui f^mkis, L. VII , p. 146. 

(3) Liuau Œaleûeond,-L,yjlf p. t55. — AmuiSaë Tun&d LêumUatni, 
p. a57. B«rl«tiiift râooiite qi&*AinHnitfi tomba malade et mourut devant 
Cvoia , le oinquième mois du aiége de cette ville. L. YI , p. 19a. Bien n'est 
plus faux ; et cependant Barletius était oontemporam et eompatricAe. 

(3) Jdarinu» Barlethu, L. VI, p, igS. — Barth» FacH Rer, gettar, 
AÏphond Régis. L. IX , p. i54- 

(4) Marmue Barletius. h, YIII, p. 33i.— Lacfiicut Chakocànéflei. 
L. VIII, p. 17g. 
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pfts sopporter loag-tem|i» la colère d^un héros $ il revint la 
corde eu cou ae jeter aux |Meds de 0011 maître^ il lui de^ 
ftuinda grâce et il l'obtînt (i)* A peine avoit-il expié sa 

faute , lorsqu'un autre des généraux de Scanderbeg, Amésa 
fionnoYeu, et en quelque sorte son coUt^ue^ passa aux 
ennemis (2)» Il revint bientèi dans l'Ëpîre avec un san- 
giak qui oommasidoit Parmée turque; Mahomet U l'avoit 
dédaré roi d'Albanie) et Amésa airoit tu Scanderbeg fîiir 
devant lui. Son trioftaphe fut de courte durée; il fut surpris 
dans son camp, fait prisonnier avec le sangiak, et enyoyë 
dans les prisons de Naples (5). Scanderbeg annonça à tous 
les soareraiDs de l'Ëurope oette victoire^ dans laquelle il 
prétendit que trente mille Turcs aroîent élé tués; en en- 
voyant aux princes latins une partie des dépouilles et des 
cap Lifij , il leur demanda deb secours pour continuer la 
guerre (4). 

Cependant, loin que les Latins formassent une croisade 
pour défendre Scanderbegi ce héros fiit luiHmème aj^ielé 
en Italie par k pape Pie II, pour défendit Ferdinand f et 
témoigner ainsi sa reconnoissance au fils de cet Alphonse 
dont il a v oit reçu des bienfaits. Déjà depuis quelque tempi» 
les Turcs évitoient une guerre où ils avoient éprouvé tant 
de revers; Amur et Sinan, deux pachas duToisinage de 
l'Épire., afoient été chargés d'en garder les frontières» sans 
les passer jamais. Pleins de respect pour la valeur du héros 
albanais, ib avoient recherché son amitié et Pavoient ob- 
tenue. Les deux nations n'avoient point, iait la paix; mais 
par une convention tacite elles avoient suspendu les hos- 
tilitéS| et les Épirotes se lÎTroient sans distraction à Pagri - 
culture et au soin de leurs troupeaux* Les sollicitations du 
pape ayant ensuite déterminé Scanderbeg à passer en Italie, 

(1) Marinas Borletius. L. TlHf pw aSt. 
(a) Id. L. IX , p. !i53. 

(3) Marinas Barletttts. L. IX, p. 375.— <4iM. BocUi, Eaynold, 
i5 et 16, T. XVIIl, p. 5i2. 

(4) Mariaut BarUtius, L. IX , p. 281. 
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alors il accepta les conditions honorables que Mahomet li 
lui avoit fait oflvir, et la paix fat sigjxée entra les deux 
états, le 2 2 juin i46i (i). Nous aTous tu que Scanderbeg 
▼înt en effet se joindre à Ferdinand à Barlette , qu'il eut 
part à la victoire de Troie et à la s^uerre de Fouille contre 
les Angevins. Lorsqu'elle fut terminée , le roi de Naples lui 
donna en récompense Trani^ Monte-Gargano^ et San- 
Giovanni Rotondo y trois villes de PApulie ^ qui^ situées 
Tis'à-yis de hi Macédoine ^ pouToient être pour lui un 
asile précieux , s'il succomboit enfin aux attaques des 
Turcs (a), 

La lutte cn^e Scanderbeg et toute la puissance turque 
ayoit déjÀ été soutenue pendant dix--neuf ans \ et les Ita- 
liens ^ spectateurs bisi& de ce grand combat, applaudis- 
soient au héros, sans lui fournir de secours qui le missent 

en état de pruliter de ses victoires. Ils étoient eux-uièmcs 
distraits par des guerres importantes, et ils ne songeoîent 
pas encore que le danger les menaçât de si près. Mais lors* 
que la guerre de Naples fut presque terminée ^ et que Scan- 
derbeg wpàt le chemin de son pays, ils regrettèrent 
l'oisiveté oè alloit rentrer ce champion de la foi* C'étoit 
d'après leurs propres convenances , non d'api ès les siennes 
qu^iis vouloient décider de la paix ou de la guerre en Al- 
banie. Pie II reprit alors avec ardeur le projet de croisade 
pour lequel il avoit assemblé à Mantoue , peu d'années au- 
paravant, les députés de la chrétienté; d'autant plus 
qu'une nouv^le conquête des Turcs avoit enfin porté leurs 
redoutables bannières jusqu'aux frontières même de l'Italie, 
Sur la route que les Turcs dévoient suivre pour entrer 
en Italie par le Friuli, ou en Allemagne par la Garniole, 
se trouvoît le royaume de Bosnie y que ses âpres mon- 

(i) ManwêBtuhtbu, I. X , p. a8$. — L. X » p. 3a6 , et L. XI , p. 3i t. 
11 pari* d*iiae trêve annuelle é^abord , et d'une paix ensuite ; auûs bal dutea 

ne peuvent pas permettre deux traités difTérens, 
(a) JUarÊm Bor/eh'iM. Jb«Xy P> âoÔw ^ 
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tagoes 9 et les chÂteaiix inéxpQgnaUes ddnt elles étoieikt 
couvertes y pouToient faire regarder cotnme la forteresse 

de la chrétienté. Mais les Bosniaques n'étoicnt pas ortho- 
doxes ; on les accusoit d'être manichéens , ce qui proba- 
blement signiiioit seulement ) qu^à l'exemple des Bulgares ^ 
ils ayoient embrassé la réforme des Patiliciens. IKaiUeùrs ^ 
l'ignorance et la barbarie du peuple avoient étouffé les Ut» 
miëres qui distînguoient originairement cette sedte. Lors- 
que les Bosniaques reconnui< al ra])proclio du danji^er , ils 
cherchèrent à resserrer leur alliance avec les chrétiens occi- 
dentaux, et dans Pannée i445 leur roi Étienne Thomas se 
réconcilia à TÉglise (i). Cependant y comme il se rèfiisa à 
punir ceux de ses sujets qui étoient demeurés attachés à 
l'ancienne croyance, les Latins entretinrent des doutes sur 
soa oi tliodoxie , et considérèrent les malheurs dont sou 
pâjs lut ensuite frappé comme un jugement du ciel. 

La conquête de la SerWe^ en i458, a voit rendu la 
Bosnie limitrophe des Turcs ; dès-lors Mahomet II aToit 
demandé un tribut à son roi , et il aroit fortifié le château 
de Cziftin, bâti au confluent de la Save et de la Bosna, 
pour s^assurer, quand il le voudroit, Pentrée du pays. Le 
roi Étienne, £ils et successeur d^Élienne Thomas, pré- 
voyant Porage qui alloit fondre sur lui y écrivit en i46a 
à Pie n, pour lui £siire connoître le danger qui le mena-* 
çoit. Les Turcs, lai disoit-il traitent avec tant de dou- 
ceur les |ïaysans bosniaques , qu'ils en ont séduit Iv phis 
grand nombre 5 les seigneurs sont abandonnés dans leurs 
donjons par leurs vassaux ; et si les Vénitiens , le pape^ 
ou quelqu'un des peuples latins ^ ne vient au secours de 
ce pays , il va se trouver ouvert sans combat aux ennemis 
de la chrétienté. Cependant si la Bosnie ^ avec ses monta* 
gnes sauvages et ses forteresses, est encore le bastion de 
POccident, elle deviendroit, entre les mains des Turcs^ 
un repaire d'où ils foudroient à leur gré sur PItalie ou 

■ 

(i) Raynaldi Annal, Eccles, §. 'a'S , p. 3 16. 
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dur PAUAtuajpaie* Pendant que ce royaume sulMiste encore, 
des forces trè»-peu considérables snflBsent pour rendre le 

courage à ses peuples, el eiigaî^er les Lelliqueux Bosnia- 
ques à se sacrifier jusqu'au dernier, pour défendre leur 
patrie et couvrir la chrétienté ^ mais, &i l'on attend sa 
chute, les armées les pins nombreuses seront à peine en 
état de fermer aux Turcs l'entrée de Pltalie et de FAlie- 
magne. Étienne rappeloit enfin que son père ayoit an- 
noncé de même à Nicolas Y la prise de Cun^tantinople , 
lorsque quelques milliers de soldats latins auroicnt pu la 
sauTer , et il supplioit Pie II de ne pas laisser les Latins 
tomber une seconde fois dans la même faute - 

Mais Pie II n^étoit point enciore prêt à fournir aux i463. 
Bosniaques les secours qu'on lui demandoit. Ces peuples, 
affoiblis par des combats précédens, et peui-ètre désunis 
par la haine entre les deux sectes chrétiennes , ne firent 
presque aucune résistance , lorsque Mahomet II vint les 
attaquer en personne* Radaces, commandant de Bobazia , 
alors capitale de la Bosnie , rendit cette Tille aans Pavoir > 
défendue, et se joignit aux Turcs. Le duc Etienne, qui 
commandoit à Jaickza, ne se défendit pas mieux. L'un 
et l'autre sont accusés par l'annaliste de l'Eglise, d'avoir 
été manichéens : tous deux craignirent peut-être les per- 
sécutions que Rome demandoit ayec instance au roi de 
Bosnie , pour prix de ses secours. Ce roi s'enfuit ayec 
peine de Jaickza, et s'enferma dans le château dM JiiLh, 
mais il ne put y faire une longue résistance. Au bout de 
huit jours , Etienne fut amené prisonnier aux pieds de 
Mahomet IL Le sultan lui promit de le rétablir dans ses 
états comme prince feudataire de la Porte , sous condition 

(i) CcUe lettre , qui est pleine de noblesse , de raison et de sentiment, 
est rapportée tout entière par Pie TI dans son Commentaire. L. XI, p. 297. 
Ceprn^iint le mémo Élieimc est accusé d'avoir étranglé sur son lit son 
pèic Klieune Thomas, qn'il soupçonnoit de retourner au manichéisme. 
Famiiiœ iklavQmcœ , Bossinenses Boni ac îUges, Ducange, p. nS-j, 
T, XXI. . 
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que le roi lui lÎTreroît les dés des soixaate-Hiix forUK 
reaies de la Bosnie» Le csaptif , àla merci de mm rmaquisat, 
se soumit à tout ce qu'on ex%ea de hiî ; maie dès que 

les drapeaux du Croissant flottèrent sur tous les châteaux 
forts de la Bosnie, Mahomet II fit trancher la tète au 
roi sou captif, ou, selon d^autres, le fit écorcher. 11 en- . 
Toya au supplice toute la noblesse^ dans les chan^ de 
Blagaï^ il réduisit les habitans en captivité) et il peupla 
de musulmans cette province ^ oà Pon ne troure plus au* 

jourJ'hui un chrctien, et qui esL devenue le boulevard 
de Fempire musulman. La reiae de Bosnie s'enfuit & 
Rome , où elle Técut des charités du pape. Par reconnoi»- 
aance 9 elle l^a au Saint-Siège tous les droits ^pi'eUe pou- 
Toit avoir aur les états de son mari (i)* 

Les Tares étoient k peine étaUîs dans lemr nevteUe 
conquête, qu^ils commencèrent à pousser plus loin leurs 
ravages. La même année l'iibS, le ban. d'Elsclayonie fut en* 
leré par eux dans ses états^ et massacré arec oin^ oenis 
de ses gentilshommes. La guerre a'approehoit toujoun 
plus des frontières de Fltalie, et tandis que les étals vé^ 
nitiens n'étoient plus séparés des ayant-postes musulmans 
que par une ou deux journées de chemin, la gueiTC se 
vallumoit aussi en Grèce entre les mêmes Vénitiens les 
Turcs* Les chrétiens ne se croyoîent obligés envers fea 
musulman» i aucune des lois preseritea par le droit das 

(1) Demetriu$ Cantenùr, L. III, obap. i, 19, p, 109. — Comment.^ 
PU Papœ IL L. XI , p. 3i 1. — Lnonicus Chalcocondyles. L. X , p. aa5. 
^jianales Turcici à Leunclaino editî. p. sS^. — Raynaîdî Ann. Errles. 
1463, §. !4-»7, T, XIX, p, 127. — Bossinensts Bani ac Regea in Du- 
cangio Famil. Dalinat, p. 258. — Dlugossi ^ Jlistoriœ Fùlomcœ.h.^All, 
p. 322. T. II, Lipsiae , fol. 1-12. Les frères mineurs de Jaickza •pportè- 
reDt , daas leur fuite à VcnUe, le corps de saiiU Luc l'Évangélistc ^ ua 
autre corps du ucme &aml Luo étoit à Paduue , ei sa tèle à Rume ^ Tan- 
tbcntioité de eef trou reliqiMt était également prouvée par des miraoles. 
Lft oonr àt BcMne , sollicitée de (ranoBeer enlM dles , s'y r«f«ee« AnmaL 
Scdeg, i463» tS, ^ Comment, P&Fopœ IL t». YIO, |k igt. 

^ Marin Sanuto , ViU de* Ducki S Venetia, p. 1177* 
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i;en0» Un esclare da sous-pacha d'Athènes avoit volé la i46^* 
caisse publique^ et s'étoit réfugié ehess JérAme Valareaio f 
oommaoïkiit yénitien de €oron, avec lé^el il avoît par- 
tagé les cent mille aspres que contenoit cette caisse. Les 
Turcs firent redciriaiider l'esclave et l'argent; on leur 
répondit que 1 esclave s'étoit fait chrétien^ et ne pouvoit 
être livré aux infidèles, et l'on ne rendit point Pargent. 
Les Tnrosypar représailles, s'emparèrent d'Aigos, où com- 
mandoit Nicolas Dandolo, et la guerre recommença au 
moLs de mai i465 (i). 

Louis Loredano, procurateur et capitaine général des 
Vénitiens, craignit que sa répuUiqœ ne hn reprodiât 
d'avetr , par cupidité , allumé une guerre dangereuse» Pour 
prévenir cette accusation, il s'efforça de persuader è la 
seigneurie que Poccasion étoit favorable pour s'emparer de 
la Murée 5 que vingt mille Grecs étoient prêts à prendre les 
aimes, et à se ranger sous les étendards de Saint-Marc ^ 
que la presqu'île enfin étant une fois entre les mains d^une 
puissance maritime , ne pour roit plus lui être enlevée. 
L'ambition aveugla le sénat ; il se résolut à la guerre ; il fit 
passer en Morée Bertbîdo, fils de Taddée , d'une branche 
cadette de lamaisuii d Este, avec ([uinze connétables, pour 
commander les soldats qu^on ieveroit dans le pays. En 
même tempe , vingt* trois vaisseaux et cinq galéaces dé- 
voient transporter et prot^er les troupes italiennes. Celles- 
ci débarquèrent à Modon, Bertoldo d'Esté les conduisit A 
Napoli de Malvoisie ; il attaqua Argos et le reprit sans diffi- 
culté (2). Il marcha ensuite vers Fisthme qui attache le 
Péloponnèse au continent, La fiotte vénitienne, comman-^ 
dée par Loredano, étoit dans le golfe de G>rinthe ou de 
Lépante; le golfe Sai^onîque ou d'Engia étoit occupé par 

(i) ISann Sanuio , f ite de' Duchi di yenezia, p. ii^a* 
(a) Comment, Fn Papœ II, L, XII, p. 3 14. — Andréa Nauagiero , 
Storia Venez. T. XXIII, p. iiaa.— il/aW/j Sanuto ^ Vite de' Duchi di 
Fmrtéstia.^ xi^S. — JV. Jbtt. SabeOico, Dec. III, L. YUI, f. 20a. ^ 
Xoois. Chalcocond. , Dé nb, Tuk, L. X , p. aSi. 
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1463. six autres vaisseaux vénitiens, en sorte que les chrétiens, 
maîtres en même temps de la terre et de la mer, n'eui'ent 
pas de peine à défendre rHexamiglioa.. Cette langue de 
ti»*re. qui, comme son nom Findique, nVque six milles de 
largeur (1), unit au continent une péninsule qui présente 
trois cent soixante milles de côtes. Trente mille ouTriers 
furent rassemblés dans la Moiéc , et en quinze jours de 
temps ils éleyèrent un retranchement en pierres sèches, de 
douze pieds de hauteur $ il étoit défendu par un double 
fossé 9 et surmonté par cent trente-six tours. Les maté- 
rîauxaroient été dès long-temps rassemblés sur la place, 
pour la défense du Péloponnèse contre de précédentes in- 
vasions ; mais les Grecs indolens ne les ay oient jamais mis 
en œuvre* . '. . ' . 

Pour s'assurer la possession de la péninsule, il ne suffi-* 
soit pas d'en'défendre l'entrée , il lalloit encore en chasser 
le petit nombre de Turcs qui y étoîent cantonnés. A Par- 
rivée des Vénitiens, un camp de (juatry mille clun'aiix 
couvroit Corinthe j ils se retirèrent au-delà de l'isthme, 
après un premier combat. Benedotto Coléoni soumit toute 
la Laconie, à la réserve de la seule forteresse de Misitra , 
maïs il fîit tué sous ses murs; GipTani Magno se rendit 
maître de PArcadie ; cependant il échoua devant le château 
de Léontari, à deux lieues des ruines de l'ancienne Mé- 
galopolis. Le reste de la Morée , à l'exception de Corintiie^ 
<^)éissoit aux Vénitiens. Bertoido rassembla toute son ar- 
mée pour faire le siège de cette dernière ville, la plus forte 
et la plus peuplée de la presqu^île* Dans les deux premiers 
assauts , quelques ouvrages extérieurs furent enlevés; mais, 
au troisième, le général fut blessé d'une pierre à la tempe, 
et il mourut au bout de douze jours (2). L'armée, décou- 

(1) L'Hezamîglioii a bien moiiis 6» «ût miliM de.Uurgttor «a point le 
plus élraîL App«remin«nt que ion' nom déligne la meraro et le dérdop- 
pement des retfanolmneiu qu'on 7 avoit élerée. 

(3) M, A, SaUlUcp. Deo* m» L. YHI^f. aoS« ^Va/pogÈero, Slar, 
Feues, p. iiaa. 
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ragée par la perte de son dhef et rebutée par la rigueilr de '4^* 

Fbiver qui avoit commencé, abandonna le sic'ge. Les habi- 
tans, redoutant les cruelles vengeances des musulmans ^ 
n'osoîent point se déclarer pour la république. 
. Bientôt on annonça que Mahomet , pacha de Liradie-, 
s'ayançoit avec une armée considérable; les phis effrayés en 
portoîent là Ibrce à quatre-vingt mille chevauxi Bettino de 
Calcina, qui avoil succédé à Bertoldo d*Esle dans le com- 
mandement des Vénitiens, n'osa point attendre Fennemi, 
Il abandonna Pisthme pour s'enienner dans des places for- 
tes 9 et cette lÀcheté perdit la Morée (i). .Le pacha de. LÎFa^ 
die étoit si loin d'en pouvoir faire la conquête, que lors- 
cju'on lui avoit annoncé que deux mille fusiliers gardoient 
FHexamiglion, il avoit cent au sultan pour excuser d'avance 
le peu de succès auquel il devoit sr'attendre. Il rcbroussoit 
chemin, lorsqu'un Albanais, traversant le golfe d/Ëngia, 
lui apporta de Gorintfae la nouvelle de la retraite des Ita** 
liens. Il partit donc de Platée, et , passant de nuit le Cithé- 
rou, il vit lus vaisseaux vénitiens qui occupuicnL encore 
les deux mers. A peine en put-il croire ses yeux , lorsqu'il 
trouva lesfortiûcations de l'isthme abandonnées. Les forte- 
resses, dans lesquelles l'armée découi*agée des Vénitiens 
s'étoit dispersée, n'opposèrent presque point de résistance; 
Argos fut repris pour la troisième fois, et l'année turque, 
s'avançant en deux divisions sur Léontari et sur Patras, 
chassa devant elle les Latins , et p^ssa aulil de .répée tous 
les Grecs qui s'étoient déclarés pour eux* Les seules places 
fortes que les Vénitiens possëdoient avant la guerre, de* 
meorèrent à Pabri de cette rapide conquête (2). 

La guerre des Vénitiens et des Turcs, celle de Bosnie "H^-^* 
et celle d'Ësclavonie a voient ranimé le zèle de Pie U. Ce 

(i) Màrkt Sanuto, Fitedf'DueM. p. tfjS. — Laon, Chalcocond, 
II. X, p. aSa. 

(3) Laon, Gudcond* L, X , p. a33. Cet historien greo nous muique à 
la fin de celte eampagne. Avec Findépendanee de la Gi^e » on voit finir, 
à celte ^poç[iie , tous aes moaumens historiettes* 

7* 30 
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»4^>^. pontife, libre des soucis que lui a voit donnés jusqu'alors 
la fiuccesfiioa au royaume de Naples, ayoit assemblé un 
consistoire^ et aroit représenté aux cardinaux qu^il étoit 
temps de commencer cette guerre sacrée , à laquelle il 
s'étoît engagé dès son assomption au pontificat. « Chaque 
» année, dit ii, les Turcs dévastent quelque nouvelle 
province de la chrétienté ^ dans celle-ci nous leur avons 
» vu conquérir la Bosnie ^ et massacrer le roi de cette na» 
» tien. Les Hongrais sont e£Erayés ^ tous les peuples Toi- 
» sins sont frappés de terreur : et nous, que ferons* 

)> nous ? ExliOi teruns-nous les vois à marrluir a leur se- 
» cours , à repousser l'ennemi de nos frontières ? Mais 
^> nous l'avons déjà tenté en vain. Ou a peu de crédit 
» quand on dit aux autres : allêz$ peut-être le mot vêmz 
» aure-t-il plus d'effet sur eux ; je veux le tenter à son 
» tour. J^ai résolu de marcher moi-même à la guerre 
» contre les Turcs, et d'inviter ainsi par des faits, au- 
» tant que par des paroles, les princes chrétiens à me 
» suiTre. Peutètre^ lorsqu'ils verront leur maître et leur 
» pèrC) le pontife romain ^ le vicaire de Jésus-Christ, 
y* vieux et makde, partant pour la guerre sacrée, ils 
ï> rougiront de rester che^ eux, ils prendront les armes, 
» et ils embrasseront enfin avec tout leur courage la dé- 
» fense de notre sainte religion* Si nous ne pouvons ex* 
» citer les chrétiens à la guerre par cette voie , nous n'en 
)» savons aucune autre* Sans doute, notre vieillesse rend 
» l'entreprise hasardeuse , et nous marchons à une mort 
» presque assurée , mais nous ne la refusons point. Nous 
» devons mourir une fois, et le lieu de notre mort n'est 
» pas ce qui importe à la chrétienté. Vous aussi , qui 
» nous avez exhorté si souvent à la guerre contre les 
» Turcs ; vous, cardinaux , membres de l'Église , vous 
» devez suivre votre chef..... INous l'avons promis au 
» duc de Bourgogne, nous Pavons promis aux Vénitiens; 
» une flotte redoutable de Venise nous accompagnera et 



Digitized by Google 



DU MOYEN AGE, Soy 

}i dominera la iii«r| le» autres puiasanoes d^Italie nous i4^3« 

» suivront. Le duc de Bourgogne entraînera l'Occident 
)> avec lui (i); du côté du nord, le Turc sera pressé par 
)i le Honorais et le Sarmate^ les chrétiens de la Grèce se 
» souloTeronty et ils accourront dans nos camps. Les 
» Albanais» les Serriensi les Épirotes se réjouiront de 
» Toir arrîrer le jour de la liberté ^ et ils nous prêteront 
» leur aaiiistance ; dans l'Asie même , nous serons secon- 
» dés par les ennemis des Turcs , le Caraman et le roi 
» de Perse. £nûn, la faveur divine nou^ donnera la vic- 
» toire* Pour moi y ce n'est point au combat que je mar-* 
» che$ la fotUesse de mon corps, le sacerdoce auquel il 
)» ne conyîent point de manier le fer y doivent m'en dé^ 
» tourner. J'imilerai donc le saint patriarche Moïse , qui 
j> prioit sur la montagne , tandis qu^lsraèi combattoit les 
» Amalécites. A genoux, sur une poupe élevée, ou sur 
» la cime d'un mont, j'aurai devant les yeux la Sainte- 
» Eucharistie; tous m'entourerez , et , avec un coeur con- 
» trit et humilié , nous demanderons au Seigneur la vie- 
)) toire pour nos soldats (2). » 

Il n^y eut que deux cardinaux dans le consistoire, ce- 
lui de Spolette et celui d'Artois, qui ne partagèrent pas 
l'enthousiasme du vieux ponti^. Une bulle éloquente , 
datée du %ik octobre i463 , appela tous les chrétiens à la 
guerre sacrée; elle annonça le rassemhlemcnt de Faimco 
à Anoône, et menaça des foudres de Ti^glise ceux qui 

(i) Ce fut dès rannée i453 , et sur la nouvelle de la prise de Cou.stan- 
Uiiople) que le duo Philippe de Bourgogne fit vœu, avec la plus grande 
partie de m noblesse , de metoher à U craîaede. L'engagement en fut pria / 
an niliea des fêtes de cette eoar él^nte , enr le faiain , âTeo toutes les 
pompes de r«netemie chevalerie. Chrott» d^Mnguerr, dm MomireUt. 
Vol. III , p. 55. Deux ans après le duo engagea les états de son royaume à ' 
tripler les aides , pour subvenir aux frais de cette croisade. ( Und. p. €4. ) 

(3) Aucune harangue n'est plus aullunitique, puisque celui même qui 
la prononça Ta insérée dans ses Commentaires. Pu II , Lib. ^XU, p. 336 
à 34t ; et Rayaaldus , AanaL BceUt, i463 , a6» p. i3ot J'en ai re- 
tranché une partie. 
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^463. trouUeroient sa paix par d«8 hostilités de chrétiens à 
chrétiens (0* Le pape écrÎTit eii mème temps. au doge de 

Venise , Cri:?toforo Moi u, en invitant le vieux chef d'une 
république à se joindre en personne on vieux pontife de 
la chrétienté. Le conseil des Pregadi n'hésita pas à lui 
en foire prendre rengagement. Le doge Ëiisoit .quelque 
difficulté, de monter sur la. flotte , à cause de son grand 
âge , et (es conseillers ayant en yain essayé d'autres 
moyens de persuasion, Victor Cajjpcllu lui dit : « Séré— 
» niâsiine prince , si votre sérénité no veut pas s'em— 
» barquer de i>on gré, nous la ferons bien partir par 
» force ; car nous faisons plus de cas du bien et de Phon- 
» neur de ce pays 9 que de. votre personne. » Cependant, 
comme le doge déclaroit ne point entendre la guerre ma^- 
ritime, on lui promit de lui donner pour amii^ son 
parent Lorenzo Moro , duc de , Candie (2). 

Les exhortations de Pie II n'eurent point sur les prin- 
.ces chrétiens tout l|effet qu'il en aToit attendu. Les Fran- 
çais, occupés des intrigues de Iiouts XI,' et les AUetnands 
se déballant dans l'anarchie,. qui durant le règne du foi- 
ble Frédéric III rendoit leur ration toujours plus im- 
puissante, no prirent aucune part à ce qui de voit être 
l'affaire de tous. Le .duc de Boui^ogne^ qui s'étoit à • 
plusieurs reprises engagé solennellement à la croisade y 
s'exempta de marcher; mais Pie II, trouva plus de zèle 
dans l'héroïque roi de Hongrie , Mathias Corvinus , fils 
du grand wayvode Jean Huniades. Mathias conclut, le 13 
septembre i465 y un traité avec la république de Venise ^ 
par lequel les deux parties s'engageoient & attaquer de 
concert les musulmans avec toutes leurs forces, et à ne 
poser les armes que d'un comiuun accord (3). Le pape 
ne pou voit négliger d'appeler aussi à son aide ce Scan- 

(i) Annales Eccîesiastici. i\CVi , ^. '^9-4^ i P* 

(a) Maria Sanuto , Vite de^ Duehi cU feneùa. p. 1174» 

(3) Raynalâi Aanah Sedes, i463, ^. 5o, 5i , p. i36. 
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derbeg, dcmt la nom seul remplissoit les Turùs d'effroi , i4^- 
et dont les ports et les forteresses , situés en iace de PltaKe, 
fayorîseroient le débaifqiiement des Latins. Mais Scan- 

Jcibes; avoit accepté et juré la paix avec le suUan, et 
les muâuimans observoient le traité avec lidélité. Quel- 
ques brigandages de troupes irrégulières , commis en Al- 
banie, aroient même été punis par Mahomet II , avec une 
grande sévérité , et il ayoit fait restituer au prince épirote 
la valeur entière de ce qui lui avoit été enlevé. Pie II 
chargea Paul Angelo, archevêque de Duraz, de détermi- 
ner le champion de la foi à ne point manquer au combat 
que les Occidentaux aUoient lirrer pour sa cause» Il lui 
offrit de la délier de tous ses' sermons , par la puissance 
souveraine de l'Eglise. Gabriel Trévisani y ambassadeur 
vénitien, appuya ses sollicitations. Scanderbcg, retenu 
quelque temps par ses scrupules, céda eniia aux^instan- . 
ces du chef de sa religion (i). 11 entra en campagne sans 
déclaration de guerre , et il . enleva dans les provinces 
turques qui Favoisinoient, soixante mille bœufs et quatre^ 
vingt mille moutons ; prenant pour prétexte de ces hosti- 
lités, les brigandages mêmes dont Mahomet lui avoit donné 
une ample satisfaction. Celui-ci ayant encore cherché à 
rétablir la paix y Scanderbeg lui répondit , le 36 mai i463 » 
qu^il n'entendroit à aucun traité , si Mahomet n'abandon- 
noit, avant tout, le culte de son faux prophète (2). 

Cependant Pie II, a})n> avuir fait ses prières dans la 1464. 
basilique des Saints-Apotres , se mit en chemin le 18 
juin 1464 : déjà il se sentoit atteint d'une petite fièvre ^ et 
comme il ne vouloit point s'arrêter pour la soigner , il 
obligea par serment ses médecins à ne révéler son mal à 
personne (3). Dès le troisième jour de son voyage , on vint 

( i) Marinu» Barletiuâ» L. XI, p. 3i3.— OnmiMnf. Pii Papa IL, h, XII, 
p. 33o. 

(2) Marinus Barlctius. L. XI , p. 3 

(3) Jo. Ant. Campanus , Vita Pii IL T. III , P. H. Rer. ItaL — Ja- 
cobi Cardin. Fapiensis Comment, L. I , p. 354* -dd Calccm Comm, Pii IL 
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1464. annoncer à Pie II ^ que la foule des croisés rassemblée à 
Ancône conimençoit à se plaindre de ne rien trouver de 

prêt pour la traversée. Le vieux pontife choisit un vieux 
cardinal son ami , pour le représenter auprès de la multi- 
tude ^ exhorter celle-ci à la patience, et pourvoir à ses 
premiers besoins» Cétoit un Espagnol^ Jean Carvajal , car- 
dinal de Saint-Ange* Uajant appelé auprès de lui ^ il lui 
fil connoitre Pobjet de sa mission, et lui dmanda en grâce , 
plutôt qu'il ne lui ordonna , de parlir. Cctoit avec quelque 
pudeur qu'il imposoit un si pesant fardeau à un vieillard 
chargé d'an nées , et dont les forces s'étoient déjà brisées au 
semce ise. MaiS} considérant l'importance de Pen^ 

treprise , et combien peu d'hommes étoient en- état d'en 
venir à bout , il ne crut point devoir épargner son vieil 
ami. « J'assistois seul à cet entretien (dit le cardinal de Pa- 
» vie) ; le langage de Carvajal fut toujours le même , plein 
» d'humilité et de courage. Sain$ ponHfé , si Je suiê tei 
» fuê Éit m$ eraiêêproprê à âê H frandêê ehoêêê ,jé-êu^ 
yt ffrai tê9 orireê êom ftmrd , etphtê êne&re tan êxêfnpl». 
» j4tyec ta frêle santé n'ecpposeê-tu pas ta vie pour nwi et 

pour le re^te de te* brebis ? Tu m'as écrit VIENS, et me 
» va$ei$ tu m'ordonnes d'aller , et Je vais. Ce n'est point 
» cêUe demièrepariiê dé mm vi» qu»je refuêêrmau Ckriêi» 
» Ces mots touchèrent le pontife; il étoit d'autant plus 
» ému , qu'il voyoit plus de courage dans le vieillard : 
» Jean Carvajal aimoit uniquement Pie IT, et il avoit 
» été un des plus ardens conseillers de cette sainte en- 
» treprise (i}« » 

Pie en approchant de la mer Adriatique, rencon-* 
troit chaque jour des bandes de cj'oisës qui revenoient sur 
leurs i^as, renurit ant déjà à cette expédition sacrée. Parmi 
ceux qui s^étoieni assemblés à Ancône, il y avoit un grand 
nombre de gens de guerre qui ne demandoient pas mieux 
que de prendre du service $ mais quand ils vii^ent que la 

(1) Jacobi Papiensis Commeniarior* L. I, p. S55. 
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cour pontificale ne leur o&oit d^autre paye que iks induis 1404. 
g^ncQS f iU s'en retournèrent tous a yqc un mélange d'indî»* 
gûatîon at de moquerie (i). Cependant Pie II, en publiant la 

croisade , avoil annoncé à loiite la chrétienté , que les 
grandes indulgences ue «eroient accordées qu'à ceux qui 
auroient âoryi au moins six mois à leurs £rais» Les soldats 
n'en ayoient tenu compte ^ sachant bien que sans eux on 
fer<Ht un rassemblement et non pas une armée ; et le bas 
peuple étoit aussi accouru sans armes ni argent, comptant 
être défrayé et transporté en Grèce par un miracle. Comme 
cette foule déjà détrompée de ses espérances ^ croisoit, en 
se retirant, la litière du pontife qui avançoitf on Toyott se 
peindre sur le visage du vieillard le découragement et la 
douleur de commencer son entreprise sous de si f&cheux 
auspices (2). Lorsqu'il arriva enfin à Ancône, il y trouva 
encore une nombreuse multitude de gens de la plus basse 
classe , qui j sans chefs , sans argent , sans armes et sans 
vivres , avoient espéré que le pontife fourniroit à tous 
leurs besoins. Pie II fut obligé de renvoyer tous ceux qui 
n'a voient pas de quoi se maintenir six mois à leurs frais 5 
il accorda cependant à leur buniu Yolunlé les indulgences 
de la croisade, qu'ils avoient si peu méritées. Il promit 
aux autres de leur procurer leur passage sur deux galères 
vénitiennes ; mais , comme ces galères se faisoient attendre , 
les croisés perdant courage se séparèrent presque tous. 

Tandis que le pape voyoit ainsi s'éteindre Fenthousiasme, 
et se dissiper cette multitude sur laquelle il a voit compté, 
il donna audience a Aucone à des ambassadeurs de Kaguse, 
qui lui annonçoient qu'une armée turque, campée à trente 
milles de leur ville, les menaçoit d'une destruction en-* 
tière, s'ils faisoient partir les vaisseaux qti'ils avoient 
promidà la flot Lt; pontificale. Pie II les exhorta à persis- 
ter encore, et leur promit de leur conduire bientôt de puis- 

(i) Joaim. Simonêia, L. XXX, p. 764* Jn vita Ftanekci Sfortiœ* 
(a, JaeàU CanSnai, Pa^ùnùê Commuai* li. I> p. 35^* 
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i4^. sans secours* Mais déjà il n'aroit plus de coniiance dans 
les espérances qu'il youloit leur donner (i). U hésita s'il 
n^iroit point lui^mèine s^enfermer dans Raguse; espérant, 
par son danger personnel, réveiller enfin la chrétienté en- 
dormie. Cepoutiaut ou ne Larda pas à lui annoncer que les 
Turcs avoient pris un autre chemin. Enfin une flotte vé- 
nitienne de douze galères , conduite par le doge Christophe 
Moro, arriva devant Ancène. Pie II se fit aussitôt 'porter 
aiJr le rivage pour la voir, et après Pavoir parcourue, des 
yeux, il s'écria en gémissant : « Jusqu'à ce jour il m'avoit 
» manquë une flotte pour ma navîg.itiun ; aujourd'liui 
» c'est moi qui vais manquer à la flotte. » En eiiet , une 
dyssenterie s'étoit jointe aux inaux qui Paocahloient déjà^ 
et malgré les flatteries de ses courtisans , il aeatoit qu'il 
n'a voit plus que peu d'heures à vivre. Accablé de douleur 
de 6ti voir surpris par la mort, au moment où ii vonloît 
consacrer sa vie au service de la chrétienté, il supplia le 
cardinal de Pavie de suivre l'expédition qu'il avoit prépa- 
rée 9 et dé monter sur la flotte j il appela tous les cardinaux 
au baiser de paix; ilieur demanda de pardonner ses fau- 
tes et de prier poturhii, et il mourut entre leurs bras y le 
même jour 1 4 août i464(2j. 

(i) Annalût MccUtiattici, 1464 « $• 38 , p. 161. — Andréa l^avaglero^ 
Storia Venez, p. ii24« — Comment» Jacobi Cardin, Papiens. L. I, p. 358t 

(q) Pie II a écrit et publié lui-même, sous le nom de GobeUnus , des 
Commentaires sur sa vie et son pontificat. 11 les termine au dernier jour 
de l'année i au milieu de la siiiième ann^edeson règne, et avant son 
Voyage h An ine, pour lequel îl fait des vœux. (Ii. XII , p. 347 et uUima.) 
Aucun dt\s lustoneus décolle époque ne moutre plus dejuijtessc dVsprit, 
une oouiiuissance plu» universelle des hommes, des lieux, des révolulioui 
et des guuvci'uumcuâ , uu plus gruudait de varier ;$ou Li^loiie, de réca- 
pituler tout oe qui appartient à chaque pays , à mesure qu'il ^introduit sur 
la aeèiie. Il se fait lire areo autant dUntérIt et d^amoaement qoe dHn<* 
truotîon. On sent coualamoieiit que le pontife ëloît Pbomine de son sîiole 
qui avoit les opinions les plus libérales et le plus d*in8truelîon. Le oardi' 
nal> de Pane, scn ami intime, son oonfident, sonvent son oompannon 
unique , a ooosacré les premières psges de son- Gomncnlaîre à raoontcr 
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La mort de Pie 11 dcUuisit toutes les espérances des m^c* 
chrétiens du Levant, et dissipa Fexpédition qui étoit 
prête à. partir. Quarante-huit mille florins, qu'on trouva 
dans sa cassette , furent envoyés, selon son désir, à Ma- 
ihias Çoryinus, roi de Hongrie, pour soutenir la guerre où 
la cour de Rome Pavoit engagé (i). Il semble que c'est là 
tout ce qui restoit du trésor amassé parle pontife pour la 
guerre sacrée. Pie II avoit compté sur la coopération puis- 
sante de tous les princes de l'Europe : il avoit voulu seu- 
lement donner Pexemple; mais ses préparatifs n^totent 
nullement proportionnés à la grandeur de son entreprise. 
La l're seule de Naples, dans laquelle il n'étoit qu^uixi- 
liaire, lui avoit coûté plus d'un million de florins j et Pon 
comprend à peine que ce sage pontife ait songé à attaquer 
un ennemi incomparablement plus fort que le duc de Gala* 
bre,avec moins du vingtième de cette somme; Indépen- 
damment de ses revenus ecclésiastiques qui étoient consi- 
dérables, il avoit levé dans toute TEurope une imposition 
du trentième denier de la rente, pour soutenir la guerre 
sacrée , et il avoit fulminé des excommunications contre 
ceux qui tarderoient à (^acquitter* Il avoit dans le même 
but autorisé le commerce des indulgences*: chaque péché 
avoit son prix fixe, et l'indulgence plénicre de toutes fau- 
tes étoit taxée à vingt mille florins. Ce trentième denier, 
etce trafic d^indulgences avoient causé de grandes clameurs 
contre lui (s). Le mécontentement auroit été plus grand 
encore, si Pbn avoit su que tous les trésors levés sur les 
fidèles avoient été dissipés pour afiermir le trône de Fer- 
dinand, de ce princo^ si peu digne d'estime. On doit donc 
convenir avec le cardinal de Pavie , que Pie II fut heureux 

1« Toyage et la mort de oe grand homnie* Céat un des moroeausc d^histoire 
les ploa toaoliaiis que je oonnolssey et l'an des plas dignes de figurer 
dans une épopée. (Ummentariijaoobi Cardin. Papiems, L. I, p. 36i. 

(i) Amtal, SceUtiatt, BqynakU. 1464, 5o, p. i^* — Comment. 
Jacohi Cardin*. Papient. L. 1, p. ' 36si. - 

(a) CrUtoforà da Solda, Istona Breteiana. T. XXI, p. 898-699. 
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1464. dans sa mort comme dans sa vie; elle fut snblîm» aux yeux 

des homiDCs,elle fut pieuse aux yeux de Dieu , et elle le 
déroba aux difficultés , au moment où sa gloire a l loi t être 
compromise par d'imprudentes déterminations (i). 

Pour ne pas paroitre abandonner «oatièreoMnile projet 
de Pie H, les cardinaux^ après ayoïr comblé d^onneurs le 
doge Christophe More, et lui a^oir donné séance dans le 
consistoire y lui offrirent de joindre cinq galères armées à 
sa Hotte, et de les solder pour quatre mois, s'il youloit con- 
tinuer la gùerre sainte. Cependant ^ au bout de peu d'heu- 
. reS) ils se dédirent de leur ofire» et se réduisirent à trois 
galères déjà armées à Venise , etqu'ib promettoient de 
payer. Le doge voyant que la coopération de i'Etjlise ro- 
maine seroiL presque nulle, et qu'elle ne compenseroit pas 
la gène que cette alliance apporteroît aux opérations de sa 
république y crut plus conrenabie de ramener sa flotte à 
Venise : il partit d'Aneône le 16 août 9 pour se diriger sur 
llstrie, et il y reçut bient(^ Perdre du sénat de rentrer 
dans les lagunes et de désarmer (2). 
,vLes cardinaux se bâtant de retoui*ner à Home, s'enfer- 
mèrent en conclave dans le palaû du Vatican. Avant de 
procéder à l'élection ils s^imposèrent y pour la bonne admi- 
nistration et la réforme de l'Eglise , plusieurs lois que cha- 
cun d'eux s'engagea par serment à oliserver, s'il étoit 
favorisé par les suffrages de ses collègues. Le pape futur 
étoit tenu de continuer l'expédition contre les Turcs ^ avec 
toutes les forces de PÉglise romaine^ et d'y consacrer le pro* 
duit tout entier des mines d'alun récemment découvertes. 
On Toulut qu'il promit de ne point faire voyager la cour 
romaine sans le consentement des cardinaux ; d'asâumblei 

(1) CantiiuJii Pofkn^ JB^, 4i apvd Raynaid* 1464 1 $• 4^ > 
~ Siinaoela ne peut wm que Fit Û lit •« réellemeiiit rinlentiini «b a*«ia- 
IwrqQtr. n prétend quMl vottloîtceoleoient mettre sou honneur à couvert ^ 
en montrant à toute TEumpc que les princes qui dévoient le noonécrr*- 
voient abandonné. Jlîstor. Franc. Sfortiœ, L. XXX) p. 744* 

(a) Marin Sanuto, FUt de* Duchi, p. iiSo^itSl. 
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avant trois ans un concile œcuménique pour travatUer â 1464. 
la réforme de FÉglise ; de ne jamais porter au-^dessus de 
vingt-quatre le nombre des cardinaux; de n'en choisir 
qu'un seul parmi am parens ; de ne faire entrer dans le 
sacré collège aucun homme qui n'auroit pas étudié le droit 
ou les lettres sacrées , ou qui sevoît âgé de moins de trente 
ans. On Toulut encore que le nouveau pontife promît de 
ne point diminuer le patrimoine de l'Ésrlise ; de ne point 
déclarer la guerre sans le consentement des cardinaux^ on 
voulut qu^il prit leurs suffrages à haute yoix ^ et non à 
roreille, pour qu'on ne lui vit plus prononcer^ comme ré*^ 
sultat de la délibération, une décision contraire au vote de 
chacun des délibérans. On voulut qu'il n\ inployàt jaiiiais 
dans ses diplômes la formule : Sur la délibération de nos 
frèrês, quand il ne les auroit pas consultés. Enfin on exigea 
qu'il se ftt relire chaque mois ces conditions dans le con-*- 
sistoire y et que ses cardinaux examinassent deux fois par 
année , hors de sa présenté ^ s'il les avoit exécutées fidè-^ 
lement (i). 

Après avoir en quelque sorte donné , par ce concordat , 
une constitution nouTelle à la république de PÉglise , les 
cardinaux procédèrent à Pélection* Elle se iit avec plus 
d'accord' et de promptitude qu'aucune des précédentes»- 

Pierre, cardinal de Saint-Marc, de la famille des BarLi de 
Venise, âgé de quarante-huit ans, fut élu le 16 septembre. 
Il voulut d'abord se faire appeler Formose , mais comme 
il étoit en effet d'une beauté remarquable , on le dissuada 
de prendre un nom qui auroit indiqué un orgueil tout hur 
raain.TI se fit appeler Paul II (3). C'est ce pontife qui a ac- 
quis uiie triste célébrité par la persécution qu'il exerça 
couU e les gens de lettres. Mais bien auparavant il démentit 

(1) Jacobi Card, Papiens. Commentar» L. li, p. Bfi^naldi jinn, 
ISccles. i4<>4 , $. 53 , p. i65. 

(2) Comment. Jacob, Card, Pap, L. il, p. 363. — Raynaldi Jlnn. 
E<xl, 53«54 , p. 166. 
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1464* espérances qv^on avoit conçues de lui. On ne s^étoit pas 

contente du serment qu'il avoit prêté ea commun avec 
tous les cardinaux, sur les devoirs du pape futur 5 on le 
lui lit renouyeler et signer au moment de son élection* 
Cependant il ne fut pas plus tôt couronné, qu'il annula 
cette constitution ; il voulut avoir, pour cet acte de mau- 
vaise foi, Passentiment de tous les cardinaux; il obtint 
celui du plus grand nombre, moitié ]xir piiores, moitié 
par menaces. Le cardinal de Pavic coiiiésse en rougissant 
qu'il céda lui*méme à cette séduction; mais il honore Jean 
Garrajal pour y ayoir résisté (i). 

Paul n assembla, dès le commencement de son règne, 
un consistoire, pour délibérer sur les moyens de poursui- 
vre la guerre sacrée, et il y admit les ambassadeurs des 
puissances qui venoient le féliciter sur son élection. Leur 
présence donnoit à cette assemblée l'apparence d'une diète 
de toute l'Italie, et le pape en profita pour répartir, entre 
ses divers états, le subside annuel qui devoit servir & main* 
tenir Farméu de la chrétienté (2). Mais, comme les ambas- 
sadeurs étoient sans mission pour cet objet , ib se conten- 
tèrent de promettre qu'ils en écriroient à leurs commet- 
tans $ on ne leur donna point de réponse, et la ligue de 

(i) Comment. Jacob, Cardin» Fap» L. II, pw ^u — Raynald, Amt, 

55-60 , p. ir>7. 

{p) Voici comment cette somme lut répartie; cette conTentioii donne 
une idée de In richesse proportiouDelle dea étatâ d'Italie. 



Le pape dut pajcr io<),uuu ilot'in«. 

Les Vénitiens. 100,000 

Le roi Ferdinand 80,000 

Ls dac de Milan. 70,000 

Les FUirenlîiis 5o,ooo 

Le duc de Hodène 10,000 

La république de Sienne i5,ooo 

Le marquis de Blantone. yo,ooo 

La république de Lacques. . 8;ooo 

Le marquis de Moiitferrat. $,000 

Total 4^^»"^ 

I 
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Pltalie fut abandonnée, comme la croisade de Pie 11 (i). UGi* 

Les Vénitiens, seuls entre les puissances d'Italie, demeu- 
rèrent chargés da fardeau de la guerre contre les Turcs ; 
et cependant ^ presque à la même époque , ils en aToient 
entrepris deux autres, qui ne leur laissbient pas la libre dis- 
position de leurs forces. Toutes deux , il est vrai , n'eurent 
qu'une très-courte durée ; la p^emi^re fut commencée et 
terminée en L463y pendant que Pie llvivoit encore; la se- 
conde éclata deux ans après* Les faabitans de Trieste ^ qui dé- 
pendoientdè l'empereur Frédéric III, archiduc d'Autriche, 
ayoient élevé la prétention dé forcer tous les marchands qui 
se rendoient duE^olfe Adriatique en Allemagne ,à passer par 
leur ville. Les Vénitiens n'avoient garde d'admettre un pri- 
vilège aussi ruineux pour leur propre commerce, lis n'hési- 
tèrent point à attaquer Trieste, malgré la pi'oteètion impé- 
riale, et à forcer cette ville à renoncer à la prérogative 
qu'elle réclamoit. Pie II se hâta d'offrir sa médiation pour 
arrêter des hostilités qui pou voient amener une guerre dan- 
gereuse sur les frontières mêmes de la Turquie* Le traité 
dans lequel il intervint fut signé le 17 décembre 1 463^ et, 
pour reconnoître la condescendance de la république, il 
reindit, â sa solUoitation^ ses bonnes grâces k Sigismond 
Malatesti, seigneur de Rimini, que les Vénitiens vouloient 
mettre à la tète de leur armée dans la Morée (2). 

L'autre guerre , dans laquelle ils s'engagèrent en i465 , 1465. 
pouvoit compromettre davantage encore les intérêts de la 
chrétienté dans le Levant. Ils attaquèrent 'la religion de 
Saint-Jean de Jérusalem et le grand -maître de Rhodes , 
pour pli air ces chevaliers d^ivoir ni rèté deux vaisseaux de 
commerce de la république , à bord desquels se trouvoient 

(0 RaymUdi AnaoL Seeles» 1464, 63, p. 16$.^^ Cardinaliê Pa- 

piensis Epistola 54* 

(2) Marin Sanufo, Vite de* Duchi di Venezia.p. ii^8. — M. j4. So' 
beliico» Doc. m, L. YIU , f. ao3 , y^-^CtUtof» da Solda, litor, Bretciana, 
p. 897. 
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i465. plusieurs nuurch«iid8 maures et égyptiens. L^oimeiir du 
pavillon de Saint-Marc et Phospitalitë accordée à des étran- 
gers avoient été violés par une piraterie Tainement d^ui- 

«ée sous le manteau de la religion j tuus les passagers mu- 
sulmans aYoient été mis aux fers» L<e sénat envoya dans 
File de Rhodes la même flotte qui avoit été armée pour 
accompagner Pie U. Slie se partagea en deux divisions , et 
fit en même temps deux, débarquemens , au levant et au 
couchant de l'île : pendant trois jours , les Vénitiens pil- 
lèrent et brûlèrent tous lus alentours de la capitale, jusqu'à 
quinze milles de distance ^ et ils ne se retirèrent que lors- 
que le grand-maitre leur eut ùâi rendre leurs captib (i). 

Dans le Péloponnèse, la campagne de i46i n'avoit élé 
signalée par aucun combat. Les Vénitiens avoient laissé 
piller tout le voisinage de Coron et de Modon , uù ils ëtoient 
eaiérmés. A leur tour ils avoient ravagé i'Arcadie avec 
trois mille hommes. Les deux armées accabloient égale- 
ment et sans pitié les malheureux Grecs , sur lesquels elita 
se vengeoient toujours de la résistance de leurs ennemis. 
La flotte vénitienne s'empara de Pile de Lemnoa ou Sta- 
limène , qui lui fut cédée par un corsaire de la Moréc. Elle 
se partagea ensuite entre les ports de Modon , de Zonchio, 
de Coron et de ISapoli , oii elle passa Thiver (a)* 

Au commencement de l'année léSS^ Orsato Giustiniani 
succéda à Louis Loredano , dans le commandement de la 
Hotte vénitienne. Il la réunit àCorun, où il se trouva avoir 
trente-deux galères sous ses ordres. C'étoit bien plus que 
les Turcs ne pouvoient lui dn opposer* Biais cette supério- 
rité ne lui fit tenter aucune entreprise glorieuse. 11 fit la 
guerre en pirate, plutôt qu'en soldat Lorsqu'il réussit à 
prendre des vaisseaux marchands aux ennemis , il lil tailler 
en morceaux y pendre ou noyer tous ceux qui iesmontoient. 

(i) Andréa JSapagUro, St9ria f^êne;^aiM, p. 1194. 
(u^ M. JL SabèOiùo, Dec lU, L. VUI , £ 904 , t.— JKaiAt Samàf FUe 
d0* Duehi, p. 11^9. . 
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Il attaqua de nuit Mételin^dans Pile de Lesbos, et, dans la i465. 
première surprise , il y fit trois cents Turcs prisonniers, 
IL ât empaler le plus grand nombre ^ noyer d'autres , et 
ceux à qui U accorda le plus de faveur fîurènt pendus. Il 
donna ensuite deux assauts à la forteresse de Mételin ; l'on 
y combattit ayec un acharnement înoui ; les Turcs, arertis . 
du sort qui les attendoit , se défendirent en désespérés; 
enfin, un renfort de deux mille chevaux leur arriva sur le 
rivage opposé y et Giustiniani fut obligé de lever le siège , 
après y avoir perdu cinq mille hommes. Mais ce mauvais 
succès Faccabla d'une telle douleur, qu'à son retour à Mo- 
don, il y mourut une demi-heure après s*ètre fait débarquer 
sur le rivage. Le même Sabellico., qui raconte ces artiuns 
féroces , ajoute : « Telle fut la fin d'Orsato Giustiniani, 
» que l'élévation de son ame et sa courtoisie avoient rendu 
}» illustre, entre ses pareils. » La plus atroce barbarie exer- 
cée contre des infid^es , n'étoit pas considérée comme pou- 
vant diminuer en lien Feslime qu'on devuîL à un iiomuio 
de bien ; elle étoit presque toujours la preuve d'un s&èje 
plus ardent pour la religion (i). 

D'autre part , l'armée de terre étoit tombée dans une 
embuscade aux champs de Mantinée, elle y avoît perdu 
quinze cents hommes, taillés en pièces avec Cecco Bran- 
dolini et Jean de la Tela qui la commandoient. A cette épo- 
que même, Sigismond Malatesti débarqua eu Morée, ame- 
nant avec lui environ mille hommes d'armes ; mais ce ren- 
fort n'étoit point suffisant pour réperer les pertes de l'ar- 
mée vénitienne , ou lui donner de meilleures chances de 
succès. IMalatesli, confondu de voir à Ljuel petit nombre do 
soldats elle étoit réduite, et à quelle misère on l'abandon ~ 
noit , exprima vivement ses regrets d'en avoir accepté le 
commandement (s), H entreprit cependant le siège de 

(i) M, Sabellico. Dec. lU, L. VIII, f. ao5. — Istoria Jiresciana di 
QÎtfoforo da Soldo, p. 899. 

(a) M, A, Sah0lUeo. Beo. m» U VM , t 2o5.— Harm Sanuto, FUe 
dt^ Ihictù , 1^» X181. ' , 
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MiBilra^ bâtie près des ruines de Sparte* H se rendit sans 
peine maître de la yille ; mais le cliâteau, bftti sur des ro- 
chers dont les aspérités permettent à peine aux soldats de 
mettre un pied devant Tautre, lui opposa une opiniâtre 
résistance, et fut enfin ravitaillé par les Turcs* Ayant de 
se retirer y Malatosti brûla Misitra qu'il aToit occupée* C'est 
ainsi que la ruine des Grecs étoit accomplie par les armes 
des Latins , et que la crmsade entreprise pour le soulage- 
ment des clutîliens orientaux, les accabloit seuls de toutes 
les calamités de la guerre. A?ant que l'année se terminât, 
Malaiestl fut averti que Paul II songeoît à lui enlerer ia 
seigneurie de Aimini* A cette nouyelie, il quitta en toute 
hâte la Morée, et reriiit ea Romagne pour se d^fen^ 
dre (i). 

La flotte dont Victor Cappello vint prendre le comman- 
dement l'année suivante, ajouta encore aux désastres de la 
guerre et à la désolation des Grecs* L'ile de Négrepont ou 
FEÂibée , appartenoit aux Vénitiens; un bras de mer qui 
les séparoit du continent, suiHsoit pour les y mettre en 
siireté ; mais lU ne réussissoient à se maintenir dans aucune 
de leurs conquêtes de terre >ienne* Cappciio passa le détroit 
deFEurype; il débarqua ses troupes à Aulis, le rendes- 
TOUS de la Grèce^dans la guerre de Troie $ il se rendit maî- 
tre du Pyrée, il attaqua Athènes, dont les foibles murailles 
furent bientôt renversées; ses porti ^ lurent brûlées, et 
cette ville, qui étoit encore une des plus riches et des plus 
peuplées de la Grèce, fut livrée au pillage* Les soldats, et 
jusqu'aux galériens de l'armée, s'enrichirent des dépouil- 
les de ceux qu'on aToit prétendu dâirrer ; et à peine cette 
exL'cution cruelle étoit-elle achevée, que les Vénitiens se 
rcUi èrcnt précipitamment sans être poursuivis^et rempor- 
tèrent leur butin à iHégrepont (2)* 

« 

(1) Marin Sjriuto , Vile. p. iiSa. 

(1) M. Ant. SahcUico, Dec. 111, L. VUI, f. ao6. — Marin Sanuio , 
Vite tfc' Duclû di Venezia, p. ii83. 
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Une expédition pareille fut tentée sur Pateas, TiUe moins 

illustre, mais presque aussi opulente 3 car les fugitifs du reste 
de la Grèce s^y éloient réunis et y avoient apporté de gran- 
des richesses. Gappello avoit séduit des traîtres qui aboient 
promis de lui livrer le diàteau* U arriva devant Patcas 
aVec vingt-trois galères et trente-six moindres Vaisseaux; 
il mit à terre Nicolas Ragio avec deux œnts chevau-légers , 
et Jacques Baibarigo, proréditeur, avec quatre mille fan- 
tassins. Ceux-ci, ea entrant dans le faubourg , à un mille 
de distance de la ville , se jetèrent aussitôt dans les maisons 
pour lespiUer ; ainsi dispersés, ils furent hors d^état d^op-> 
poser mioune résistance à- trois cents Turcs ^ qui tombèrent 
sur eux à l improviste, et qui les taillèrent en pièces. A 
peine, sur toute la troupe débarquée, mille hommes réussi- 
rent-ils à s^écliapper. Barbarigo, renversé de son cheval,, 
mourut foulé aux pieds dans le combat, mais le comman<» 
dantturc fit empaler son cadavre ; il soumit au même sup- 
plice ISicolas Eagio , commandant de la cavalerie, qui étoit 
tombé vivanLonUe ses mains. Victor Cappello ne perdit ce- 
pendant pas courage j ce mauvais succès étoit dù à l'indis- 
cipline de ses troupes , -non à la vigueur de l'ennemi. Il 
débarqua le reste de son armée, et au bout de huit jours il 
tenta une nouvelle attaque sur Patras. Liassent continua 
pendant quatre heures, mais les Vénitiens furent enfin re- 
pousses , après avoir laisse plus de mille des leurs sur le 
champ de bataille. Victor Cappello, aâbibli par ces deux 
défaites, honteux de tant de mauvais succès, resta dès-lors 
dans Finaction pendant huit mois entiers, au bout desquels 
il mourut à îïégrepont. Jacob Veniero , qui lui succéda ^ 
ne fit, pendant seize mois qu'il command e en Grèce , autre 
chose que défendre les forteresses qui lui étuient coniiées, 
sans tenter rien contre Tennemi (i). 

Tandis qu'ime guerre si déshonorante pour le nom latin , 

(i) M. j1. Sabellico. Dec. III , L. VIII, f. 206, v. — Marin Sanulo , 
Vite de* Duchi. p. 1184. — Andr. Navagiero , Utor» Venez, p. 11 25. 
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i466. ai calamitoiue pour les Grecs , se contimioit arec tant de 
brigandages et si peu de valeur ^ tandis que la barbarie des 

troupes vénitiennes forçoit leurs alliés naturels à faire cause 
commune avec les musulmans, s'ils youloient sauver ieura 
villes du pillage, leurs femmes du déshonneur fleurs en&u 
de captivité , k guerre se contînuoit aussi en Albmiia 
avec une £firocité peut-être égale ; mais du moins elle ne 
frappoit que des ennemis, et elle étoit rachetée par plus 
• d'héroïsme. 

1454. Baliabanus Badera avoit envahi l'Épire avec qurnse^anUe 
chevaux, lorsqu'à peine la mort de Pie II povivoît y être 
eonnue. Né lui-même de parens albanais et vassmix de 

^ Gastrîot , mais élev^ dans la religion musulmane , il conser- 
voit pour le héros de sa patrie un respect qu'il lui témoi- 
gna dès le coumiencement de la guerre, en lui envoyant 
des présens^ Scanderbeg n'y répondit que par des raiHeries 
provocantes. Il envoya une pioche , un soc. de chamie et 
une fanx à Bsllabanus, en Plnvitant à retourner au métier 
de ses pères , et à laisser la conduite des armées à des 
hommes nés pour ies commander, car le grand art de la 
guerre ne pouvoit être connu par des paysan* comme lui. 
Ballabanils jura de se venger d'une insulte gratuite, et d'au* 
tant plua blessante qu'elle lui étoit faite en- retour d'un 
hommage flatteur ( i ). 

Baliabanus ne réussit pas à vaincre Scanderbes^, mais 
line lui livra pas une bataille qui ne laissât aux Epirotes 
des regrets cnisans* Castriot n^avoit que quatre mille ch^ 
vaux à oppooer à quinse mtUe, et que quinse cents fimtuh* 
sins pour combattre trois mille musulmans. L'art de la 
guerre n'étoit point encore as^ez [leriecLiuiiné pour qu'au- 
cun général sût faire un bon usage d' une armée nombreuse ; 
Scanderbeg ne les aimoit point, et il avoit coutume de 
dire que celui qui ne savoit pas vaincre son ennemi avec 
huit ou tout au plus douze mille hommes, ne le sauroit 

(1) Marinut Barletius, L. XI, p. 334. 
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pas mieux avec un nambte bien plusconsidéraUe (i). Les 1464. 

deux camps ctoient placés à peu de dis Lance l'un de l'autre, 
dans la riante vallée de Valclialia. Derrière les musulmans 
étoit ua défilé où Scaaderbeg devina saas peine qu^ild 
aroient placé une- einbaaeade^ il enpréyiat ses soldats avant 
d'engager le combat y et il las exhorta à ne point poursui- 
vre leur victoire au-delà des extrémités de la plaine, et & 
s'arrêter d'eux-mêmes devant les fourches de Valclialia. Les 
musulmans qui l'avoient attaqué^ ayant été repousses^ se 
retirèrent en effet en désordre par le défilé. La prévoyance 
et les exhortations de Soanderbeg ne purent retenir huit 
de ses plus valeureux officiers. Sourds aux prières et aux 
ordres de leur clitiij ils s'engagèrent dans lu dOfiié^ quoique 
attaqués aussitôt sur les flancs, ils le traversèrent tout en- 
tier j mais couverts de blessures, et accablés par le nombre 
des ennemis j ils furent enfin £ftits prisonniers* Moïse Go- 
lenthus, lemème qui a voit une fois passé aux ennemis, 
étoit le premier d'entre eux ; Giurisa Wladenîus, et Mu- 
sacchius d'Angelina, tous deux parens de Scanderbeg , l'a- 
voient accompagné, les cinq autrea n'étoient pas moins 
distingués par leur naissance et leur bravoure» En vain 
Scanderbeg offîrit de les racheter à tout prix, ou de les 
échsoi^er centre les plus distingués de ses captifs; Ballaba- 
nus les avoit envoyés à Mahoiuet II, et ce LarLare les lit 
écorcher vivans. A cette nouvelle , les soldats épirotes re- 
vêtirent des habits de deuil, et laissèrent croître leurs che- 
veux et leurs barbes; puis ils se jetèrent en furieux sur le 
territoire turc, et cherchèrent l'ocoasion de venger leuvs 
malheureux comipagnons d'armes (2). 

Une seconde bataille , près d'Oronichio , dans la Dibra 
supérieure, ne satisfit qu'imparfaitement leur ressentiment : 
elle fut sanglante des deux parts* Bailabanus £ut enfin mis 
en fuite, mais il ne fut pas détrait; et Mahomet II, trou- 

{i) MarinusBarleiius,lu XI, S^^» ' 
(2) IbidL p. 336. . 
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i464* Tant qû^aucun de ses générauic n*aTOÎt encore opposé wne 

aussi heureuse résistance au héros de l'Epu'e , recru L;i do 
nouveau son année, la porta à dix-sept mille chevaux et 
trois mille fantassins, et promit au pacha que, s'il réussls- 
soît à vaincre Scanderbeg, ce seroit lui qui succëderoit à la 
couronné de PAlbanîe. Ballabanûs eut oepeadant encore le 
désavantage dans une grande bataiUi3 près de Sfétigrade, 
mais elle fut long-temps disputée. Scanderbeg fut renversé 
par son cheval sur un tronc d^arbre; étourdi et blessé au 
bras , il fut quelque temps sans mouTèméht; enfin il revint 
à lui } et réussît à nijettre les musulmans en fuite , parce que 
ceux-ci en le voyant reparoStre, crurent reeonnottre la 
fatalité qui rendoit ce héros iiTvincible; mais sa vaillante 
armée resta afiToibiie par uue victou e trop chèrement ache- 
tée fr). 

Mahomet U et Ballabanua ne furent point rebutés par 
ce nouvel' échec : d'après le conseil da second , deux ar- 

-mëes , également fortes , reçurent fordre dé pénétrer en 
même temps enÉpire par deux points différens. JacoubAr- 
nautli fut le colU-gue donné à Ballabanusj partant de la 
Grèce et de la Thessalie, il devoit entrer en Albanie par le 
midi» et suivre la mer, tandis que BtUabanus, parti de 
Thrace et de Macédoine , y entrerait par les défilée des 
montagnes au couchant. Scanderbeg avoit PavaiiLairc d'c- 
tre toujours bien servi par ses espions, et de connoitre les 
plans de campagne de Fennemi ) lorsque celui-ci conunen* 
•çoit à peine à les exécuter. Il comprit que, par aâ promp- 
titude seule , il pourroit prévenir la jonction des deux ar- 
mées dirigées contre lui, et sauver sa patrie. Tandis que 
Ballabanus entroit dans FÉpire avec vingt mille chevaux , 
et quatie mille fantassins ^ par la vallée de Valchalia , Scan- 
derbej; avoit formé son camp à quinze milles de distance ^ 
devant le château de Pétralba. U n'avoit avec lui que 
huit mille die vaux et quatre mille fiintassina^ mais ces 

(i) M€urinus Barletiuê, L. XI » p* 339. 
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soldats étoient la fleur de toute la jeunesse albanaise (i). 1404. 

Cependant avant de livrer le combat , peu s'en fallut que 
Scanderbeg ne fût victime de la trahison de ceux qu^il 
ayoit chargés de reooanoitre le camp eniiemi ^ il ayoit lui-* 
même été yendu par eux. Gomme il s^svançoit sur leurs 
traces ayec cinq compagnons seulement, il tomba dans une 
embuscade qu^on lui avoit dressée* La rapidité de son che- 
val le »auvaj il s'enfuit vers une forêt, et, franchissant 
d'un saut un arbi'e renversé, qui fermuit le seul chemin 
praticable^ il mit cette barrière entre ses ennemis et lui* 
Un seul Turc aroit un cheval assez vigoureux pour sauter 
par-dessus l'arbre qui arrèloit les autres f mais Scander- 
beg se retournant, abattit sa tète d'un coup de cime- 
terre (2). 

Revenu à Pétralba y Scauderbeg conduisit immédiate- 
ment son armée contre Bailabanus; et, quoiqu^il eût une 
distance de quinase milles à parcourir avant de joindre Pen- 
nemi , après Pavoir franchie il n'hésita pas à offrir la ba* 

taille. Mais le pacha , qui avoit donné rende2^vous dans 
cette même vallée à Jacoub Arnauth, ne vouloit point 
combattre, qu'il ne vît paroi tre ses drapeaux sur les hau- 
teurs derrière Scanderbeg. Celui-ci mettoit au contraire 
tout en oeuvre pour irriter Ballabanus; en même temps 
qu'il le faisoit harceler par ses archers et ses l^silîers , il 
avançoit avec le gros do son armée , et les Albanais repro- 
choient aux musulmans de n'oser pas combattre. Ces der- 
niers fii'émissoient d'impatience ^ ils grinçoient les dents ^ 
et menaçoient le chef qui osoit arrêter leur ardeur* Bal* 
labanus vit enfin que s'il persistoit , il seroit forcé dans 
son camp , et qu'il perdroii ainsi l'avantage qu'il pou voit 
espérer de la colère de ses soldais. 11 sortit donc de ses re- 
tranchemens, à la tète de son armée partxigée en quatre 
corps: celui qu'il commandoit lui-même fut opposé à la 

(i) Marinus Jiarletiut, L. XI^p* 343, 

(a) Id. , ibid. 
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i4fi4- division que conduisoit Scandcrbeg, et cVsl là que le com- 
bat fut le plus animé. Cependant PÉpirote ayant réussi à 
tourner BaLlabaxius par un mouvement rapide j Parmée 
entière des musulmans fut jetée dans un effroyable dësor* 
dre* Leur chef^ après les aroir long-temps animés, sou* 
tenus, ralliés , avec autant d'habileté que de courage, s'ou-** 
vrit enfin un passage pour se retirer, suivi d'un petit nom- 
bre des siens; le reste tut tué ou lait prisonnier (i). 

L'armée de Scanderbeg, qui ayoit remporté cette bril- 
lante Tictoire, n'étoit pas encore sortie de la yallée de Val- 
chalia^les dépouilles des vaincus n'étoient pas encore par* 
tagées entre les soldats, et les corps palpil ms des nuK>almans 
étoient encore couches sur la terre , lorsqu'un messager de 
Manuza , sœur de Scanderbeg, lui arriva de Pétrelia, où 
elle étoit enfermée arec sa fiimilie, sous la garde d'une 
•aeule oohorte. Elle écrrroit à son frère que Jaooub Ar« 
nauth 9 arec seiase mille chevaux , étoit entré en Épire par 
Belgrade, et qu'il ravageoil tout devant lui; le surnom 
donné à Jacoub, d'Arnauth, est le nom turc des Albanais, 
que ce chef désignoit ; il étoit né de parens chrétiens et 
épirotes , mais il avoit été réduit en esclavage dès son en- 
fance, et élevé dans la foi musulmane. H s'étoifc signalé en 
Asie et en Europe , dans les guerres de Mahomet II; il vint 
mourir sou.s Tcpt-e de Scanderbeg: car celui-ci ayant con- 
duit immédiatement son armée dans les montagnes de la 
Tjrranna où étoit Jacoub Arnauth auprès de Casser, fit 
jeter devant lui un grand nombre de tètes de musulmans , 
de raimée de Ballabanus , pour lui apprendre la dé&ite de 
son collègue. Il attaqua ensuite ces soldats, que la fortune 
de Scanderbeg effrayoit plus encore que la vaillance de ses^ 
troupes; il atteignit Arnauth lui-même, et après Pavoir 
blessé d^un coup de lance, il abattit sa tète de son cime- 
ten^ Les musulmans , frappés de terreur, ne firent pres- 
que aucune rébistanco ^ ceux qui cchappoient aux soldats 

(i) Mumuê BùfUHu*. L. XI, p. 345. 
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par la rapidité de leur foite» venoient tomber entre les im* 
mains des paysans ^ et étoient égorgés ou &its prisonniers. 

Dans lus deux bataîUes, l'historien de Scanderbei^ absurc 
que les Turcs perdirent vingt-quatre mille hommes tues 
et six mille faits prisonniers, tandis quW délivra de leui:» 
mains quatre mille «apti£i« Les Épirotas ayoient perdu en- 
viron mille soldatsjmaisles survivans lurent enrichis par la 
dépouille de d^x camps ; un immense butin fut partagé en- 
tre les vainqueurs , et déposé dans Croia ; et cette capitale, 
que la guerre rendoit opulente, accueillit avec des trans- 
ports de joie le héros qui l^aocoutumioit aux triomphes (i)» 
Mahomet 11 1 si long^temps couronné par la victoire 9 
ne pouvoit s'accoutumer aux revers': cet angle de PÉ- 
piie, qui se souitrayoit à su. domination, ef dont chaque 
cliâteau étoit illustré par la défaite d une de ses armées, 
lui paroissoit menacer la doaaination musulmane tout en- 
tière» Ën effet , ses fanatiques soldats avoient été victo- 
lâaux dans les autres combats, par leur confiance dans la 
Tolonté du ciel; toute leur yigueur étoit anéantie s^ils 
commeuçùiciiL une lois k se persuader que le ciel favori- 
soit leurs ennemis. La croyance à la fatalité, qui rend si 
redoutables des armées accoutumées aux succès | les rend 
aussi plus susceptibles que d'autres de terreurs paniques, 
lorsque la fortune commence à leur être dé&v<Mtible. Maho- 
met chercha d'ahuid à se dciaire de Scanderbey, pai un ^ 
assassinat. Deux musulmans se présentèrent au prince 
éfMrote, comme empressés de se convertir, de recevoir le 
baptême et de combattre ensuite pomr la foi sous ses dra- 
peaux* En effet, ils lurent reçus dans la garde même de 
Scanderbeg : mais une querelle violente, élevée entre 
eux, dévoila leur couiplol avauL le moment qu'ils avoient 
choisi pour Texécuter ; ils s'accusèrent réciproquement 
des trahisons qu'ils méditoient, et tous deux, arrêtés et 
examinés , subirent un même supplice (2). 

(i) Marinas BarUtiiu, L. XI, p. 34^. (a) Ibiii, L. XII» p. 35i. 



Digitized by Google 



328 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

t465. Cependant Mahomet II entroit Iui*mème en Épire arec 
toutes ses forces : les chrétiens ëpouyantés aa^oîent que 
le sultan menoit arec lui deux cent mille combattans. 

Scandôibeg n^cssaya point de tenir tète à une armëe 
aussi formidable ; il laissa dans Croia une forte garnison 9 
sous les ordres d^un italien , Balthasar Perducci , qui en- 
tendoit mieux que les Épirotes la défense aussi bien que 
Pattaque des places. 11 se retira ensuite dans les monta^ 
gnes^ pour liaiceltii' i'aimûe qu'il u'o.soil conibattre, et 
tomber sur les partis détachés. Mahomet n'entreprit pas 
le siège de Croia y qui présentoit de trop grandes difi^ul- 
tés y et qui pouToit compromettre l'honneur du sultan; il 
ravagea seulement les campagnes y et il prit ensuite par 
capitulation la TÎlle de Chîdna y dans la Chaonie , où tous 
les habitaiib de la contrée s'ctoient retirés. Au retour d^une 
expédition que le sultan commandoit lui-même , des tètes 
dévoient être étalées aux yeux du peuple, et décorer les 
portes du sérail y pour ne laisser aux musulmans aucun 
doute sur la yictoire de leur souverain. Mahomet fit mas- 
sacrer huit mille des habitans de Chidna , et emporta 
aiubi à Cuublaalinople un trophée de tètes chrétiennes 
suflisant pour orner son triomphe (i). 

Mais Ballahanus y laissé dans PÉpire avec une forte di* 
vision de l'armée musulmane» entreprit le si^e de Croia* 
Scanderbeg , dont les états avoient été entièrement rava- 
gés, dont Parmée épuisée par ses victoires mêmes, sufii- 
soit à peine aux garnisons de ses forteresses, traversa 
PAdriatique pendant ce siège, vint à Rome» et se présenta 
à Paul 11 y pour lui demander des secours d'aiigent et des 
munitions, dont il avoit un pressant besoin. Introduit 
dans le consisloire , et accueilli par les cardinaux comme 
le héros de la chrétienté , il leur fit le tableau des progrès 
rapides des Turcs ^ et des dangers qui s'approchoient tou- 
jours plus de Pltalie. « Après la destruction de l'Asie et de 

(1) Marina» BarUtiut, L. Xll, p. 353. 
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» la Grèce, leur dit-il 5 après le massacre des princes de ^4^5. 
». Constantinople , de Trébisonde, de Servie, de Bosnie, 
n de Valachie et d'Esclayonie; après la soumission du . 
» Péloponnèse, et la dévastation de la plus grande partie 
» de la Macédoine et de PÉpire , je demeure seul , avec 
» mon foible et petit état, iwec mes suldats épiiisds par 
» tant de combats , brisés par tant de batailles, que P£- 
» pire n^a plus dans son eorps une partie saine où elle 
» puisse recevoir de nouvelles blessures, qu'il ne lui 
» reste plus de sang à yerser pour la république chré-^ 
» tienne. Dans celle Macédoine , si fertilo en soldats, de 
» tant de princes, de tant de cheis, de tant de guerriers, 
j> il ne reste plus que ma petite armée ; de notre antique 
» fortune il ne reste plus que notre courage et des es- 
» prits indomptés* Venez donc à notre aide pendant quMl 
» en est temps encore 5 bientôt peut-être il ne demeurera 
» plus d'athlètes du Christ de l'autre côté de la mer 
ù Adriatique (i). » 

Paul II accorda à Scanderbeg des distinctions honori- 
fiques : il liii fit présent d^un chapeau et d'une épée bénis 
de sa main ; il y joignit quelque argent , mais il ne lui 
fournit que peu ou point de soldats. H écrivit, il est vrai, 
à tous les princes de la chrétienté, pour leur demander 
des subsides, mais aucun ne s'empressa de faire des sacri- 
fices dont ce pape ne donnoit point l'exemple. Scander- 
beg, de* retour en Épire, trouva Baliabanus campé de- 
vant Croia. Cette forteresse , qui domine les champs 
iEmathiens, est hatie au sommet du mont Cruinus. La 
montagne, à l'une de ses extrémités, présente de toutes 
parts des escarpemens inaccessibles , et c'est sur leurs ro- 
chers à pic que s'élèvent les murs de la ville* Mais, du 
côté opposé, le joug même de la montagne s'abaisse im- 
perceptiblement vers la plaine, et se termine par plusieurs 

(1) Marinue BarhHut. L. XII, p. 357. Michûel CmHttê, Fita 
PauUlI, JPotU, Max. T. III, P. H. Rer. Ital p. loai. 
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i46S. xoontîeoleB. G^ett :au «ommet de cette croupe^ et en oui- 
Tant ses fiexuotitéfl , qu'un sentier unîqué ourre les com- 
munications entre Ci oia et la campagne. BallaLanud ctoit 
campé sur les bases de la montagne , et sur le penchant 
du mont Cruinus. ScanderLeg raAsembla son armée dans 
la yille vénitienne d'Aiessio ouLysaus. Il y âiL aTerti que 
Jonyma, frère de Ballabaaua^ arrîroit avec un côrps 
nombreux qu'il amenoit à Parmée turque. Soanderbeg , 
prenant avec lui une troupe d'élite, siii [)rit .Tonyma au 
milieu des montagnes, le fit prisonnier, avec son iîls Ay- 
dar ; et les conduisit tous deux sous les murs de Croia^oà . 
il eut soin de les faire voir à Ballabanns, au moment 
môme où il yenoit ^attaquer. Lorsque le paoha reconnut 
son frère al son neveu, leur capliviic lui parut un signe 
de cette fatalité qui poursuivoit tous les adversaires de 
iScanderbeg. Il ne prit plus conseil que de son désespoir , 
et attaquant en £urieux les arant-postes de Groia , il y 
fut tué d'un coup de fusil dans la gorge* Dans la naît 
qui suivît sa mort, son armée se retii*a en bon ordre 
jusqu'à la montagne de la Tyranna, à huit milles de 
Croie : elle étoit encore fort supérieure en nombre et en 
forces à celle de Scanderberg ; elle ne put œpendant res- 
sortir de PÉpîre qu'après avoir perdu tous ses bagages 
et une grande partie de ses sdikts (i )• 

(i) Marinuê Barhtiut. L. XII, p. SSg. Cel hiatorien parle d« deux e»- 
péditîons deMahomelII en Épire, dans deux années oonaécntÎTes, de 
deux siégea de Croie , de deux retraites do sultan , après des tentatives 
inutileB. Gonme Pnne de ees eampagnee ne difffere point de Fettlre , et 
comme il ne a'éooule que dix-^ept mois eàtre Ih mort de Pie II et celle de 
Scanderbeg , je soupçonne Barletius d'avoir raoonté deux fois de suite 
les mêmes exploits. La chronologie de Barlelius est très-diiHoile à établir, 
parce que dans le récit d^une vie de soixante-trois ans et d'un règne de 
vingt -quatre ans , il ne met jamais d^aatres dates que celles du petit nom* 
bre de lettres qu'il rapporte. L'imitation des anciens a formé , cnais quel- 
quefois aussi a gâliî cet historicu dont la Irnlure est ntfrayaule. Né à 
Scutari dans l'Albanie , élevé dans le pays rneme dout ii écrit TULsluire , 
il connotl les lieux et les hommes , et ii les peint avec uue vérité plus 
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Après Ja mort de Ballabanus , le aultan chargea AU et t465^ 
Haia ^ deux pachas limitrophes ^ de réprimer, les incursions 
des Albanais, sans rechercher de nouyeaux combats. Ces 

pachab envoyèrent à ScanderLeg des pic^ens magnifi- 
ques y et ceiui-ci répondit à cette courtoisie militaire , 
avec une égale libéralité. Il rassembloit cependant son 
armée, pour reprendre la Yalonne que Mahomet avoit / 
fortifiée. Les Vénitiens assurent qu'il leur ayoit aupara* 
yant consigné lui-même la yille de Croia y et que ce fut 
Jean Matteo Curil.arini, provëditeur en Albanie, qui en 
prit possession au nom de la république (i). £n efTet, au 
lieu d^y retourner et de s^y établir , Scanderbeg parcourut 
d'abord toute la province ; il s'arrêta ensuite dans k yille 
yénitienne d' Alessio , où il ayoit conyoqué un congrès ; 
mais il y fut suibi par une fièvre- viulca le , qui, faisant 
des progrès rapides , ne permit bientôt plus à lui-même 
OU aux autres de douter que le terme de sa yie ne fût 
arrivé (a). 

Scanderheg sur son lit de mort, entouré de ses capital*- 
nés 9 de ses amis, de ses alliés , leur recommanda la dé- 
fense de cette foi chrétienne pour laquelle il avoit com- 
battu pendant yingt-quatre ans ayec tant de bonheur; 
la défense de ce pays qu^il avoit arraché aux barbares , et 
qu'il avoit accoutumé à la gloire comme à la liberté, la 

rare eiMore que aaa élégance. Sa paitialhé pour md héros nuit quelque- 
fois» il est vrai) à sa sincérité, et déguise les éTénemens et les carac- 
tères, IX rapproche avec art Pantiquité des temps inodemes, et il déploie 
beaucoup de coDsoissauoes classiques à côté de celles de la politique et de 
Tart militaire des Turcs et des Albanais ; surtout il est animé d*un yif 
Mithousiasme pour la religion, la liberté et la gloire de son paya. Les ha- 
rangues dont il insère un grand nombre daus son récit sont souvent remar- 
quables par leur éloquence. Quelquefois , il est vrai , Ton sent trop l'imi- 
tation de Pantique dans ses orateurs cl dans ses "[«erriers , et l'on ne 
distingue que coufusémenl le sénateur uu le soldat épifoley aous la tege 
ou la cuirasse romaine dont il les a revêtus. 

(i) Marin Sanato , Vite de' Duchi di Venezia* p. il 83. 

(a) Marinas Barletius. L. XUI , p. 367. 
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465. défense de son fils Jean^ qu^il avoît eu de son tardif ma- 
riage avec Donica^ fille d'Haryanites Gominatus (i). <c Je 

» ne vous ai jamais regardes, leur dit-il , comme des sol— 
7> dats, des satellites y des ministres y mais comme des asso- 
» ciés et des frères. Je n'ai pas souvenance ^ non-seule— 
y» ment d'avoir jamais porté la main sur aucun de tous^ 
)» mais encore d'avoir prononcé contre aucun une parole 
)> blessante. Dans les travaux des camps , dans les offices 
» militaires, dans les veilles, ma part n\'toit point diffé- 
» rente de la vôtre ^ tout ëtoit commun entre mes camarades 
» et moi, et je demandoîs qu'on suivît, non n^es ordres, 
n mais mon exemple. Les dépouilles des ennemis, le butin 
» enlevé sur les barbares, c'est entre vous que je les par- 
» taereois, sans en rien retenir pour moi. L'empire, le 
» commandement, les richesses , tout étoit commun entre 
» nous, rien ne me demeuroit en propre. Mais à présent, 
» chers camarades, je meurs, il faut que je vous quitte; 
» cette foi, cette bienveillance, cette charité que vous 
» aveis trouvées en moi , je vous les demande aujourd^ui 
» pour mon fils , pour son royaume et pour votre patrie. 
» Regardez-le comme mon image , qu'il soit mon repré- 
» sentant , mon lieutenant au milieu de vous (a). 

466. Scanderbeg étoit entouré de ses soldats qui recevoient 
ses adieux , lorsque la ville entière retentît d'un tumulte 
subit. On annonça que les Turcs s'approchoieut , qu'ils ra- 
vageoient les champs voisins , qu'on voyoit dô]h la fumée 
de leurs incendies* Le héros , quoique affaissé par la mala- 
die , crut à cette nouvelle retrouver ses forces et son esprit 
guerrier* Se soulevant sur son lit , il demanda ses armes et 
son bouclier , et ordonna qu'on sellât son cheval ; mais 
quand il vît tous ses membres trembler sous ce poidâ , qu^ils 
n'étoieut plus faits pour supporter, retombant sur sa cou- 
che il dit k ses soldats : a Allés , mes amis , allez combattre 

(i) Muriiius Barletius. L. Vil, p. 19^. 
(•2) Ibid. L. XIII, p. 367. 
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» les'faarbares y tous ne me deyancerez que de peu de pas ; (4^-' 

» j'aurai bientôt assez de forces pour vous suivre. » Un 
escadron épirote sortit en effet de la ville, et se dirigea 
vers le torrent de Clirus j où le pacba Anamathius s'étoit 
montré avec un corps de cavalerie y ravageant le territoire 
de Scûtari. Les Turcs ne doutèrent pas que Scandeii)eç 
ne fût à la tête de Farmée qu'ils voyoient avancer sur 
eux; ils s'enfuirent précipitamment au travers lUs mon- 
tagnes couvertes de neige; ils abandunuèrent touL leur Lu- 
tin ^ et perdirent beaucoup de monde dans les déûlés occu- 
pés par les payisans» La nouvelle de cet avaintage avoit été 
à peine portée à Scanderbeg , qu'après avoir reçu tous 
les sacremens de FÉglise, il expira le 17 janvier i466, 
dans la soixante-troisième année de sa vie , et la vingt- 
quatrième de son règne. Son ciievaL de bataille ne voulut 
plus après sa mort se laisser monter par persoime; il devint 
faroiiche et. indomptable ^ et mourut enfin au bout de peu 
de semaines (i). 

Scanderbeg fut enterré dans la grande église de Saint- 
Nicolas d'Alessio. Ses os y reposèrent en paix jusqu'à l'an- 
née 1^78) où les Turcs, achevèrent la. conquête dePAlba- 
nie y et prirent Soutarl et Alessio. lia acc€(ururent en foule 
Â son tombeau, empressés de toucher tout ce qu^ restoit de 
ce ^and homme; ils se partagèrent ses ossemens, et les en- 
cliàssauL dans For ou l'argent, ils les poi tèrent suspendus 
à leur cou , comme des joyaux précieux y ou comme des 
amulettes qui leur communiqueroient le courage et la force 
invincible de celui qu'ils admiroient (2). 

Au moment où Scanderbeg mourut , Léchas Ducagi- 
nus , Pun des petits princes de PÉpire , sortit dans les rues 
en s'arracliant les cheveux et la barbe , et il s'écria : « Ac- 
» courez, citoyens, accourez , nobles Albanais, défen- 

dez-vous; car les murailles de l'Épire et de la Macédoine 

(1) Marinas Barletius. L. XIII, p. âjo. 
(•j) Ibid. p. 3ji , et ultima. 
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1466. » sont aujouid^hui tombées en poussière ^ nos citadelles 
» tout «battues , notre foroe iest anéantie ^ et le siège de 
ji Fempire est reoTersé par la mort de cet homme seul^» 
En effet , l'Épîre , dont il a voit fait la puissance et la f^oire^ 
dévoila peine survivre à son liéros. Le iils de Scander— 
beg se réfugia dans les châteaux <}ue Ferdinand lui avoit 
donnés dans le royaume de INaples (i). Les Albanais, qui 
Faroient si long4empa .suivi dans les combata, périrent 
en partie par le glaive , les autres furent emmenés dans une 
misérable servitude. « Les villes qui , jusqu'à ce jour , 
» avoient résisté à la fureur des Turcs (écrivoit le pape 
y> Paul II audduc de Bourgogne) , sont désormais tombées 
» en leur puissance. Tous les peuples qui habitent sur les 
» bords de FAdriatiquey tremUent à Paspect de ce dann- 
» ger imminent. On ne voit partout qu'effroi, que deuil , 
» ijuii captivité et que mort. On ne peut, sans verser des 
)) larmes , contempler ces vaisseaux, qui, partis du rivage 
» albanais I se réfugient dans les ports d'Italie, et ces fa- 
» milles noea, miaérables^ qui , chaasées de leurs demeu- 
» rea , aont assises sur lés borda de la mer , tendant* les 
» mains au ciel et remplissant Fair de lamentations^ dans 
» une langue qui n'est point entendue (2). » 

Un llls , peut-être un petit-ûls d'une sœur de Scan- 
derbeg et de cet Amésa , dont nous avons vu la défection 
et la captivité, se troovoit entre les nudna dn sàUma ^ il 
étoît élevé dans la ire%ion musulmane* Ce fut à lui que 
Mahomet II dedùua 1 héritage Je Scanderbe^ j et il le mit 

(i) Jeau Castnot eut plusieurs enfans, qui ont porlô dans le royaume 
de Naples les litres de ducs do Sainl-Pierrc in Galalina , de ducs de Fer- 
randÎDa , de marquis d'Alripalda , et de marquis de Cilé Saiut-Ange. Ces 
diverses branches des Castriots napolitains paroissent cependant s^étre 
toutes éteintes dans le seixièBM sièole. JtellËar DalmttHùm ût Sdaumiicm 
Ducangii. p. 269* 

(u) Eptsiola PauU n ad Fhïlippum Burgun^ Dueem} apud Car'- 
^Snaliâ Papiensis BpittoUu, ièX~~AmuUeê SecMmê* t468, |. 3, 
p. 178. 
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en effet en possession d'une partie de l Epiie. Plusieui^s des i4^. 
forteresses demeurèrent aux Véuitienâ ^ mais nous les ver- 
rons tomber successivement entre les mains des Turcs ^ 
avant la paix de 1478, qui enleva aux chHtiem les der-^ 

niers restes de l'héritage de Georges Castriot (1). 

(t) Phrarua Protoye^Harius. L. III, chap. XXVI, p. lafi. — Z^iin- 
€^vius, A/uialet TuKcîci, p. oS'j. — Gio, Batt» Pigna, â!foria de* Prin- 
dpi éSiie. L. yill,|». 738. — JDwmetriiu Cantemir , Hift, Ottomane, 
\u UXf «hap. If $• 91 , p. 109. 
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CHAPITRE LXXX. 

Famse poHHque des Vénitiens dans l'administra- 
tion de leurs provinces d' outre- nier. Perfidie de 
Ferdinand de Naples ; il faU périr Jacob Fioei» 
nino. — Dernières (xmtées et mori de François 
iSforza. Troubles de Florence sous l'administra- 
tion de Pierre de Medicis. Projets et foibiesse de 
Lucas Fitti, 

i464 — i466. 

Les Yi'âis intérêts de l'Italie se décidoient à cette époque 
sur Fautre bord de la mer Adriatique. C'est là que l'on 
oombattoît) non pour saroirsi chaque état étendroitses fron- 
tières sur quelque ville, sur quel |uc petit district de plus;ai 
chaque corps dans le gou^rernement , chaque faction entre 
les citoyens conserveroitses prérogatives, mais pour savoir 
s^il y auroit encore une Italie depuis qu'il n'y a voit plus 
de Grèce I de Macédoine , ni d'Illyrie; si la religion, la h'- 
berté et l'honneur national ne seroient pas détruits ; si les 
marchés ne seroient pas pillés , les Tilles bràlées , les hom- 
mes adultes enlevés comme des animaux domestiques et 
Tendus pour un lointain esclavage ; les enfans arrachés à 
leur mère pour recruter la milice des janissaires , et de- 
Tenir les ennemis de ceux qui les aToient mis au jour. Le 
danger s'aTançoit , la puissance des Turcs croissoit en se 
rapprochant, leur invasion sembloit inévitable, et cepen- 
dant PItalie sommeilloit encore. Aucune lîgue n'avuit été 
conclue entre ses puissances pour la défendre , aucune ar- 
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méti ii'ayoit été mise sur pied, aucun trésor n'a?oit été ras- 
semblé pour subvenir aux irais d'une guerre imminente j 
et si les baimières du Groissaiit aTQÎent une fois franchi la 
mer Adriatique , tous les états situés de Pextrémité de la 

Calabre jusqu'aux Alpes , auroient été conquis plus rapi- 
dement et avec bien raoiiis de résistance que les royaumes 
belliqueux d'Ëpire, de Macédoine , de Servie^ de Bosnie , 
d'E^clavonie 9 ne PaToient été sur la rive opposée. Il nous 
reste à voir quels intérêts occasionoient la distraction des 
Italiens à cette époque, quels motifs divers les empèchoient 
de se pi épai or à cette grande lu Lté. li nous reste à voir le 
duché de Milan passer à un prince voluptueux et cruel , 
dont les vues ne s^étendoient point au-delà de sa vanité et 
lie ses plaisirs ^ le royaume de N^ies ^ affoibli par la perfide 
politique de Ferdinand , qui ne ruînoit ses ennemis domesti- 
ques qu'à Pombre des traités; la république de Florence suc- 
combant à des factiuns dont les chefs avuient perdules vertus 
qui distinguoienl leurs pèi^es; le pape Paul II semant la dis- 
corde y et voulant rallumer une guerre universelle , pour 
. unir au domaine ecclésiastique quelques petits fiefs qui en 
étoîent séparés à juste titre. Nous nous étonnerons de tant 
de misères mises à la place de si hauts intérêts j d'un oubli si 
compl'et de la prudence et de la politique chez des gens renom- 
més pour leur sagesse 3 de la folle sécurité des peuples qui 
reposqient sur le bord des précipices 4 et nous ne pourrons 
nous empêcher de remarquer qu'aux époques signalées par 
de grandes révolutions, leur cause doit être cherchée moins 
dans la force de ceux qui les opèrent, que dans la foiblesse 
de ceux qui les souffrent; dans cet esprit d'étourdissement 
et de vertige ^ qui frappe quelquefois les nations et leur 
che& comme une fatale épidémie , et qui^. les aveuglant sur 
lé danger qui les menace , les entraîne souvent à se préci-* 
piter au-devant de ce qu'ils devroient le plus craindre. 

Entre les états de l'Italie, qui abandonnoient la cause de 
la chrétienté, les plus coupable» peut--ctre étoient les Véni- 

7* 22 
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tiens; cependant ils ëtoient d^jà eux-mêmes engages dans 
la guerre avec les Turcs ; ils étoient attaqués dans leurs co- 
lonies ^ et menacés sur. leurs frontières continentales; iU 
soutinrent seuls ^ il est Trai, le combat où ils étoient aban- 
donnés par tous les latins , et ils équipèrent des flottes 
dignes de la puissance de leur république; mais ils augmen- 
tèrent le danger pour eux-mêmes et pour les autres , par la 
plus fausse politique el le plus faux système de guerre* 
Us ne considérèrent jamais leurs possessions du <Lerant 
comme des parties intégrantes de leur état 3 ik ne les gou- 
yemèrent jamais de manière k les faim fleurir; ils ne les dé- 
feuiiirent jamais de manière à les sauver; ils n'assurèrent 
jamais aux peujjes ce degré de prospérité et de paix , qui 
qui auroit attaché leurs sujets à la république , qui leur 
auroit concilié Taffection de leurs voisins^ et qui le^ auroit 
fait reconnoitre pour les alliés et les défenseurs naturels de 
tous les chrétiens soumis aux Turcs. 

La répuLlitjue de Venise ëtoit formée, en quelque sorte, 
de trois nations : les Vénitiens, les peuples de Tei're* 
Ferme y e^ les Lerantins. Les habitans de Venise même 
et des bgunes se regardoient comme le peuple-roi; les pi'é- 
rogatiyes de la souveraineté n'appartenoient, il est vrai, 
qu'à un corps de noblesse peu considérable, formé i\u sein 
de cette nombreuse population 5 mais tous les V^énitiens se 
seatoient encore membres de la république, et domina- 
teurs dans les pays qu^ils avoient conquis. Le gouyerne- 
ment les flattoit et les ménageoit, et c'étoit chez eux seub. 
qu'il trouroît au besoin des marins fidèles et des citoyens 
dévoués. La seconde classe des sujets étoit celle des habi- 
tans des provinces de Terre-l* erme. Soumis pour la plu- 
part à la seigneurie depuis moins dNin siècle , ils ayoient 
conservé des prérogatives et un gouvernement municipal; 
ils ne se croyoient point Vénitiens , mais Bressans , Ber- 
gamasques, Véronais, Padouans ; ils ne songeoient pas 
même à demander quelque participation à la souveraineté. 
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mais ils maiuteaoient ayec soin leurs fx'anchiâes^ elles 
étoient telles | que le commerce et rdgrîculture iloris- 
soient chez eux , et que l'aisance et la population s'y ac- 
croîssotent. Enfin les habitans des provinces situées au-- 

delà des mers, formoient une tioisièrae classe, méprisée, 
opprimée, et toujours sacriiiée aux deux autres. Leurs 
ports ëtoient des marchés réservés aux seuls Vénitiens , 
où ils exerçoient) sans rivaux , un odieux monopole^ 
leurs forteresses dévoient contenir les sujets dans la crainte, 
et assurer la domination de la mer Adriatique y mais elles 
ne cou vroient point les froiiLiéres, etnoprotégeoient point 
l'agricuitui^e et la paix dans une enceinte inviolable; leurs 
milices n'étoient point régulièrement armées; les soldats ^ 
levés dans ces pays si guerriers ^ n'étoient point incorporés 
avec le feste de Tarmée vénitienne ; ils ëtoient repoussés 
au dernier raiii' de l'établissemeiil luililaire. 

Cependant, si Ton cunsidcre l'étendue de la domination 
vénitienne au-delà du golfe Adriatique, dans l'Istrie, la 
Dalmatie , une partie considérable de l'Albanie et de la 
Grèce; si l'on réfléchit au climat heureux de presque ton-* 
tes ces provinces, aux riches productions de leur sol, à 
l'esprit industrieux d'une partie des liaLiLans, au caractère 
guerrier des autres ^ à la force des sites, au nombre et à la 
grandeur des ports, on sent bientôt que la république de 
Venise aiii^oit dû avoir l'ambition de devenir une puissance 
illyrienne plutôt encore qu'italienne; d'étendre sur toutes 
les côtes de la mer Adriatique les bienfaits du commerce, 
de l'agriculture , de l'aisance el de la sùreié^ d'y accuedlir, 
sous la protection de lois sages et justes, la population de 
tous les états voisins , toujours prête à s'y réfugier; de re- 
cruter ses flottes par les marins qu'auroient pu former les 
îles semées en si grande abondance dans le golfe du Quar- 
neru; de donner une nouvelle ardeur à ses armées, eu y 
incorporant cette race d'hommes vigoureux et hardis, (|ue 
nourrissent les montagnes de la Morlacchie et de TAlba* 
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nie^ enfin, d'associer les Illyriens, les Albanais et les 
Grecs à sa gloire, à sa richesse et à son gouremement. 
Mais les états les plus sages sont eux-mêmes souvent , 

conduits par les préjugés des peuples bien plus que par leur 
jugement. Chacun des agens de l'auLorité partageoit les 
préventions nationales contre tous les sujets levantins de 
la république. Tons les Grecs étoient réputés faux et cor- 
rompus y tous les lilyriens barbares. Le Vénitien se seroît 
senti humilié, s^îl avoit été oonfondu avec de semblables 
hommes. line pou voit s'affectionner a ces possessions loin- 
taines j jamais il n'y faisoit d'établissement durable , jamais 
il ne Touloit y être considéré autrement que comme un 
étranger* Il y yenoit pour faire sa fortune ^ dès qu'elle 
étoît faite, il se hâtoit de l'emporter ailleurs. Cette âyi- 
ditë pour amasser de l'argent derenoit dans les colonies le 
caractère national : rien n'étoit honteux de ce qui povivoit 
enrichir 5 la justice devenoit vénale | les finances étoient 
épuisées par des malyersations , les approyisîonnemens de 
guerre étoient incomplets et de mauyaise qualité , les ar- 
mées étoient composées de beaucoup moins de soldats 
qu'un n^en portoit sur les rôles, Plionneur et la sûreté de 
Tëtat étoient sans cesse sacrifiés à la cupidité de ses mi- 
nistres. 

Les Vénitiens dans leurs guerres contre le duc de Milan, 
avoient mis en campagne dix-huit mille chevaux pesam* 
ment armés , et presque autant de bonne infanterie* Loin 

d'opposer une armée aussi forte k un ennemi bien autre- 
ment dangereux, ils n'eurent presque jamais en Morée 
deux mille hommes sous les armes : il est vrai que dans ce 
nombre n'étoient pas comprises les milices du pays; mais 
les Grecs, dont elles se composoient, si sourent yaincus 
par les Turcs , si effrayés de l'ascendant victorieux du 
Croissant, étoient de plus tellement méprisés et maltrai- 
tés par lescommandans vénitiens, qu'ils ne pouvoient s'in- 
téresser aux succès de la république* 
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Pendant quo cette misérable armée re{»:éseiitoit seule , 
au--deià des mers ^ toute la puissance des Italiens ^ et arrè* 
toit leurs ennemis , les souverains ^ jouissant d'une paix 
mal assurée, comme s'ils avoient pu se livrer à la plus 

entière sécurité, ne songenicnl pins qu^à veagcr leurs 
vieilles ollenses , à écraser leurs ennemis secrets , et à 
faire payer , avec tisure^ len^arrérages de leur indulgence 
passée^ à ceux qu'ils avoient été auparavant forcés de 
ménager* 

Ferdinand, roî de Naples, a voit triomphé de son com- 
pétiteur, en (l« tachant Fun après l'autre, de la maison 
d'Anjou, les grands de son royaume, qui avoient tait 
cause commune- avec elle» Il leur avoit accordé les con- 
ditions les plus avantageuses, et il les avoit confirmées 
pàv les sermons les plus solennels. Mais les traités ni les 
promesses n'ctuicnt point des liens pour lui 5 aussi , quoi- 
qu'il fut en paix avec tout le monde, rasseml)la-t-il son 
armée dans la Campanie, au conuiieucement de l'an- 
née i4S4, comme il Pavoit fait les années précédentes. Ën 
même temps ^ il invita les seigneurs avec lesquels il s'étoit 
réooneUié à se rendre auprès de lui* Le danger de lui ré- 
sister étoit évident, celui dt^ se fier à lui étoit au moins 
douteux , et les hommes foibles aiment mieux s'aveugler 
sur leur situation , que de reconnoitre dès l'abord combien 
elle est périlleuse» Marino Marzano, duc de Suessa, vînt 
le premier, au mois d^ juin,- lui rendre hommage dans 
son camp, après s'être fait donner la garantie de Fran- 
çois et d'Alexandre Sforzu. Il étoit Leau- frère du roi, 
et son fils étoit promis à la tille de Ferdinand. Cette double 
allianoe lui donnoit une sécurité que les traités seuls ne 
lui auroient peut-être pas inspirée* Mais Ferdinand n'avoit 
. point oublié que Marzano s'étoit le premier déclaré pour 
Jean d'Anjou : il le lit arrêter et l'envoya prison- 
nier à Naples, au mépris de, ses sermens^et de la pa- , 
rôle donnée par ses plus fidèles alliés : il fit arrêter en 
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4^. même temps ses fils, et il s'empara de tous leurs états (i). 
Cette yiolation de la foi publique remplit d'effroi tous 
ceux qui ayoietit fait la guerre à Ferdinand, et qui aroient 
cru pouvoir se reposer sur les traités conclus avec lui. 
Le plus inquiet de tous ctoit Jacob Piccinino, qui avoit 
été long-temps à la tète du parti d'Anjou, et qui sVtoit 
TU sur le point de renverser Ferdinand de son ti'ono. 
Piccinino étoit alors universellement reconnu pour le pins 
grand général de l'Italie : il demeuroit eeul à la tète de 
cette vieille école militaire de Braccio , qui avoit passé 
ensuite sous la direction de son père Nicolas , puis de son 
frère François j ot qui , pendant soixante-dix ans, s'étoit 
maintenue en rivalité avec Pécole de Sforasa. On l'en dis- 
tinguoit par sa manière de &ire la guerre , qui étoit plus 
pi*ompte , plus impétueuse et quch^uefois plus témél*aire» 
Cette milice étoit demeurée indépendante', et conlinuoit 
à prendre indifféremment la solde de ceux qui vouloient 
remployer, tandis que Féiévation de Sforxa au duciié de 
Milan avoit fait descendre ses anciens compagnons d'ar- 
mes au rang de ses sujets, et leur avoit ôté la fiiculté de 
s'offirir à Penchère aux diverses puissances* Piccinino, 
lorsqu'il s'étoit réconcilié à Ferdinand, rwoit reçu du lui 
pour récompenàe la principauté de Sulmona et des fiefs 
considérables. Mais les grâces qu'un roi parjure avoit 
accordées, il pouvoit les reprendre, et Piccinino crut 
qu\in vieux guerrier ne fausserait pas si aisément sa pa^ 
rôle d'honneur. Malgré la longue rivalité entre sa fa- 
mille et celle de Sforza, malgré leurs offenses mutuelles, 
ii se lioit au duc de Milan, et il résolut de se melii^ 
entre ses mains. Dès long-temps Sforsa lui avoit fait of- 
frir en mariage sa fille naturelle Dinisiana , comme gage 
de la réconciliation entre les Bracceschi et les Sforasescln. 
Piccinino l'accepta : il annonça qu'il iroit lui-même la 
chercher^ et pour donner en même temps au duc de 

(i) Joann* Sinumetœ, L.XXX, p. 769. 
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MÂian un gage de sa foi , il remit entre les maius de Tho- i4^* 
mas Thebaldi^ lieataïaiit de cohii-cî^la Tille même de 
Sttlmona, toutes ses forteresses, et Parmée qui servoit 
sous lui. n prit seulement deux cents cheyaux pour son 
cortège, et partit ainsi pour la Lombardie (i). Ferdinand, 
qui le voyoit à l'egret s'ëloigner, le rappela en vain par 
les lettres les plus flatteuses et les plus prévenantes , mais 
en même temps il attaquoit la maison de Caldora , avec 
laquelle ses traités ne le lioient pas moins qu'avec Picci- 
nino; il forçoit le chef de cette maison , Antoine , ê s'éta- 
blij' à Naples, avec les femmes et les enfans du sa la- • 
iiiiiie^ il obligeait tous les jeunes gens du même nom à 
vivre dans Fexii, et lorsqu'il les a voit fait passer à un ser- 
vice étranger , il leur enlevoit leurs forteresses avec pres- 
que tous leurs biens (9)« 

Cependant Piccinino étoit arrivé à Milan, il y avoit 
été. accueilli par le duc avec toutes les marques d'estime 
et d^affection les plus £Latteus€i8. Toute la noblesse de 
Milan lui témoigna plus d'empressement encore $ elle avoit 
eu de longues liaisons avec Piccinino, lorsque sous les or- 
dres de son père il servoit le dernier des ducs de la 
maison Visconti , et lorsque ensuite il avoit été le général 
de la république milanaise. Tous les gentilshommes allè- 
rent l'attendre bien loin en avant des portes, tout le peu- 
ple y accourut aussi* Piccinino tràversa Milan aux accla- 
mations d^une foule immense, et son entrée ressembla 
presque à un triomphe (5). Son mariage avec Drustana fut 
célébré avec modestie ; la mort toute récente de ('usine 
deMédicis) le vieux ami de François , auroit rendu une 
plus grande pompe inconvenable. Sforsa se chargea d'af- 
fermir, par de nouveUes négociations, Pamitié entre le 
roi de Naples et son général, il lui fit confirmer pour une 

(i) Joann» $&mon«lm* L. XXX, p. 763, 

\i) ma, p. 763. 

(3) Nicoh MacchiapeUi, lêtor, L. Vil» p. 293. 
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404. autre, année le commandement des armées du royaume , 
avec une solde de cent mille floriu8« Broccardo Persico, 
son lieutenant^ fut envoyé à Naples ; il y fut traité arec 

distinctiun par le roi , et il reçut ponctuellement tout 
l'argent pruinis aux soldats. Par son entremise, i^ erdmand 
inTÎtoit Piccinino à retourner auprès de lui | et Broccai*do 
PeraicO) enchanté de Paccueil qu'il ayoit reçu, aaauroit 
son maître, dans toutes ses dépêches, que , loin d'aToîr 
quelque chose à craindre , il seroit comMé d'honneurs à 
son retour. 

465. Hippolyte-Marie, £iie de François Sfoi^za, deToit épou- 
ser Alphonse , fils du roi de INaples. Au printemps de l'an- 
née i465, Frédéric, second fils de Ferdmand, s'approcha 
de Milan avec six cents chevaux pour la chercher et lut 
servir crcbcorle. Piccinino préféra ne pas ralLciidrc ; il re- 
parlit pour Naples avec Pierre de Posterla, son ami parti- 
culier , sous la sauvegarde duquel François Sforza avoit 
compté le mettre, en le choisissant pour son amhassadeur. 
Piccinino Tisita en chemin Borso d'EsIe, à Ferraie, et 
Dominique Malatesti à Gésëne; tous deux désapprouvèrent 
sou voyage , ot s'efforcèrent de le retenir. Ferdinand s'é- 
toit assez donné à connoUre, pour ne leur inspirer au- 
cune confiance. Piccinino lui-même épi*ouToit quelquefois 
de yiolentes inquiétudes ; mais une sorte de &taiité l'en-* 
traînoît à Naples. Broccardo Persico étoit revenu auprès 
de lui , ( l ne Tenlretenoit que d<;s lionneurs ((u'il ayoit 
reçus. Piccinino ciieminoÎL cependant- et d^s qu'il eut dé- 
passé la frontière, les hommages qu'on lui rendit lui firent 
ouhlier ses craint^* Toute la première noblesse de Naples 
s'étoit avancée jusqu'à Irois journées de la vAle pour le 
recevoir ; des fêtes signaloient son passage dans chaque 
bours^ade , et le roi lui-même vint hors des portes au- 
devant de lui, avec une suite nombreusc.il l'emLrassa allée- 
tueusement, et le traita comme un frère. Pendant vingt- 
sept jours , des réjouissances continuelles se succédèrent 
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e& 80ii.hoiiii6ur ^ et la prévenance de Ferdinand ne se dé- >4^* 
mentit pas un instant* £nûn Picoinino demanda et^obtint 
son audience de congé pour retourner à Sulmona : c'étoit 

le 24 juin, jour de la fête de saint Jean-Baptiste ; il fut ' 
introduit auprès du roi dans le Château-Neuf; il trouva 
en lui les mêmes marques d'affection et de confiance ^ et 
il se sépara de lui arec de noureaux embrassemens. Mais 
à peine Ferdinand s'étoit-il retiré^ que des arcbers se jetè- 
rent sur Pîcdnino , et l'entratnèrent dans un cachot. Son 
û\s François fut arrêté en mèm« temps que lui, aussi 
que son lieutenant Broccardo et quelques autres. Pendant 
les fêtes qu^on lui aroit données , on ayoit envoyé des or- 
dres sur toutes les routes, à tous les commandans de pro - 
▼inces , pour Farrèter s'il vôuloit s'échapper , pour saisir 
ses biens, et tomber à Timproviste sur ses troupes ^ qui ^ 
rent partout dévalisées. Ses soldats privés de chefs , et dé- 
pouillés de leurs équipages , ne se retirèrent qu'avec peine 
ciiez Dominique Malatesti à Césène (i). 

L'Italie entière accusa François Sforza d'avoir eu part 
à cette trahison : on disoit qu'il n'a voit pas rougi de sacrir 
fier sa propre fille , pour attirer dans le piège un rival 
qu^il redouluit ; que sa jalousie avoit été redoublée par les 
honneurs que les Milanais avoient rendus à Piccinino ; 
qu'enfin il avoit craint pour son fils y après sa mort , Ja con* 
currence d'un capitaine si accrédité, qui lui disputeroit la 
faveur du peuple. Ces accusations ont été répétées par la 
pUipart des historiens , et Macchiavel , en les adoptant , 
leur a donné un nouveau crédit (2). Cependant le récit dé- 
taillé de Simoneta , secrétaire du duc de Milan , et Vin- 
dignation qu'il exprime contre ce forfait , contrebalancent 
â nos yeux tous ces témoignages* Si son maître avoit été 

« 

(1) Joann, Sùnûnetof. L. XXXl,f, 765-;66. — Oîomai» NapoUtanL 
T.XXkf p. 1134. 

(a) JlfoccAlafr^iZî lâtorie, T* VII, p. 291-294. — Jlftt/aft»W^ AwtaU 
^ItaUa, i465 , p. 3o8. — Crittoforo da SoÛo , Itior, Brcmana, p. 9o3. 
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i4^. complice du roi , Simoneta n'auroit pas manqué d^appoytr 
sur le'oomplot de Pîccinino , queFerdinand prétendit aTOÎr 

découvert , et qu'il annonça, par ses circulaires, à tous les 
princes de l'Europe. Il auroit feint ^ tout au moins, de 
croire le récit du roi de Naples , sur le sort du prisonnier* 
€e roi disoit que Piccinino, attiré par les clameurs du peu- 
ple , à la rentrée de la flotte royale j s'étoît attaché aux 
Barreaux d'une fenêtre élevée de sa prison , pour voir ce 

qui bo passoit, qu'il éloÏL tombé et .s'ctoit cas.sr la cuisse ; 
qu'entin il éloit mort au bout de douze jours. C'est ainsi 
que Simoneta n'avoit pas hésité à justifier les arrestations 
de Charles Gonssague, de Guillaume de Montferrat, de 
Tiberto Brandolini', et la mort du dernier. Mais, à Fooca- 
sîon de Pîccinino, il fait sentir combien la supposition d'un 
cuniplot étoit absin de, combien la fable de son accident 
étoit ridicule, combien la conduite entière de Ferdinand , 
dont il relève toutes les circonstances, étoit perfide et hon- 
teuse (i). D'ailleurs ^ le complot qu'on prête au duc de 
Milan étoit trop compliqué et trop hasardeux pour le but 
qu'on lui suppose. Pendant quM avoit tenu son rival à 
' Milan , avec deux cents cavaliers seulement , loin de son 
armée et de ses forteresses , il lui auroit été facile de Tar 
rèter et de le faire périr ^ l'enthousiasme du peuple pour 
lui auroit aisément fourni un prétexte à des conjurations 
supposées, ou le poignard d'un assassin obscur n'auroit pas 
laissé ret umioître le vrai coupable; mais donner sa propre 
fille à Piccinino , le laisser ensuite traverser l'Italie en li- 
herté , le livrer à des conseils qui ^ jusqu'au dernier jour 
de sa route ) pouYoieht l'écarter du pi^e j c'est un mé- 
lange d'impiTidence et de scélératesse dont il ne semble paa 
juste de cliari^er iu mémoiie de François Sforza, 

(i) Joann. Simone tœ. L. XXXI, p. 769. — Bernardino Corio , Hist. 
Milanesi. P. VI, p. 965. Celui-ci , loul eu repoussant l'accusalion de com- 
plicité, parle de riuquiéludc que François Sforza avoit conçue poorlesilOll- 
ueurs rendus à Picciuino, de manière à faire Battre des doutes. 
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Lorsque le duc de Milan reçut la nouvelle de cette tra- 14^. 
hîson, il exprima hautement combien ii^n ressentoit de 
douleur et décolère (i). 11 fit partir aussitôt un courrier 
pour porter à sa fille Hippoly te Tordre de s'arrêter partout 

où ce courrier l'atleindroit. Si i on en cioiL Simonela, ce 
courrier la joignit à Sienne , à la fin de juin , et Hippolyte 
n'en r^epartît qu'à la fin du mois d'août (2)* Alors seule- 
ment le duc de Milan ^ réfléchissant qu'il ne pouToit rendi*e 
son gendre Piccinino à la vie ^ et qu'il seroît imprudent de 
^rompre y pour un événement irréparable , une alliance à 
laquelle il avoit fait des sacrifices prodii^ieux, pendant la 
guerre do JNapieSy permit à sa fille de continuer sa route» 
Dans l'intervalle , il avoit envoyé son fils Ti'istan k Naples 
pour redemander Piccinino ^ qu'il croyoit encore vivant* 
Tristan , à qui l'on répondit que son beau- frère étoit mort, 
incertain s'il ne lauguibsoiL poinL dans quelque cachot, 
exigea qu'on déterrai son cadavre, et se le fil représenter. 
De cette manière , il s'assura que Piccinino avoit été mis 
. à mort le second ou le troisième jour après son^f-arresla- 
tion (3). Le duc de Milan ne retarda pas davantage l'alliance 
projetée ; sa fille Drusiana revint tristement à Milan , où 
^ elle accoucha peu de temps après d'un fils de Piccinino (4). 
Tandis qu elle traversoit l'Italie avec un cortège de deuil, 
pour revenir de Naples y sa sceur s'y rendoit entourée de 
pompe et de magnificence ; deux de ses frères l'accompa- 
gnoient, Philippe, et Marie Sforza; et le premier fut, à 
cette occasion , investi du duché de Bari. 

Le duc de Milan, assuré de son alliance avec Naples, ne 

(i) Cronica di Buîogna. T. XVIII, p. j6o. 

{■2) Il yiéat'ulc ici uuc oiicoustance suspecle. D'après les jouiDaux de 
Sienne, Hippolj^te arriva dans celle ville le juiu, cl en repartit le 
4 juillet. Cfûnaea ^jiUegrettû jiUegrettL T. XXIII. Rer, liai, p. ;72. 
Peut-être eepcndent a*arrêta*t^le en effet «Uns la provinoe aîeniioise. 

(3) Joamiê Simonetm. L. XXXI , p. 768. 

(4) Cronica diBohgna, T. XYIU, p. 761.— Cr/«f. da Soido, Ut. Bret- 
àana» p. 904. 
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1^65, mettoit pas moins de prix à resserrer celle qu'il avoit con- 
clue avec la France. La part qu'il avoit prise aux guerres 
de' Gènes et de Naples , et les prétentions de la maison 
d'Orléans sur le Milanès y auroient pu lui susciter de dan- 
gereux ennemis de ce côté 5 mais Louis XI, qui régnoit 
alors y a voit une prédilection pour les hommes élevés de bas 
lieu. Le duc de Milan étoit à ses* yeux un pairenn j et lui 
paroissoit en cette qualité, d'autant plus digne de sa con- 
fiance. L'union étoît intime entre eux, et le roi , qui regar- 
doit la fausseté comme de la politique , croyoit pouvoir 
s'instruire encore dans cet art, par les conseils d'un prince 
italien. La guerre ^ qu'on appela du bien public , avoit 
éclaté en France : Louis XI recourût à l'assistance de Fran- 
çois Sforza, et celui* ci lui envoya aussitôt son fik Galéas y 
arec quinze cents hommes d'armes et trois mille fantas- 
sins (1). Galcaz entra par le Dauphiné dans le Forez, qui 
appartenoitau duc de Bourbon, l'un des plus foibles parmi 
lès princes confédérés. Il le mit à feu et à sang : il montra la 
supériorité des Italiens dans l'art d'attaquer les tilles : il 
rendit du courage aux partisans du roi , et jeta le trooble 
dans l'armco des princes ('i). Pendant ce temps Louis XI 
négocioit avec son frère et les granda de son royaume ; 
d'après le conseil de Sforza, il leur promettoit tout pour 
dissoudre leur ligue ^ Bien décidé intérieurement à ne leur 
rien tenir. De cette manière le traité de G>nflan8 fut con- 
du et publié arant la fin de l'année. Galéas Sforza n'aroit 
cependant point encore quitté la France, lorsqu'il y reçut 

'4^- la nouvelle de la mort do son père survenue le 8 mars i466. 
La disposition à l'hydropisie qui s'étoit manifestée chez 
François Sforza quelques années auparavant, lui a?oit laissé 
dès lors une santé toujours languissante ; mab sa dernière 
maladie ne dura que deux jours. Blanche Visconti sa femme, 

(1) Mocchiavwtti. Istor, Fhr, L. VU , p. 291. — . Mémom de PhiL dê 
Cammineê. L. I, chap. VIU, p. 379. 
(a) Joam, Simonetap, L. XXXI , p. 77$. 
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malgré sa douleur ^ assembla le sénat au milieu de la nuit , >4^* 
l'avertit de Pévénement auquel elle deyoit s'attendre , et 

fit prendre des mesures efficaces pour assurer la traiit|uil- 
lité de la ville, au moment où la mort du souverain seroit 
publiée. Ën même temps elle envoya des ambassades au roi 
de Naplesj aux Florentins 9 à Paul H et aux Vénitiens , pour 
leur demander de protéger son fils au besoin ^ et de rester 
iidèles à sa maison (1). 

La figure de François Sforza étoit noble et spirituelle y 
sa taille étoit grande et bien proportionnée , sa force et son 
agilité dans tous les exercices du corps étoient remarqua- 
bles $ bien peu d'hommes pouToient Pégaler au saut, à la 
course 9 à la lutte , ou dans la vigueur avec laquelle il lan- 
çoît le javelot. Il marchoit la tête uue devant son armée , 
bravant aussi bien les glaces de Phiver que Fardeur du so- 
leil de l'été, n supportoit avec une extrême patience la 
Jaim, la soif et la douleur $ il n'eut cependant que peu 
.d'occasions de mettre sa constance à cette dernière épreuve; 
car encore qu'il eût passé sa vie au milieu des batailles , il 
nu fut presque jamais blessé. Il n'a voit pas besoin d'un long 
sommeil pour se reposer ^ mais quelle que fut l'agitation 
de son esprit, quel que fût aussi le tumulte dont il étoit 
entouré, il dormoit avec le même calme. Ni les cris et les 
' chants des soldats dans sa tente , ni les hennissemens des 
chevaux ou le son des claiiuns et des trompettes, ne sem- 
bloient le troubler ; aussi se complaisoit-il au bruit que 
faisoient ses compagnons d'armes , loin de leur imposer si- 
lence pendant qu'il reposoit. Singulièrement sobre à sa 
' table, il n'avoit pas la même retenue pour les autres plaî- , 
sirs : il aimoit passionnément les femmes ; il vécut cepen- 
dant toujours Jjieu avec Blanche Visconti, qui a voit l'in- 
dulgence de lui pardonner ses fréquentes inlidéliios. Géné- 
reux, et quelquefois . prodigue, il partageott tout ce qu'il 

(i) Joann, Simone tœ, L. XXXI, p. j^G. — Cristoforo da Holdo , Istor, 
Bfttdana, p. 906. 
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1466. avoit entre les pauvres, les soldats et les savans, qu'il at- 
tiroit auprès de lui. II rcpoussoit même avec quelque hau- 
teur les conseils de prudence et d'économie que lui donnoit 
Gosme de Médicis , en disant qu^il ne se sentait pas iaît 
pour être marchand. Il a^oit un très-grand empire sur lui- 
même, etnemanifestoit presque jamais son inquiétude, son 
chagrin, sa joie ou sa colère. Très— attaché à conserver une 
bonne réputation, il s'inforraoLt avec beaucoup de soin de 
ce qu'on disoit de lui, et il expliquoit arec empressement 
celles de ses actions , qu'il croyoit suspectes , ou que le pu- 
blic accusoit (1). 

Lorsque Galéaz Slurza reçut la nouvelle de la mort de son 
père, il confia le commandement de son armée à Jean Pal- 
la vicini, et il se fit passer pour l'associé d'un marchand 
milanais établi à Lyon, arec lequel il revint sans appareil 
et sans suite. Ce n'étoit pas sans raison qu'il ëvîtoit de se 
faire connoîlre dans les provinces qu'il avoit à traverser ; 
ses voisins veilloient le moment où la succession deSforza 
s'ouvriroit, pour se dédommager de la crainte et des ména- 
gemens auxquels ce grand homme les avoit obligés. Louis, 
duc de Savoie, fik d'Amédée VIII, étoit mort à Lyon le 
29 janvier i465; son fils AmédéelX, qu'on a surnommé le 
Bienheureux, parce qu'il ne s'occupo que (rainnoues, de 
londaLions de couvens et de pratiques religieuses, ctoit su- 
jet à des attaques d'épilepsie, qui avoient aSbibli sa tète, et 
qui le rendoient incapable de gouverner* Ses conseillers 
voulurent faire arrêter Galéaz, au mépris du sauf-conduit 
qu'ils lui avoient donné, espérant tirer parti de sa capti- 
vité diii ant les troubles qu'ils s'attendoient à voir naître 
dans l'état de Milan. On crut le reconnoitre à son passage 
à la INovalèse, et les paysans attroupés voulurent se saisir 
de lui. Galéaz s'enferma dans une église, où il soutint pen^ 
dant deux jours une sorte de siège. Il en fut tiré par An- 
toine Romagnaui, jurisconsulte qui jouissoit en Piémont 

(i) Joann* Simoruttœ, L. XXXI | p. 778-779. 
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d'une grande autorité^ et qui la conduisit sain et sauf à INo- 14^16. 
Tare* Galéaz fit ensuite son entrée solennelle à Milan ^ le 
30 mars i466, et il fut reconnu sans aucune difficulté par 

lepeujMe , ( umme souverain Icgitime (i). 

La mort de François Sforza influa aussi sur le gouverne- 
ment de- J^lorence^ où elle allbiblit le parti des Médicis, et 
donna du courage à leurs ennemis* Une étroite amitié a?oit 
uni Gosme et François; leurs fils n'aroient ni les mêmes 
rapports entre eux, ni des talens égaux à ceux de ces grands 
hommes. Pierre de M(*dicis pn teudoil cep^ iuiaui. cire 
chef de la république florentine, comme Favuitcté son pore. 
Mais les hommes d'état florentins ^ qui se sentoient supé* 
rieurs à lui par leur âge, par leurs talens ^ par le souvenir 
de leurs services, par le rang qu'a voient occupé leurs an- 
cèUe^, étoienL Liun t'ioigaés de lui accorder cette délérence, 
qu'ils ii'avoient point voulu disputer à son père. Pierre ne 14% 
se recomraandoit à eux ni par la mémoire, ni par. Tespé- 
rance d'une belle action; aucune supériorilé dans son es- 
prit ou dans son caractère ^ n^en promettoit pour Fave* 
nir; sa santé même ne lui permettoit pas de s'employer 
utildinoîti puiir la république. Les ciloyenb ilorcuLins le 
voy oient avec indignation réclamer des prérogatives héré- 
dité ires, entre des égaux , dans un état libre. Au sein même 
de Fancien parti des Médicis y il s'en étoit formé un qui 
se montroit contraire à cette famille* Lucas Pitti le diri- 
geoit; depuis qu'il avoit assemblé le dernier parlement , il 
se regardoit lui-même comme le cbei de l'état, et il vouloit 

(«) Joann. Simonetce. L. XXXI, p. — Antoyiii de' Ripalta. 

jinnales Placenfini. T. XX, p. yiG. — Bern. Corio , Storle Milanesi. 
P. VI, p. 967. C'fsl ici que se termine le récit de Simonela ; ce', hi^toiien 
éloit seoréluiic de François Sfoiz»;^, et il ne le quitta jM f squc jamais , de- 
puis Tannée 1444 ^ l'année 1466. Il se trouvait ainsi à |K>rléc de counoî- 
tre à fond la politique 4e son propre souveraiii, et celle des autres états 
d*Italie. Sa Darration est claire, élégante, détaillée et généralement impar- 
tiale, n laisse après Ini dans rhistoire nn vide qui » dans les années sui- 
tantes, esoitera nos regrets. 
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1464. attirer à lui le pouToir qu'aYoît exercé Gosme. Oa distin- 
guoit la iactioii qui lui étoît attachée par le nom du lieu où 

il ayoit bâti son palais , ilpoggio , la colline; tandis que le 
paili des Médicis étoit nommé le parti del piano, , de la 
plaiae(i}« 

Mais Lucas Pilti étoit loin d'avoir des talens propor- 
tionnés à son ambition* Ses associés profitoient de son cré* 
dit et de sa richesse pour donner plus de relief à leur partî^ 

et ils pj oposoieiit Lien de l'empuchei" de parvenir jamais 
à un grand pouvoir. Parmi eux, oa distinguoit DiutisalW 
INeroni, le plus accrédité entre les anciens collègues de 
Cosme de Médicis y et celui que sa capacité mettoit le plus 
en état de gourerner la république; Nicolas Soderini, de 
tous les citoyens le plus attaché à la liberté; Ange Acciaiuoii 
enfin, dont le mécontentement étoit aigri par ïe souvenir 
d'une injustice que Cosme de Médicis lui avoit faite (2). 
Pierre de Médicis, toujours malade , et redoutant toute 

. application, n^li^eoit, arec les a&ires publiques, celles 
du commerce que son père avoit étendu surtoute l^urope* 
Déjà quelques pertes qu'il avoit éprouvées lui aanonçoient 
le sort qui Tattendoit dans un négoce qu^il ne pou voit plus 
diriger. Il consulta Diotisalvi Neroni y en qui il avoit une 
grande confiance, et celui-ci l'exhorta à retirer ses fonds 
de la circulation, pour les employer en achats de terre» 
C^étoit le seul expédient par lequel les Médicis pussent met- 
tre à couvert leur fortune , mais il étoit en même temps le 
plus propre à détruire le crédit exorbitant qu'ils avoient 
acquis* Les relations d'intérêt que Cosme ayoit formées 
avec tous les ordres de citoyens , {ui avoient assuré de 

■ nombreuses et de dangereuses créatures. Pierre, en exécu- 
tant trop brusquement le projet qu'on lui avoit suggéré , 

(1) Commentari del NerU. L. UI» p* 5o, — &;ipîbli« Amndroto ^ Siih 
, ria Fiorentina. L. XXIII , p. 93. 

(a) MacchiaveîU Istor. L. YII , pag. at)8. — Jo. Micîtaelis Bruti. 
L. II , p. , apiid Jhirmannum , Thésaurus Rer. It. T. YIII , ibid, p. 33, 
II expose diiiélcmQieut <|u« Maochiavci Tiujuatioe fidtc à Acciaiuoii. 
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méoonteiita tous les amU de «on père* U enleYa tout à coup^ < 
et sans airertiisenient^ des sommes considérables aux mai- 
sons que les Médicis soutenoient par des coiniuanditei , et 
il causa ainfii de nombreuses £auUites parmi ses compatrio* 
tes^ nonoseulaiiMiit à Florence ^ mais à Venise et à Avî^ 
gnon (i). I4O8 propriétaires de terre et les chefii de manu- 
facture, auxqueb Gosme avoit £àit des avances considéra- 
bles , furent dans un plus grand embarras encore , quand 
son 111s en demanda le remlnnn sèment. De toutes parts il 
faisoit mettre en vente, par autorité de justice, des biens 
grevés d'hjrpothèques; et de même qu'il jetait ainsi ses dé- 
biteuis dens une condition bien pire que s'il ne les avoit 
jamais aidés, il changeott leur reconnoissance passée en un 
violent ressentiment (2). 

Pendant les deux années qui s'écoulèrent entre la mort 
de Coone de Médiois et celle de François Sforza, les 
deux part» firent plusieurs fois dans les conseils l'é«^ 
prauye de leurs forces, sans en venir aux mains. En raison 
même de cette lutte, le pouvoir dé la balie , qui finissoit 
au mois de septembre 1 465, ne fut point renouvelé ; et *465. 
les conseils ordonnèrent, presque à ^unanimité, qu'au 
lieu d'élire ks magistrats ^ on reoommenceroit, suivant 
l'ancien usage, à les tirer au sort dans les bourses fermées. 
Cette loi causa une joie universelle, eomn» si elle rendoit 
à la république sa liberté (3). 

Cependant ces buurses de la magistrature avoient été 
composées par la £M;tion même des Médicis , et elles ne 
ootttenoieat que les noms d'bommes qui leur étoient dé- 
voués* Les tribunaux étoient toujours dans leur dépen* 
dance; les finances étoient entre leurs mains; ils dispo- 
soient, pour leurs intérêts privés, des revenus de la ré- 
publique ; un système de corruption et de ciienteile avoit 

(i) Cronica di Bologna. T. XVIII, p. ^6i. 

(a) MacchiavûlU, L.VII,p. 097.-/0. Mich, Bruti HUi. FUr.h. II, p. 28. 
(3) Sciphna AmnUrato» \m XXm , p. 94* 
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i46S. déjà TÎetllî dans Pétat, et Florence obéissoit toujours à 
Pierre, par la foice. (runc liaLitude que Pestime ou la 
reconnoissance ne garantissoient plus. Mais les ciieis de ces 
anciennes familles qui ayoient fondé la liberté ^ et qui dé- 
daignoient les Médicis comme de nouyeanx riches ^ les 
hommes d'état qui a?oient' acquis , par leurs talens et par 
une longue habitude des ' affaires , la confiance de leurs 
concitoytiDs , ne pouvoient, sans indignation , se voir sup- 
plantés par un humrne foible d'esprit et de corps, vieilli 
arant le temps par les infirmités j et dont le crédit ne r»- 
posoit sur rien. Lorsque ^ le i*'noyembre i465) le sort fit 
édioir le gonfalon de }U8tio^ à Nicolas Soderini , la TÎlle 
entière se conilaiit dans son coiirat^e, sa vaàLe érudition , 
son éloquence et son amour pour la liberté, espéra qu'il 
profiteroit de sa magistrature pour détruire de yieux abus, 
rendre aux lois leur yigueur , et * faire accorder de nou- 
Teau les institutions avec les moeurs. Le désir qu'aroieot 
les Floi'entins de sortir de la tutelle de Pierre étoit si una- 
nime, que la nomination de Nicolas Soderini fut une féte 
nationale. Le peuple entier Paccompagna au palais pu- 
, blicy et applaudit avec transport lorsque , sur son chemin , 
on lui présenta une couronne d'olirier, symbole de la 
victoire pacifique qu'on attendoit de lui , et du repos qu'il 
devoit fonder sur la liberté (i). 

Le quatrième jour de sa magistrature , Soderini rassem- 
bla un conseil de cinq cents citoyens, pour délibérer sur 
Fétat de la république. Il Pouyrit par un très-beau dis- 
cours sur les dangers de la discorde, et sur les malheurs 
qui menaçoient une cité divisée. Mais on s'aperçut alors 
qu'il lui manquoil cet entraînement dans la volonté, sans 
lequel on ne ï:^ouverne point les états. Il n'avoit pas ar- 
rêté dans sa tète un plan fixe de réforme, il disoit seule- 
ment ce qu'il falloit éviter, non ce qu'il fidloit faire $ il 

(i) Macchiavelli. L. A'^ll , p. 3o5. — Scipion» Ammirato, L. XXIII, 
p. 94* — Jo, Micha«L Bruti* L. III, p. 5i. 
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demandoit un conseil , quand c'étoît à lui & le donner ; i465. 
et son éloquence demeuroit sans effet parce que son but 
étoit de briller, non de convaincre ou de persuader. Le . 
conseil } après une inutile délibération, et le choc d'opi- 
nions toutes contraires , se sépara sans avoir rien conclu* 
Un nouveau conseil de trois cénts' citoyens ftit assemblé 
huit jours après , et Soderini invita encore une fois tous 
les amis de la paix , de Pordre et de la liberté, à proposer 
ce qu'ils croiroient le plus propre pour sauver la répu- 
blique. Ceux qui ayoient compté que Soderini fixeroit 
leurs opinions flottantes , s'étonnoient que le chef de Pétat 
n'eût pas plus de décision dans le caractère, et ils lui re- 
tivuient la confiance qu'ils lui avoient d^abord si libérale- 
ment accordée. D^autre part, ses associés , jaloux de la fa- 
veur avec laquelle il a voit d'abord été accueilli, aimoient 
mieux faire réformer la république par un autre que par 
lui» Enfin j son frère Thomas étoit attaché aux Médicis, 
et il employoit tout ce qu*il a voit d'adresse, de talent et 
de séduction , à empêcher le ctonfalonier d'agir. Ce fut 
d'accord avec ce frère, que iSicolas Soderini résolut enfin 
d^entreprendre lui-même la réforme de l'état. En vrai 
ami de la liberté, il voulut le faire par les voies légales^ 
par conséquent lentement, et sa courte magistrature lui 
échappa, avant que l'ouvrage commencé par lui eût acquis 
aucuiKi >'>lidilé. Il s'étoit borné à deux objets, revoir les 
comptes de l'administration précédente, et commencer un' 
nouveau scrutin. Dans la première opération , qui devoit 
rétablir les finances , il fat traversé par Lucas Pitti, que 
les anciens abus avoient enrichi; dans la seconde, qui 
devoit renouveler légalement toutes les autorités consti- 
tutionnelles , il eut à lutter avec tous les intérêts particu- 
liers de ceux qui entroient dans le vieux sciiitin, et il 
causa un mécontentement universel. Aussi, lorsqu'il sor- 
tit de charge sans avoir rien exécuté, sans avoir donné 
aucune stabilité à l'œuvre qu'il commençoit , avoit-il 
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1405. perdu et la lavour populaire et la haute réputation dont il 
jout^aoit deux mois auparavant (1). 

1466. La république étoit encore dans Fagitatioa d0 ott pro- 
jets de réforme , leraqu'on reçut à Flerence le neuTelle 
de la mort de Françoîd ^orau Âu moît de juillet suîrant^ 
les ambassadeurs de son fils vinrent demander la cuafir— 
mation du traité d'alliance entre les deux états, et celle 
du subside annuel p$^yc par les Florentins. Pierre de 
Médicia appuya hautement la demande de Geléae Sforaa. 
La république 9 dit-il , «voit fait dea sacrifices immenses » 
pour élever et pour maintenir la maison Sforsa sur le 
trône ducal de Lonibardiu, parce fjuo cette maison servoit 
de contre-poids à la puissance des V énitiena^ et asauroit 
réquilibi*e de Tltalie. U falloit se garder de perdre, per 
une mesquine ayarice, un ami qui a?oil ooàté si cher à 
établir; et si , comme le disoient ses adTersaires^ GeUex 
Sforza n'avoit ni la réputation ni ]e talent de son père , 
il a voit d'autant plus besoin des secours qu'on vouluit lui 
retirer. Lies amis de h liberté répondirent que François 
. ^tforsa n'aToit reçu de subsides que comme fénéral d'iiw 
mée, et sous la condition qu'il seroit toujours prêt à serTÎr 
les Florentins ; puisque Galéaa son fils n^étoit point génë» 
ral, il n'avoit point dioit à une paye tuuic militaire. 
D'ailleurs , il étoit évident que les Médicis vouioient con- 
tinuer son traitement, pour opposer ensuite ce duc à ceux 
qui Toudroient délivrer leur patrie d'un joug honteux. 
Déjà François Sforsa a'étoit montré Famt 9 non de FIon- 
rence, mais des Médicis; les revenus de Is république 
avoient fait sa grandeur j mais ce u'étoit point à elle qu'il 
aroit voué sa reconnoissance (a). 
Cependant le manque de résolution de Soderini , tandis 

(1) Scipione jimmirafo. L. XXllI, p. — Macchittifêili, T* YHI, 

p. 3o6. — Commentari di Filippo de* Nerli. L. III, p. 5i. 

(a) Maccktavelli. I,. Vfl , p. ^^^^-'^o'x.-' Seiphne Anymniito*\^%XXIl^ 
p. — ' Jo. MicAaêL Uruti Uisl. Féor, L. II , p. 38. 
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qu^il avuit été gonfaltjiuei , avoit jclé du discrédit sur son 
parti. Ceux qui par timidité étoieut jusqu'alors demeurés 
neutres , se joignirent à la maison de Médicis, parce qu'ils 
n« dovtèroAt plus qu'elle ne remportât enfin la victoire. 
La populace , gagnée par la libéralité de ces riches mar- 
chands 5 lenr 'étoit toujours favorable , et ceux qui soute^ 
noient la cause publifjue , virent avec étoiinement qu'ils 
ne iormoient que la minorité dans les conseils. Pour main- 
tenir les droits d'uil peuple souverain, et Pautorité légi' 
ttme ^ ils &rent obligés de tramer une conjuration f 
comme s'il s^étoît agi de se soustraire au joug d'un tyran. 
Ils cherchèrent eu même temps des appuis étr;in^crs pour 
les opposer à Galéaz Sfoi*za; ils conclurent une alliance 
avec le duc Borso de Modène, qui leur promit d^envoyer 
à leur aide son frère Hercule d'Ëste , avec treiee cents 
chevaux* Nicolas Soderini avoit rassemblé trois cents sol- 
dats allemands; il deVoit, à leur tête, attaquer Pierre de 
Médicis , le chasser do- sua palais et de la ville, peut- 
être même le faire mourir; car on se souvenoit combien 
les Albizzi s'étoient repentis d^avoir épargné Cosme son 
père (!)• s 

Quelque inférieur que fût Pierre de Médicis i son père 
ou à son fils, pour le talent et pour le caractère, il prit ce- 
pendant avec pronipl itude, dans cette occasion, le parti 
le plus sage et le plus vigoureux. Jean Bentivoglio, qui 
exerçoit sur la république de Bologne à peu près la même 
autorité que Médicb sur Florence, Fatertit que Ouido 
Rangoni , Jean-Françoîs 'de la Mirandola , et les seigneui's 
de Carpi et de Coi rci^^gio, s'avançoient vers les montagnes 
de Frignano, avec un grand nombre de milices levées dans 
les états de Modène et de RaggiO| et que cette armée se 
rendoit à Florence poor secourir ses adversaires. Pierre 

(i) Scîphne Ammirato. L. XXIII , p. 96. — Nie» Macchtat^elli. L. "VU, 
p.' 307. — /o. Mich. Brutuh, II, p« 5o. — CommmU. Jacob» CanUn, 
Fapietu, L. III, p. 38 1. 
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■4^ de Médicis obtint de son côté» du doc de Milfuai Ja per- 
mission de disposer d'une armée que Costanzo Sfonta et 

les Sau-Sevcrini tenoient assemblée à Bolo^-ne. En meintî 
temps, il lira plus de quaUe mille horames de niiiiceà du 
Bolonais (i). Il partit ensuite de sa maison de campagne de 
Careggi , arec quelques hommes armés , pour se, rendre à 
Florence. U se £iisoit porter dans sa lititece, et son fils Lau^ 
rent le {nrécédoît à chevaL Talori , qui a écrit la TÎe du der- 
nier, prétead (jiie comme Lauréat remarqua beaucoup de 
gens armés et de mouvement sur cette route, il craignit 
quelque entreprise sur la vie de son père» et qu'il lui fit 
dire de prendre un autre chemin $ tandis qu'en même 
temps il cahna Fattente deces soldats, en leur annonçant 
que son père le siiivoit de très- près. On en a conclu qu'il y 
avoit un conjplut pour assassiner Pierre 5 ce qui n'est 
rien moins que prouvé (2)^ 

Pierre avoit réussi, par une intrigue secrète , que con- 
duisait Antonio de Pucci, à détacher Lucas.Pitti du parti 
des méeontens , en lui faisant espérer de Pallier à sa £a« 
mille par un mariage (3). Après avoir ainsi désuni ses 
ennemis, Pierre entra dans 1 loreace. Un grand nombre 
d'hommes armés Pattendoient dans sa maison^ et heaucoup 
d'autres parmi ses partisans Tinrent encore se réunir à 
lui après son arrivée^ U envoya alors à la seigneurie la 
lettre de Bentivoglio, pour s'excuser de ce quMI prenoit 
les armes : ses adversaires, disoit-il, avoi( nt commencé 
avant lui, et il y étoit contraint pour se défendre. Ceux- 
ci cependant n'étoient nullement prêts, Nico^ Soderini 
seul, compensant dans cette occasion, par son activité et 
sa résolution , ce qui lui avoit manqué pendant qu'il étoit 

(ï) Cronica di Bologna, T. XVIII, p. 763. 

(a) Vaîori in vitd Laurentii. p, lo. Il a été copié par Scipinnc Ani- 
mirato. L. XXIII, p. 9(1 ^ p'u ff \ Roscoe^ Life of Loreiizo, X. 1» 
p. 80} mais réfuté par J. Michel Brulo. L. III, p. 55. 

(3) Jacopo Kardi , délie Ist, Fior. h, I, p. to. — Comment, di Fi- 
lippo Nerli. L. iil , p. 5a. 
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goii&iloiaior^ jo^it deux cents de ses amis à ses ti*ois com- t4^> 
pagaies a]IçiiHu^dc^y: rassembla t<nit le peuple du quartier 
du Saint 'Esprit où il habitoit, et ?int auprès de Lucas 

PïLLi le supplier de prendre les armes de son côté, et de 
livrer bataille auic Medicis, ayant ([u'ils se fussent fortiliés 
par les seippurs, q|t'ils attendoieut du dehors*. La yictoire 
étoit encore A eux sMls avoient su la. saisir j mais Lucas 

a I 

Pitti prétei^ta son respect pour la mémoire de Gosme de 

]Mfêdicis, son ami 5 et il déclara qu^il vouloit sauver sa fa- 
mille des fureurs populaires (1). Plus tard, on reconnut 
qu'il ayoit été trompé p£|r les négociations qu^il avoit com- 
mencées pourjpon avantage privé, Dietisalyi Neroni se ren- 
dît, au palaîsi^l^lic. Le gonfalonier et quatre des prieurs 
étoient attachés à son parti; cependant ils agissoient en 
bons ma^isLratSj de concert avec leurs coUcgucs, puur ter- 
miner les consteslaltuns à Famiable, et faiie poser les ar- 
mi9s» Une sorte d^arraistice fut conçlu par leur entremise^ 
chaque parti demeura fortifié dana, son quartier, tandis 
qu?on n^ocîoit) mais Pierre.de Médicisne songeoit qu'à 
gagner du temps par cette négociation. La Seigneurie qui 
régnoit alors étoit près définir ses deux mois; le i>onfalo— 
nier,} chef cje celle qui de voit entrer en fonctions pçu de 
jours aprè^y, dcToit être pris dans le quartier de Santa- 
Groce, priçsque tout dévoué aux Médicis. En effet , il lut 
tiré au sort ie a8 de ce mois , et ce fut Roberto Lîoni, un 
des plus chauds partisans de Pierre; toute la iiuuvelle Sei- 
gneurie lui étoit également favorable. Les amis de la li- 
berté sentirent alors , mais trop tard, quelle faute ils 
(ivoient; faille de laisser perdre tant de temps. Ils prêtèrent 
ForeUie à des propositiops d^accoanmodement présentées 
par les deux Seigneuries réunies; elles furent signées par 
Lucas Pitti, et par Lorcxizo et Giuliano de Medicis (2}. 

(1) Commmi, JaooU Cardin, Papims, L. III, p. 38i-383. 
(a) Scipiana jîmtiUrato, L, XXUI, p. 98. — JlSaechiapelti Islorie. 
L. yil , p. 309.— Jo. MiehaeL BruH Hîtt, Fhr, U lU , p». £9. 
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1466. Pierre aroit été obligé de se soumettre à de$ omiditioBs , 
- parcQ qa^iussi iong-temps qa» la magî atra t ur e suprême se 
coiiserToit impartiale) les motiyemena de aen parti pott- 

voient être punis comme des actes de rébellion ; mais il 
viola effrontément ces conditions, dès qtle ses amis furent 
installés dans la seigneurie. Roberto Lioni, feignant de 
croire que Nicolas Soderini vouloil repswadre les armes , 
assembla le parlement dès le septembre ié66y quatre 
jours après la siguature des artielee de paix ; quoique la 
condition la plus csseiiLiellc de cette paix fût la promesse 
des Médicis de ne point assembler de parlement, et de ne 
point demander de bah'e (i). il avoit garni la place de soi^ 
dais affîdés au^ Médicis, el il obtint par iém^ du pea«» 
pie, la nominafion d'une balle composée de huH créatures 
de Pierre. Cette balie déclara aussitôt que 1» tirage au sort 
de la magistrature resteroit suspendu pour dix ans , et 
elle y substitua des élections faites par la seule faction des 
Médicis. A cette nouvelle, les amis de k liberté, préToyaat 
déjà les rigueurs iju^on e^ereeroît contre enst, a'enânrent 
précipitamment de toutes parts; mais les: sentences rév^ 
lutionnaires de la balie les atleiiznirent dans leur fuite ; 
Âcciaiuoli et ses enfans furent relégués pour vingt ans à 
Barlette, Neroni et ses frères en SidJef un autre de ses 
frères, qui étoit archevêque de Florence, se rettni à Rome; 
Soderini et ses fib furent relégués en Provence ; Oualtiève 
PanciaticM fut exilé pour dix ans des états florentins» Un 
gi*and nombre de familles moins illustres furent frappées 
en même temps de peines semblables (2). Au bout de peu 
de jours, les rigueurs redoublèrent eikoore( et tandis que 
la seigneurie ordonnoit des proeessiona et des actiona de 
grâces pour une réyolutîoii qu'elle prononçoit être le sabit 

(1) Scipione jtmmvûio. I. XXm, p. 98^ 

(a) Oid, p. if^^Gmtnmri Sênh, AtoHlaifu^f0ftUt*T.2[XI» p. loia. 
— n donae «ne longue liste des oiaidaiaa<t.««/o.lBBA. JMf BUr. Fh- 

natii^ L. ni , p. 67. 
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de Pétftt, on arrêta, au. milieu de ces processioiu mêmes, 1466. 
plusieurs citoyens pour les jeter dans dw cachots, ou les 
livrer aux LuuLTcaux (i). Lucas Pitti fut seul excepté de 
cette persécution nui verselie ; mais, soupçonné d'avoir 
commumqtté à Pierre deMédicis la liste même de ceux qui 
s^ëtoient déclarés contre lui^ méprisé de tous les républi- 
cains, dédaigné par le parti vainqueur, il traîna les restes 
de sa rie dans Popproln-e , évité de tous , ruiné , hors d'cLat 
de terminer les palais superbes qu'il avoit commencés avec 
tant de£B«te, et dont l'un,, aobeté au bout d'un siède par 
k premier grand-^uc^ est demeuré un montn&ent de son 
orteil et de son imprudence* 

(t) MacefdapeOi , Mêtor* L. Vil , p. 3i3. ^Jaeopo Narâi, ttist. Flor^ 
L. I, p. 10. — Commentari deï Nerli. L. III, p. 5a. — &^û>jt# 
Ammirato. L. XXIII , p. loo. — Jo. Mich, BnUù L* lUf p. 9X Camm^ 
Jacobi Card, FapUtu, L. UI, p. 363. 
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CHAPITRE LXXXI. 

Les émigrés Jlorenùm se réunissent , aous la pro- 
tection de f^ejiise , et aUaquenJt sans. mccês. les 
Médids r injustice du goupemement florentin : 

mort (le Pierre de Médicis. — u4mbilion inquiète 
de F Cad II, Il veut si* emparer de (^héritage des 
Malatesti* Il cherche vainement des alHës ; // 

meurt detesle des lioniains et de6 gens de lettres» 

Malgré de déploirables abus , la liberté ezerçoit tou- 
jours à Florence sa puissance créatrice , et au milieu des 

malheurs résultant de l'empire des factions, elle consoloit 
encore les citoyens. La ville éloit troublée par des passions 
orageuses ; les partis s'animoîent , ils se proToquoient ^ ik 
corobattoient) et dans Piyresse de la victoire, le vainqueur 
étendoit sa proscription sur tous les vaincus $ il les privoit 
de leur patrie, il remplissoit PItalie entière d'exilés. On ne 
peut voir sans douleur une si détestable vene^eance , un tel 
oubli des droits des citoyens y mais la pitié que ces scènes 
violentes inspirent est mêlée d'étonnement. On se de- 
mande comment un si petit état pouvoit faire de si grandes 
pertes ; comment d'une ville seule pouvoient sortir tant 
d'hommes puissans et illustres j comment i lorencc avoit 
alors plus de noms historiques que la France entière ; com- 
ment chacun de ces citoyens qu^on voyoit tour-à-tour 
élevés ou renversés y étoit plus connu de F£urope , plus 
riche y plus réellement puissant qu'un des pairs d'une 



Digitized by 



DU MOYEN AGE. 365 



grânde monarefaie, dont le fief égaloit peut-être eu étendue 
tout Pëtat florentin. On se demande qu'est-ce qui foisoit 
grandir ainsi les hommes dans quelques républiques d'Ita- 
lie, tandis qifils paroissoient encore si petits dans le reste 
de la chrétienté; qu^ est-ce qui attache au souveuir de cha- 
cune de leurs actions ; qu^est-ce qui lie leur vie à ^histoire 
de )a ciyilisation humamê $ qu'est-ce qui a couvert leur 
terre natale d'admirables monumens , où le goût et la ma- 
gnificence de ces bourgeois illustres, surpassent ce que fi- 
rent jamais les princes et les rois; et on seroit bien, aveugle 
si à chacun de ces prodiges on ne reconnoissoit Fourrage 
de la liberté* 

Cette liberté étoit alors fortement ébranlée^ elle n'avoit 
plus dans les lois , dans les institutions une garantie suf- 
fisante^ elle n'assuroit plus aux citoyens une justice impar- 
tiale , une sûreté personnelle inviolable , bienfaits qu'on 
auroit dû attendre d'elle ; trop de secousses la menaçoient 
d'une mine prochaine et entière ; mais ses habitudes res- 
toient encore dana tous les cœurs. Les citoyens florentins 
ne savoient plus quels étoi^t leurs droits , ils savoient en- 
core quelle ctuit leur dignité. Un nobU^ orgueil leur tenoit 
lieu de plus solides garanties ^ et quoique dans leur lutte 
contre l'établissement de la tyrannie des Médicis, nous de- 
vions désormais les voir presque toujours succomber , du 
moins cette lutte fut longue , elle se renouvela pendant 
deux ou trois générations, jusqu'à la destruction finale de 
tous ceux qui avoient été élevés dans ces généreuses maxi- 
mes; et quand les patriotes ilorentins succombèrent enfin ^ 
ils ne tombèrent qu'avec noblesse. 

Lamine et la dispersion des Soderini, des Acciaiuoli, de 
Lucas Pittî, et de leur parti, assura à Pierre de Médicis la 
domuiation dans la ville même de Florence j mais lllaiic 
fut remplie d'émigrés florentins. Ceux qui avoieut été 
clinssés par Gosme en i454, se joignirent à ceux que son 
fils Pierre expulsoit en i466« Jean-François, fils de Palla 
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Slruzzi y pou voit être considéré comme le chet des premi^s | 
les rîèbeMes qu'il a?oit acquises par le coaunetce lui assu*- 
roient ce mèm crédit^ qui ayoitconinienidé la giwdcw des 
Médicis ; Ângelo Aceiaiuoli étoît il la tète des seconds. Il ne 

voulut point cependant se réunir aux enfans de ceux qu'il 
avoit persécutés, avant d'avoir fait une tentative pour ?e 
réconcilier avec ses aociens amis f mais il reçut de Pierre 
une réponse dérisoire : celui-ci ^ âveo des pTûtestalions'de 
respect filial , Pengageoit à se lottnieUre 4 Fezîl et à la per- 
sécution (i). Tous les exilés florentins se rendfréat alors & 
Venise, ils demandèrent à la républitjiiiî do piotéfiçer des 
hommes proscrits pour cette noble cause de la liberté à la- 
quelle elle attachoitsa c^loire. Ils eurent de fréquentes con- 
férences avec le conseil des Pregadiy et avec Barthéledsi 
Goleoni, général des Vénitiens* A cette nouvelle les Florenr 
tins condamnèrent tous leurs exilés comme rebelles, et 
mirent leur tète à prix (2). En même temps ils se pn'pai è- 
rent à la guerre, et couiiimèreat leur aUiançe avec le duc 
de Milan et le roi de Maples* 
1466. Les én^prés n'avoieot cependant floint obtenu que Vo^ 
nîse épousât ouvertement leur cause. Cette téfnibliqtie 
■ s'étoit contentée de licencier Barthéleml Culeoiii, et du leur 
permettre de l'engager à leur service. Ce général vivoil 
alors à Ber^^e ^ quoiqu'il ne se fiât jamais illustré par de 
grands exploitS| comme il avoit suirvécu eux maîtres de 
Part militaire ses contemporains il était demeuré le oapir- 
taine le plus renommé de l'Italie (5). Les Vénitiens lui aveui- 

(1) Jppen(Ux tu Roscoè'ê Idfa tf hofenta , ûo lo , p. 38. — Nïc MiSd* 
ehiapeUi, Uton L. YU , p. 3i5. /. Mich, MmO, U lU, p. 7$. 

(2) Scîpwnê jimmirato. L. XXIII , p. 100. 

(3) Antoine Cornaixano, issu de la m(Miie f;irailln qu< le léroçe Othou 
<te Therzi , tyran rie Parme, a écnl eu six livres des commentaires sur la 
rie de Barthék ini Culeoni} il «voit vécu long-temps auprès de lui , dnns 
sou cIihU au (le Malpaga , près d* Brescia , ua ce yieux capitaine réuiiiisoit 
tics havaus et liea uili:>Lcs à ses aucieus compagnons d'armes : il le peint 
comme uu Uomme d'un esprit juste et cultivé, et dWe oonversalipll plli- 
losophique ^ il relève aossi tous les hstttl fiûlB d« aoa liélOi , et Ifl fléstats 



Digitized by Google 



DU MOYEN AG£. 365 

cèrent secrètement de l'argent ; les émigrés florentins, en- ,^^6, 
ricliis par le commerce, rassembU i ont aisément des som- 
mes considérables, lis ne se contentèrent pas de Coleoni , 
qui deypit être leur g^éral en chef , et qui aroit déjà ras- 
semblé 80U8 ses drapeaux quelques milliers de soldats ; ib 
entrèrent en traité avec Heixsule d'Esté, frère légitime du 
duc de Ferrare, et ils le prirent à leur solde avec quatorze 
cents chevaux (i). Ils enrôlèrent de même les seigneurs 
de Carpî, de la Mirandole et de Forli, Marc Pio, Galeotto 
Pico , et Pino des Ordelaffi j étendant ainsi leur alliance 
auteur des frontières de Toscane. Astor^o Manfredi , sei- 
gneur de Faenza, sMtoit engagé avec les Médicis; il devoit 
gai (1^ r les défiles du val de Laïuone, de concert avec Fré- 
déric de Montefeltro. Cependant y après avoir reçu leur 
ai^nty il changea tout*à-ooup de .parti ; il se déclara pour 
les émigrés, et il mit en grand danger Parmée florentine 
qu'il avoit reçue dans son pays (2). Enfin la famille Sforza 
elle-même ne resta pas sans partage attachée aux Médicis. 
Alexandre, seigneur de Pesaro , frère du dernier duc de 
Milan, envoya son fils Costans^o à l'armée des émigrés. 
Tout sembloit favoriser ces derniers ; tous les anciens amis 
de la république avoient embrassé leur cause, et Ton comp- 
toit dans leur armée huit mille chevaux et six mille fantas- 
sins de bonnes et vieilles troupes, lorsque Barthélemi Co- 
leoni passale Pô le 10 mai 1467. 11 s'avança jusqu'à Doval- i^g^ 
dola, dans le territoire d'imola , aveo Ptntention d'entrer 
en Toscane par la Romagne (5)* 

comme le plus grand capitaine du siècle : sa pai lialité intéresse quelque- • 
foia f mais eH» s^aooorde mal avec rhistoiro. Cornazzano est imprimé dans la 
sixième pai iîq 4u tome IX de Bunmiuuu. Th^amêrùê Antiq. et Hist^ 
JtaUce, p. i'4o. GvlQonji. vowut àVsniie k 4 m»Temfai? 14^5 j U étoit aii 
en i4oQ* 

(i) Oritttfom da Sotdo » Utoria BrtêcSaaa, p. 908.— (3«a. Batt. Figna, 
Staria <b' FHneipi éPMêt9» L. YUl , p. 7S0. 
(9) Cmnent, Jaeohi CanSn, Papieruh* L. UE 1 p. 384* — Jo* MhhaeL 

Bruti.U ïV , p. 83. 
(3) S^piane Jlmnûrcao, L. XXIII, p. 10 1. 
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>4^>7« Les Florentins aroient opposé à Goleoni Fvédérb de 
Montefeltro , comte d'Urbtn , qui , formé à Fécole de 

Fraiiroi^s Sfoiza, uiiissoiL une Jiûute réputation, militaire à 
ceiie qu'il avoil obtenue dans les lettres. De même que son 
advci saire^ cependant, il n^étoit plua dans toute la yigueui* 
de Pâge, et tous deux songeoient bien plus à conserver leur 
vieille réputation, par une prudence souvent exagérée , qu'à 
terminer promptement la guerre par des exploits hardis. 
Autant les émîerrës d'une part, les Mëdicîs de Fautre, lan- 
guissoient après une action décisive , pour mettre à pro£t 
des arméniens immenses qui épuisoient leurs trésors , au- 
tant les deux généraux sembloient Péviter avec soin (i). 
Cependant le jeune duc de Milan , Galéaz Sforea , s'étoit 
eni[n(;ssij de se rendre au camp llureiiLia, pour témoigner, 
d'une manière éclatante , qu'il resteroit fidèle aux allian- 
ces de son père avec les Médicis et la république* Son rang 
fbrçoit ilui déférer un conunandement qu'on trembloit de 
confier à son inexpérience. Non moins impétueux que 
Montefeltro étoît réservé , il étoit encore enivré par les 
basses flatteries de ses courtisans ; il croyoit tout savoir, il 
vouloit tout oser 9 mais aucun vrai courage ne s'aliioit à 
son audace. Il se conduisoît en lâche dans le danger après 
avoir été le chercher en téméraire. Deux fois il entraîna 
Frédéric de Montefeltro k offrir la bataille ; deux fois, 
s'disi par une terreur panique, il l'aLaudoiina au moiiRint 
de Faction, et l'année florentine auroit été détruite, si 
Coleoni avoit été plus jeune et plus confiant^ et s'il avoit 
su profiter de ses avantages (2). 

Les décemvîrs de la guerre à Florence , savoient que 
Montefeltro ne répondoit plus du sort de l'armëe qui 
lui étoit confiée, tant qu'il auî'oit un tel collègue. D'autre 
part ils connoissoient ia présomption de Galéaz Slorza, 
et ils craignoient de l'offenser. Ik prirent le parti de l^in- 

(1) Commenlarii Jacobi Card. rapiensis. L. LII i p. ÎSj. 
(2} Jacobi Cardin, Papiens. L. III , p. 38^. 
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viter à Florence, pour assister à des fttes publiques , par i4^7* 
lesquelles la république vouloit lui t(5moigner sa recon- 
noissance et son respect et Fx'édéric de Montefeltro 
eut ordre de profiter de son absence pour livrer bataille. 
En effet) le a5 juillet 1467, peu après midi^ il attaqua 
Goleoni à la Molînella. La bataille fut obstinée , et , après 
un engageuient de ImiL heures, l'obscurité seule sépara les 
combattans, lorscjue la nuit étoit d^jà avancée. L^artillerie 
légère, employée dans cette bataille, contribua, dit-on, 
à la rendre plus meurtrière ; on a tiré parti de cette cir> 
constance pour faire honneur à Goleoni de Finyention des 
pièces de campagne ; néanmoins on les vit employées dans 
les deux armées, bOus le nuni A'espin^ardes , et elles n'as- 
surèrent l'avantage ni à Tun ni à l'autre général (2). 
- EIn se retirant du champ de bataille dei la Molinella , 
Fttne et Fautre armée calcula, ses pertes aTec décourage- 
ment; les deux généraux s'éloignèrent, comme si tous 
deux avoient été battus. Goleoni ayoit cependant perdu 
plus d'bommes et plus de chevaux. Au bout de peu de 
jours ils signèrent un armistice , et entamèrent des négo* 
ciations (5)* 

' Pendant le même temps , messire Philippe de Bresse , 
frère du duc de Sayoie , étoit entré dans les états du mar^- 

quis de Montieirat, et menacoît ceux de Milan. Galéaz 
retourna en hâte en Lombardie, pour lui tenir tète, avec 
quatre mille cheyaux et dnq mille fantassins; mais les 
deux .armées s'obeeryèrent et se menacèrent sans com- 
battre, pendant que le roi de France négoctoit pour réta- 
blir la paix. En effet , elle fut signée entre le duc de Sa- 

(i) tâbipiojttf-^jnmirwto. L. XXm, p. loi. ^N^Macddav^U, L. Vil, 
pu Sao. 

(a) Jacoh, Card. Fapient* L. III ,|>. 389.^610. Matt. Figna. L. VHI, 

p. 731. 

(3) CVon. di BoIogna.T. XVIÏI, p. 767. ^ Guernien Bemîo.T.XXî, 
p. 101 3. — Antoniide Jiipalia, Annal» F lacent. T. XX, p. 921. — Jo. 
Michael, Bruto. L, IV , p. 90. 
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i4^. YoÏQf ie duo de Milan, ot la marquis de Moatierrat^ le 
i4 noTQBiBre 1467 (1)» 

Im deux républiqms de Flonaoe et de Veniae «roient 
encore plus besoin de paix; «lies n'aToient retiré auonn 

avantage d'armemens très-dispendieux , cl n'avoicnt fait 
aucune conquête* Les émigrés qui s étaient épuises pour 
mettre sur pied Paimiée de Coleoni , n^ayaut plus d^ar« 
g^at 9 n^étoient plus conaidérés* La guem n'avoit plus 
de btttt ^ cepwddant la paci&jation ne foi point £M;ile à 
conclure. Borso d'Esté, duc de Modëne, et le pape Paul II 
se présentèrent comme, médiateurs. L<j premier, fidèle à 
la politique de sa iamille, qui depuis le commencement 
du aiècle avoit été la pacificatrice de PItalie, cherchoitde 
bonne foi le* moyens de coiicniation; Panl U, au con^ 
traire, s'efforçoit secrëtoment deTentraver. Tantôt il re- 
pi'ésentoit au duc Modenc, que ia discorde des grandes 
puissances de Pltalie ajoutoit à la sûreté des petites , et à la 
«ûSUMdéraUon du pontife (3). Tantôt il cherchoit à per~ 
«uad^ir aux Florentins qu'il étoit aur le point de s'unir 
avec eux contre Venise* François Nasellî^ ambassadenr 
de Ferrare , eut bien plus de peine à déjouer les menées 
secrètes du pape, sans FoSensery qu'à concilier les intérêts 
des puissances ennemies (5). 

Enfin Le duc de Modèoe, après aroir discuté tous 1^ 
arliclea avec les perlios oontraetanteS) fit honneur a« 
pontife seul du traîtéde paix* Paul II le puUia, le 3 fi§* 
vrier i4()8, sous la forme d'une sentence pontificale, me- 
naçant d'excommunication quiconque ne s'y soumettroit 
pas* Les articles convenus de part et d'autre étoient peu 

(k) BejM^emtto da Sem Oiorgio , Bi^t, éei Montf^md» T. XXûly p. 739. 
— . Criatùf. da Solda Utof, Bwetdana, p. 910. — Maid» SaHMio, WMë dr* 

Av».T.XZII,p. it85. 
(ï) Gh, Batt, Figna. L. YHI, 733. 

($) <lib. Bati. Plfpuu U YUI, 794*73g. Csil I0 éiiQSiini màmt de 
NaicUi, <|tti« «H» l«0 fimsi 4u Mipeot «t 4* la mtata nligîeaM» éé- 
Toile tout» l'Inmonlité du pontift. 
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cotupliquéaj aucune conquête n^ayoit été faite, en sorte «468. 
qu'il n'y aroit rie& à rvodre, et qua&t aux émigrés flo- . 
ventînBf pour lesquels la guerre ayoit été entreprise, et 
en aToîeiit fait presque seuls tous les firafs, ils furent 
abandonnés iûcheraent ])ar leurs alliés j rien ne fut stipulé 
en leur fayeur. Les aouyerains j dont la morale pubUque 
n'a d'autre eanetioA que la force, ne conaidferent point 
leurs engagemens envers les partiouliBra^ comme Msant 
partie du droit polfUque. Maïs aux articles de paix stipulés 
de concert, Paul U ajouta la condition inattendue de 
nommer Barthélemi Coleoni , général de la chrétienté , 
pour soutenir la guerre contre les Turcs en Albanie, ayec 
une paye de cent mille florins fimmie par tons les états 
d^lie (i). Lai aouYeraÎDs^ sonanÀ de concourir ainsi à 
l'éntretiende Goléoni,étoient persuadés que le pape n^rroît 
point le dessein de Fenroyer en Albanie, mais qu'après 
se l'être attaché, il s'en serviroit pour opprimer Fltalie. 
Les florentina promirent de payer leur quote part , mais 
seulement lorsque Coleoni auroit mis le pied sur le terri- 
toire des Turos« Le duc de Milan et le rd de Naples pro^ 
testèrent ayec plus de hauteur contre une stipulation pour 

(i) La proportioa fixée poar oelte oootributioa «t une âm donalat à 
raottdllir, pour jnger de TéUt comparatif ée riolieaMS el de pnissanee des 



«mvefains d^llalie^ 

litSaiiit-SfëfidvfiMtaKilrihiMrpoiir. . « . 19^000 flariat. 

Iis m de Naplea. >afOOft 

Les Vénitiens *...»...•. 19,000 

Le dno de Milan. igfit» 

Les Florenthii. iS,ooo 

Lm SieuDcris .,•..•«*« 4)^^ 

Le (îiK' de Modène 3, 000 

Le marquis de Mantone. ..•••««« . i,t*x> 

La républitjue de Lucques. 1,000 

Total* •••• «••• I oO|iooo >lfcwf aia* 

Le décret ae tiooye tout entier ep, Bayntàii Amu Bcéb», tfaS» f. iS^t, 
p; 19s.— OMnmenf./eeoft. Conf. Atpfent.L. IV, p. !(9».--AB^ffiiatf jfm- 
mirato» lu XXm, p. io3. 391aiwf^en , SHrria FènézioM, p. 1197. 

7, i4 
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1468. laquelle ils n'aroient point donné de pouToirs aux média- 
teurs $ ils menacèrent de s'en faire raison par les armes *, 
et d'appeler de Pexcommunication du pontife à un 'con- 
cile' futur. Paul II, déconcerté, modifia sa sentence le 

25 avril , et en retrancha ce qui regardoit Coleoni. Elle 
fut alors acceptée et publiée dans toute Pltalie (i.). 

Non-seulement le gouyemement des Médicis ne rendit 
point aux émigrés .florentins leurs biens qu'il ayoit fait sai- 
sir, et neles rappela point dans leur patrie; il prit,aucon- 
• traire, occasion de cette guerre pour devenir plus tyran- 
nique et plus arbitraire 9 et pour étendre ses persécutions 
sur vune foule de citoyens qui n^a voient pas été compris 
dans les preiiiières sentences^ Les familles les plus consi- 
dérées de Florence <étoient celles qu'on traitoit avec la plus 
excessive rigueurv^ Les Capponi, les Strozzi, les Pitti, les 
Alessandri et les Soderini , qui a voient échappé aux pre- 
mières condamnations , furent compris dans celles du mois 
* d'avril i468 (s)* Des complots vrais ou prétendus , pout 
s'emparer tantôt de Pescia , tantôt de Castiglionchio, fu- 
rent punis parle supplice d'un grand nombre de prévenus. 
La justice étoit devenue absolument vénale; les magistra- 
tures, loin d^avoir pour but do protéger le peuple, ne sem- 
bloient plus instituées que pour satisfaire des passions pri- 
vées, en écrasant alternativement tous ceux qui excitoient 
la jalousie ou la cupidité des hommes putssans (5). Pierre 
de Médicis , retenu presque constamment à sa campagne de 
Careggij par la violence de sa maladie, ne connoissoit 
qu'imparfaitement les désordres qui se commettoient par 
son autorité et en son nom^ d'ailleurs ^ il ne sa voit corn— 

(1) Oritfofon da 9oiio,Utor, Bnsekma» jp» g\t,-^Sd/^ne Ammi- 
y»l0. L. XXni, p. to3. 6h. Batt. Pigna, Storia de'Frînc» tPJBêt*. 

!.. Vin , p. 743. 

(2) iScîpione Ammirato. L. XXIII, p. 104. 

(3) MacchiaveUi Istor. L. VU, p. 3aa. — CronaoadilMiUKrda MffniOL 
T. XIX. pelme iUgU £rudUi ToêcaoL.f. l^, . 
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ment s'y prendre pour y porter remède. La goutte' àvoit 1468. 
été suivie en lui d'une sorte de paralysie, qui, enchaînant 
tout son corps , ne laissoit libre que sa tète. Ses fils, encore 
très-jeunes, annonçoient,îl est yrai, les talens qui les illustrè- 
rent ; mais ils n'étoient point d'âge à prendre part ou gou-* 
Ternement de Fétat, ou à réprimer la tyrannie, de, leur 
parti. Des fêtes èrillantes, des joutes et 'des tournois^ dans 
lesquels les jeunes Médicis se distinguèrent (j )^ alourdirent 
quelque peu ie peuple sur sa misère j et comme les éru-» 
dits 9 qui seuls dans ce siècle distribuoientljai réputation^ re^ 
ceToient de petits présens et de petites pensions de Pierre , 
de même qu'ils en aToient reçu de Cosme son père ^ ils 
n'ont pas hésité à le décorer également du nom de Mécè- 
nes, à célébrer son caractère, son esprit, ses talens, ses lu- 
mières; à le représenter eniin comme le premier citoyen 
de l'Italie y parce qu'il en étoit le plus riche (3). 

Ce £at un: motif pour multiplier ces fêtes etcès specta- 
cles brillans , que le mariage de Laurent de Médicis, fils 
aîné de Pierre, avec Clarice , fille de Jacob Orsini, prince 
romain. Les Florentins ne vuyoii^nt pas sans jaluuisie un 
de leurs concitoyens rechercher cette alliance étrangère 
avec un grand seigneur* Cosme Fancien aroit été plus sage $ 
il n'aYoit point marié ses enfans hors de sa patrie, et il ne 

■ (1) Ces tournois ont une célébrité qui t-st allif^c aux lettres. Ils ont été 
roocasion de deux jux ines ; la Giostra di Lorenzu de Pulci , et la Gioslra 
di G'mlianoàe. Poliziano. D'après le journal de Leonarfio MorriJ'! ( T. XIX, 
p. i85 ) , qae M. Rosoqfi ne paroit pas avoir oonna ^ ie louruais de I.aureut 
fot douné ie 

14G8 an. florent. 

13 'février 

1469 an, vulgaire. 

(2) M* fioscoë a recueilli tontes ces adulations prodiguées aux Médtois , 
avec une partialité pour toute la famille de son héros , qnr n'est pas digne 

de sa bonne critique, ou de son amour pour la liberté. Il écarte soîpnrn- 
semcut de «on récit tout ce qui ut nuire à la mémoire de Cosme, de 
Pierre , nu de Laurent , et il ne veut pas croire , à leur désavaulage, même 
les historiens dépendans de cette famille , et obliges à la Ualter sans cesi^e. 
Voyez sur JPierre, Lije of LoretiMt. ï. i , p. 88-106. » 
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1469. s'ëtoit |H»iat exposé à ce qu^onPaccus^it de dédaigner Pé- 
galité républicaine. Ce mariage fut célébré avec une grande 
pompe, le 4 juin i^Sg (1). 

Cependant Pierre sentoit diminuer des forces^ et Yoyoit 
approcher la fin de sa Tie ; il ne poatoit se dissimuler qtie 
k mautaise conduite de« chefs <b son fiarti attiroit sur sa 
fiimiile la haine publique, et cottipromettoitdes Jeunes gens' 
qu'il alioit bientôt laisser sans défenseurs, au milieu dca 
passions populaires. Maccbiavel assure qu'il appela auprès 
de lui ceux qui gouvernoient la république ^ pour leur 
adresser de dernières exhortations. « Je n'aurais jamais 
» cru, leur dit-il| qu'il Yîendroit un temps où la con- 
» dttite et les moeurs de mes amis me feroient regretter 
» mes ennemis, où les fruits de ma ffetoire me feroient 

regretter une défaite. Je me fîgurois alors m'ètre associé 
» à des hommes qui mettroient quelque terme à leur cu«- 
» ^idité; àdes hommes qui se contenteroient de Tirre ho- 
11 novés dans leur patrie , et Tengés de fours ennemis $ 
» mais je vois aujourd'hui combien Je m'étoîs trompé, 
» combien j 'a vois mal connu le cœur humaîn et votre am- 
)» bition. Il ne vous suilit pas d'être les premiers, d'être les 
» princes d'une si grande ville , de jouir seuls des hoo;^ 
w neursy .des dignités, des avantages qui sembloient aa> 
» trefois une récompense suffisante i la masse des citoyens ; 
» déjà YOU3 avez partng<' cnti'e vous les Liens de vus en» 
» nemis ; vous avez rejeté sur les autres tout le fardeau des 
)» impositions publiques , en réservant pour vous tous les 
» bienfaits publics; cela ne vous contente point encore, si 
» vous n'accablez vos concitoyens par Umi les genres d'in- 
n jures. Vous dépouillée vos voisins de leurs héritages ^ 
» vous vendez la justice ; vous vous dérobée à l'autorité 
» des tribunaux^ vous opprimes les hommes pacifiques 
» pour exalter les plus insolens : je ne croîs pas que le 

(1) Cronaca cU Leonardo MoreUi. Deliz. Erud, T. XIX, p. i85. — Ri- 
conU di Lormzo de Mt éi U jfypêtid, 4»d RoêOoë i\. T. III, p. 44- 



Digitized by 



JNJ MOYEN AGE. 

» re^Le d^rilalie pùc préseatoir autant d'^j^oiple» de vio* 
» lence et d'avarice qu'w rmmhle cette cité».» , . Écoutes 
» cependant l'engagment que je prend» 9ur cette fin que 
H des hommes d^hpnneur doivent garder. $i tous contî^ 
» nues à tous conduire de sorte que je me i epcatii de ma 
» victoire, je saurai aussi agii de manière à vous faire re~ . 
)> pentir d'ayoir mal usé de Tos succès (i)- » Ën cifoty ses 
exJiortations demeurant sans efficacité^ il fit secrètement 
Tenir Ange Acoiaiuoli h sa maison de Caffaggiolo » pour 
traiter avec lui du rappel des exilés 9 et des moyens de 
X'éprinier Pinsolence du parti vainqueur; mais la mort qui 
l'enleva au commencement de décembre, prcvint Texé-^ 
çQtion de sos nouveaux projets (a), Pendsnt son adminis- 
tration ^ le territoire de la république florentine s^étoit 
accru par une seule acquisition &ite dHme manière toute 
pacifique. La seigneurie acheta, le 28 février 1467 , des 
mains de Louis de Campo Fregoso, Sarzano et la forte- 
resse de Sarxauello, pour le prix de troiite-'sept mille flo- 
rins» Cette petite ?iUe oommandoit la Iiuiugiane, et l'ou- 
Terture de deux passages importans.qui conduisoient en 
Toscane, Fun de Gènes, Feutre de Parme 9 par Pontre- 
moli. li^Ue avoit été cédée en fief à la maison Freguso le 
3 novembre ié:2if par un traité entre la république de 
Gènes et le duc de Milan (5)« 

Pendant ce temps ^ le» aouTerains du midi de Pltalie 
appesantissoient le joug qu'ils faisoient porter k leurs su- 
jets. Ferdinand, après sToir frappé les TÎctimes les plua 
illustres y avoit trouvé facile d'atteindre à leur tour tous 

(i) Macchiavflli , htor. L. VII, p. 3'i6. — /. Mich. Bruti. Hist. Flor. 
L. IV, p. 94. 

(a) Le 1 déeembre, scUw LonmiD; le 3, mIub Seipion* Anminto; 
W i3, félon Morelli. Jtfmfi df iM^ManUi. p. M.^BkfAMIm- 
rmo , n» 13 , p. 44- /» JUicA» Mmti* U IV, p. 9S. ^ Scipione .4mm' 
rato» L. XXIII , p. 106. 

(3) Cnn. êL Léon. XonlU, T. XIX, p. l^,—Biea^éUdiZarentode^ 
JfedSei. p. 43. 
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ceux -qui 9 dans la guorre civile, lui ayoient cauaë une in- 
qniétudd momoatanëey et qa'il aToh endormis ensuite par 
de. vaines espérancses et de ùm -sermens. 'Au commence- 
ment il avoit suivi cette politique tdrtueuse, de concert 
avec Paul II. Quelques grands feudalaires du Saint-Siège 
avoient été victimes de la perfidie du pape , en même temps 
que les barons de Naples succomlioietit à celle du roi. Les 
comtes de FAnguilIara aroient causé beaucoup d'inquié- 
tude aux prédécesseurs immédiats de Paul il. Dolce s'éloit 
distinî^é comme condottière , Averso , pendant le 1 1 gue 
d'Eugène IV, avoit, à plusieurs repriseiJ, porté la guerre 
civile jusque sous les murs de Rome; il avoit emuite quitté 
Falliance des Orsini pour celle des Golonnay et tenté de 
s'assurer par les armes b .succession au ooiuté de Tag^- 
coEBo ( i). Un des fils d^ÀTerso aroit été tenu sur les -fonts 
de baptême par Paul 11; ce pape, au commencement de 
son règne , profita de cette relation pour entamer avec lui 
et son frère des négociations amicales, et le solliciter à 
passer à. son scrTice^ plutôt que de s'engaffer avec Pioci- 
.nino. Ds étoîent presque d'aoeord sur la solde conTsnue; 
mms tous les articles n'étoient pas encore dressés ; cepen- 
dant le pape iaisoit avancer des troupes vers les frontières 
du soi de iNaples , celui-ci en faisoit marcher de son coté; 
c'étoit le moment où PiccîninO étoit arrivé auprès de Fer- 
dinand, et j étoit accueilli avec des âtes brûlantes. On 
croyoit que la guerre alloit éclater entre ce roi et le Saint- 
Siège, que Piccinino seroit opposé aux comtes de TAu- 
guillara, lorsque tuut-à-coup Picciniao lut arrêté et misa 
mort; les iils du comte Averso furent frappés en même 
temps d'une sentence d'excommunication; les troupes du 
roi se joignirent à celles du pape , et , en orne jours , douse 
forteresses du comté d'AnguiUara, qu'on croyoit inexpug- 
n^il)les, lurent enlevées à leurs» maîtres légitimes. Fran- 
<;oiâ Averso de TAuguillara fiit arrêté avec ses enians^ et 

(i) Oommmttar» 1%' Fùpm J/. L. II , p. 39. 
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retenu dans les prisons du pape; Déipbobe^sonfrère^ réus^ 
sit à s'iîjai'uir) et Paul II ^ qui aToit combiné celte trahison 
avec celle de Ferdinand contre Pioçînino,dit hautement qiie 
la-mort de ce derîiier aToit été la délivrance de PItalie (ij. 

Le pape cependant pietendoit un U iIjuL du royaume de 
Naple^. Les anciennes chartes d'investiture Pavoient fixé à 
huit mille once» d'or, ou soixante mille florins, pour les 
DeuK-Siciles $ mais depuis la séparation de llie . d^arec la 
terre ferme , le tribut de ce dernier royaume avoit été ré;^ 
duit à quarante mille cinq cents florins (2). Paul II en exi- 
geoit le paiement; Ferdinand, pour s'en dispenser , allé- 
guoit la misère de son royaume, et les frais de son expédi- 
tion, contre les comtes de l'Anguillara, qui aroit été en- 
treprise pour le service du pape (5). D'autres contestations 
sur la souveraineté dçrTeiTacîna , du duché de Sdra , de la 
mine d'alini de ruiia , aigrirent bieiiLoL ces deux piiissans 
voisins, 4111 cummençoient à n'avoir plus besoin l'un de 
rautre« Fei-dinand ne vouloit pas déclarer la guerre au 
pap^, mois il espéroit l'intimider en faisant montre de ses 
forces. D'après. ses ordres, son fils Alphonse occupa , les 
armes à la main, les territoires en contestation, tandis que 
Paul II lui repi oclioil amèrement son ia^ratitude envers le 
Saint-Siège , auquel il de voit sa couronne (4). 

La succession aux fiefs des Malatesti en Romagne , que 
Paul U prétendoit recueillir par l'extinction de la ligne 
légitime, jeta de nouvelles semences - de discorde entre ce 
pontife impétueux, le roî de Naples, et ses • autres voisins. 
Les deux fières, Dominique etSigismoml ^Jalalcsti, av oient 
également encouru la colère des pontifes. Ceux-ci avoient 
consenti avec, peine à les laisser jouir d'une partie de leurs 

(i) Mich, Cannesius fiterbientis in Vitâ FauU II, Rer, It, T. III, 
P. II , p. ioi3-ioi8. 
(3) Ibid. p. 1033. 

(3) GUmnoM , Utor, &»ÏU, L. XXVU» c^U, p. 563. 
. (4) Cammmnim Jû/cohi Cardia* Fa^en$, L. IV, p. 393, ^ BtyrfUiUU 
Annàlet BceUùOiHeL 1468, $. ag-Si , p. ig6. 
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états pendant le rate de leur vie ; maît ils atlendolent 

impatiemment la mort de ces princes , puur réunir leurs 
seigneuries au domaine immédiat de TEgiise , ou pour en- 
doter leurs iie?eiix» Pîe II a voit , en i463 y montré beau-», 
coup de colère de ce que Deminique MalatesU y seigneur de 
Césène ^ avoil Tendu aux Vénitiens la petite TtUe de GerTÎa 
et ses salines. Lorsque ce Dominique mourut, le aenoTem* 
bre i465, Paul II fit saisir son héritage, et n'en accorda 
qu^une petite partie à Kobert, iils de Sigismond (i). 
i468« L'héritage de Sigbniond Pandel£e Maktesti étoit beau- 
coup plus important encore» Ce prince mourut le i5 ooto* 
bre i468 , après un règne de trente-neuf ans, durant le- 
quel il avoit déployé plus de talens pour la guerre qu'aucun 
des chefs de cette maison si féconde en grands capitaines (2). 
Tantôt Sigismond ayoit combattu pour son propre compte 
autour de Rimini ; tantôt il s'étoit mis à la solde des rois 
de Naplesy des Florentins ou des Vénitiens* Mab sa perfi-» 
éîe s^ëtoit signalée plus encore que son habileté ou sa tratl- 
lanos) jamais aucun engagement n'a voit eu là puissance de 
le lier. Gendre do François Sforza , et beau-père du comte 
d'Urbîn, H les avoit trahis tous deux^ il avoit mérité, par 
son manque de foi envers le pape, Padiarnement de Pie II 
à le dépouiller $ et si sa politique tortueuse pouTolt troufer 
quelque apologie dans Pexemple que lui donnoient toi» les 
princes ses contemporains, sa conduite dans l'intérieur de 
sa famille Pavoit signalé conmie un méchant homme. Marié 
trois fois, il avoit fait périr ses deux premières femmes 
d'une manière cruelle; la troisième ^Isotta, qui luisurré^ 
edt^ étoit d'une naissance obscure ^ et avoit été long^temps 
m ttudtresse (S)» Aucune d'elles ne hii aToit donné d'enfims | 

(1) Guêmiêii Semio, Storia ^jtgalbhio. p. loio. — Sct/^jm CSfaro* 
mànM WÊior» Cmêenm* L. XVI, p. 424. In Tknmro Âtr. Jir. Bur- 
nuumi, T. YII, P. II, 

(9} .JimaUê Ffnilivignmt. T. X3QI, p. s»7. 

(3) JaeoH CarêUi, Pa/yim. L. V, i». 4oi. 
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nais doux autre» maitreMe» il aToit eu deux fils^ Ro* i4*^< 
bertlly et Salluste^ que le pape Pie II ayoît Intimés en 
i45o. Le même homme cependant partageoît le goût pour 

les IcLires , les ai ts et la magnifiée uce , qui illustia les prin- 
ces italiens du quinzième siècle. 11 avoit orné sa petite ville 
de Kimini de palais et d'églises dignes de ce goût plus pur 
qui renaÎBsoit dans l^arohitecture | il y aroit fondé à grands 
firais une. bibliothèque $ et, quoique Pimprimerie eût été 
iuTentée de son temps , elle avoit encore trop peu dimi- 
nué le prix des livres, pour qu'il ne dût pas eniployer une 
part considérable de l'ai^gent qu'il avoit gagné dans les ba- 
tailles, et de sa propre solde, à réunir les écrits des an- 
ciens Les cours d^Italie étoient très-ëloignées du luxe 
qu'on y Toitde noi jours; la maison du prince ne se corn- 
posoit que d'un petit nombre de gardes et de simples va- 
lets ; on n'y connoissoit point de grands officiers de la cou- 
ronne, en sorte queles plus pelits états eux-mêmes n'ctoient 
point écrasés par le faste^ des souTerains. Au lieu de maré- 
chaux j de chambellans , de grands-Teneurs , Molatesti 
réunissoit autour de lui quelques hommes distingués ^ aux* 
quels il ne demandoit aucun service. Il aroit composé lui- 
même quelques poe'sies italiennes, et il se plaisoit dans le 
commerce des poètes et des savans. Il trouvoit dans leurs 
discours une instruction qu'il savoit aussi chercher dans; 
leurs livres $ il disputoit volontiers , et il permettoit qu'on 
le contredît ; il aimoit à traiter les questions les plus obscu* 
res de la philosophie naturelle, et ces conversations ani- 
mées faisoient l'agrément des festins de son palais , ou des 
repas de ses sujets ^ auxquels il assistoit feuniiièrement (a)* 

(1) Leprcinier privil^ tooofdé 4 un imprimear , est du mois de sep- 
femlire t^^S^ Ce fbt le eonseil des Plregidi de Yenise qni ooiieéda à Jnm 
de Sfin le draîl csdusif d^imprivur pendent oiaq «as lei ëp^tras de 
Goënnet de Pline. Fîte de^ Dmhi di Fennia di Maria SanaiQ. p. «189. 
n est remarquable que quinze ans tout an plus après la première inven» 
tion de rimprimerie , un libraire ait orn avoir besoin d'un privilège. 

(3) Bobert FaUurio, Den miUtan. Oratio ad Sègamumkm Mala- 
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14(16. Au moment de la mort de Sigismond Malatesti, son 
iiis Robert y auquel il avoit destiné sa succession, étoit au 
seryioe du pape^ et hors de RiminL Robert reçut un cour- 
rier de sa belle-mère Isotta j qui lui amionçoit la mort dn 
prince, et PinTitoit à Tenir recueillir sa succession. Isotta 
ii^aimoit point liubert; cependant elle avuit plus de con— 
tiauce en lui que dans le pape, et elle prétéroit obéir à 
son beau-fiby au déplaisir de voir s'éteindre la souverai- 
neté où elle avoit régné. Mais il n'étoitpas facile à Robert 
de se tirer des mains de Paul 11$ il essaya de le séduire 
par une fausse confidence; il lui montra la lettre disotta , 
en lui pL'oinctlant de h-aliir sa belle-m^re, cL de la livrer 
dans six jours, avec toutes ses forteresses, aux officiers du 
pape. Les sei^euries de Sinigaglia et de Mondovi lut lu- 
rent promises pour récompense 5 mille florins lui fîtrent 
avancés pour les frais de son expédition ^ et le pape crut 
s'être assuré de lui par des sermens. Mais cette garantie 
est bien foible, quand l'ohjet miînic du Li aité est une per- 
bdie et un parjure. Robert, qui juroit au pape de trahir 
sa belle-rmère, se promettoit à lui-même de trahir le pape 
à son tour. A son arrivée à Rimini, il y Sat aocueilli avec 
empressement^ et proclamé seigneur par le peuple. Aux 
talens. de son^père, il joignoit les numières les plus aima- 
bles; d'ailleurs , les haliitans de lUinini l edouloient une 
réunion à l'Eglise, qui auroit fait déchoir leur cité du 
rang de capitale , à celui d'une petite ville 4a province. 
Tous les états voisins s'intéressoient k la conservation de 
la maison Malatesti* Frédéric de Monte^Feltro, qui avoit 
été si long-temps ennemi de Sigismond , avoit donné sa 
fille en mariage à Robert; les Florentins et le roi dt 
Nâples vouloient que. la Komagne liU divisée entre de 
petits princes 9 et ils Pauroient vue avec peine tomber 
sous la puissance immédiate de FÉglise. Robert ^ assuré de 

tes tain. I,. I, cap. 5. — Apud Tiraboschi fiHoria deila Letteratura, T. VI, 
L. 1 , cap. 11, ^ :i3y p. 53. 
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toiis/^ses alliés^ refusa de rendre k ville- aux commis* i4<^ 
•atm'dii pape , et en demanda ■ au contraire Pinveatittire , 
aux mèmes^ conditiona aiixqnollea son père Pavoit obc 

tenue (r). 

Paul II 5 demeuré la dupe de ses propres intrigues , n^é- 
data point en reproches ^ il parut reoonnoître Robert, et 
ne Touluti pas le menacer ^ a vant.d*avoir tout préparé pour 
k détrôner* Cependant il conclut avec les .Vénitiens y k 
98 mai 1469, une* altiance qui devoît durer vingt-cinq 
ans (2); en conséquence il oLfint d^eux une armée de 
quatre mille chevaux et trois miiie lanUissins , qui s'avança 
en Romagne. £n même temps il fit offrir à Alexandre 
S£orza, seigneur de Pesaro, line part. dans les .dépouilles 
' de son vokin , et dl donna rendee-vous auprès .de Bimiai ^ 
■à Napoléon Orsini, et à plnsieiirs autres capitaines- de 
PLglise. Quand ses forces furent de toutes parts en mou- 
vement , il fit 5 au mois de juin, enlever par surprise ie 
faubourg de Rimini, par l'archevêque de Spalatro, gou~ 
verneur de k Marche. A ce signal ^rm^mée pontificale se 
rassembla, sous les murs de cette ville , pour .en entre- 
prendre k siège (3). 

Déjà le roi de Naples et les Florentins faisoient passer 
des troupes à Frc^déric de Monte-Feltro , pour marcher au 
secours de Maiatesti. Le pape- s'y étoit attendu, et ses 
intrigues n'alloient à rien moins qu'à allumer une guerre 
•générale pour cette petite succession. H comptoit par- 
tager k Romagne avec 1^ Vénitiens; il leur promettoit 
même Bologne j que les Vénitiens dévoient enlever aux 
Bentivoglio , pour la posséder aux mêmes conditions 
qu'eux. Paul II promettent le trône de Ferdinand, à René 
•d^ Anjou, et àrson fils Jean, qu^il rappeloit en. Italie., Fer- 

(i) Comment. Jaeobi Cardin, ^apU^s. h. Y, p. 2o5>ao6. 
(a) Le traité est rapporté par BayDaldi. jin,.£ceL i^i/Sg^ §. i^-^S , p. 2o5. 
(3) Guemieri Bemio, Cron» d'jigabbio, p. 1017. AnnaU^ Forqiiwiuet» 
T. XXU,p.aa8. 
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%$Sg, dinand , disoit-îL à son consistoir*^ avoit mérité y par toa 
ingratitude, de perdre la oounmiie : bâtard lui-iiièmey 
il a'étoit empressé de alarmer pour un autre bâtard (i); 
mats les alliés sur lesquels Paul avoit compté, ëtoient plus 
éluiijaéi* c[ue ceux de ses adversaires. Le duc Alphonse de 
Calabre, d'une part; Tristan Sforxa, frère du duc de 
Alilan, de l'autre , vinrent en peraonne se joindre à l'ap* 
mée de Frédéric de Monte-Feliro ; et oeUiiH)i ae sentant k 
phia fort y attaqua le 29 août Tannée pontificale , et la mit 
dans une complète déroute* Les princes de Romagne, qui 
la oomposoîent en partie, combattoient â regret conti'e 
leur confrère , dans la crainte d'être à leur tour dépouillés 
comme lui» Us firent une ai molle résistanoe, qu'il n'y eut 
dana le combat qu'une centaine d'hommes de tués, quoi*- 
que Monte^Feltro eût fiiît trois mille prisonniers , parmi 
lesqueb se trouToient les douze officiers les plus distingués 
de Parmé«. Les bagages et le camp furent pillés, et Tar» 
tillerie ^ qui étoit fort belle , tomba entre les mains des 
vainqueurs (2)* Frédéric de Monte-Feltro auroit pu aisé*- 
ment tirer un trèeigrand parti de aa victoire;' mais, en 
repoussant l'armée pontificale, il ne voulut point attaquer 
l'Église. Il se contenta de forcer une trentaine de châteaux 
des territoires de Rimini et de Fano à se soumettre à Ro- 
bert Malatesti ; après quoi, îi licencia son armce au mois 
de novraabre (3). 

Le mauvais succès de Fexpédition contre Rîmtni calma 
un peu Fardeur guerrière de Paul II; il sentit qu'il n'avoH 
point la supériorité en Italie, et il commença à concevoir 
des inquiétudes sur les négociations ulti amontaines , en- 
core vagues et mal combinées, dans lesquelles il s'étoît 
engagé. Âvant d'avoir mis en mouvement les alliés qu'il 

(1) ScipUme Ammiraêo, L. XAlll, p. io5. 

(ti) Oummmt, JaeobiCard^^t^» L. T, f. 4t6b— Atyotalil Ammd. 1469, 

u6 , p. aoCL 

(3) Croaica di B^na, X. XVUI» p. 777. 
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cherchoit par delà les monts , il pouvoit être accablé par 
ses voisins les plus proches» D'ailleurs , Pctat de l'Europe 
promettoit peu de succès aux ligues nouvelles que Paul II 
avoit voulu formor* Borso d'Esté ^ duc de Modène j beau* 
coup plus Tersë que lui dans le syatème des intérêts et des 
alliances de la grande république européenne , profitolt 
des cunnoissances qu'il SToit acquises, pour éclairer le 
pape sur ses vrnis intérêts , lui faire comprendre q^i'il 
avoit beaucoup à craindre et rien à espérer des ultiamon* 
tains, et le ramener à des sentimens pacifiques), qui con- 
▼enoient autant à son rang de souTerain qu^à sa qualité de 
père des fidèles (i). 

L'empereur éloit le premier des souverains auxquels le 
pape pouvoit proposer son alliance. Mais Paul veiioit jus- 
tement alors de recevoir sa visite, et la coanoissanoe per- 
sonnelle de Frédéric Œ n'étoit pas fisiite pour inspirer de 
la confiance. Frédéric étoit pai*ti précipitamment de ses 
états pour Vltalie» & la fin de Pannée i468; il aroit passé 
le 10 décembre à Ferrare avec peu de suite , et il étoit 
arrivé à Rome pour la veille de Noël, sans autre dessein 
que celui d'accomplir un vœu qu'il avoit fait. Le pape y 
qui ne pouvoit croire que la seule dévotion dirigeât les 
actions des rois, étoit persuadé que ce Yoyage caofaoit quel- 
que grand projet politique ; il en avoit conçu une eictrème 
défiance; il avoit rempli llorae de soldats; et il s'étoit tenu 
sur ses gardes, comme si le successeur des Henri devoii 
être autant qu'eux l'ennemi de sa tiare. Il avoit cependant 
bient6t pu reconnoître que le nonchalant monarque de 
Vienne ^enoit à sa cour pour adorer et pour recevoir 
des lois, non pour en dicter» Frédéric s'étoit empressé de 
baiser les pieds, aussi bien que les mains et le vis.if^e du 
pape (2). Il avoit paru plus jaloux de rhonneur de liie l'é- 

(i) Gio. Bal t. Figna iStoriade' Principi d'Esfe.L. VIII, pag. 755-j64. 
(a) Jacobi Card, Jfapieas. L. \ p. 439. — Annal. EccUs, 1466 , 
p. 199- 
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1469. vdogile devant lui , en l^abit de sous-diacre^ que de sa cou- 
ronne impériale (ï)f il a7oit tenu Télrier du pape, lorsque 
cëlui-oî moutoit à oheTal) et chacune de ces petites humi- 
liations de sa haute dignité aroit été soigneusement re- 
cueillie et consignée dans l'histoire de la cour de Rorae (2). 
Au reste» dès ses premières conférences avec Paul II , il 
aroit manifesté la foiblesse et la versatilité de son cai ac- 
tèi-e. Bientôt il aroît paru à Rome aussi méprisable qu'il 
Pétoit dèa long-temps aux yeux des \AUemand89 des Bo- 
hémiens et des Hongrois. Frédéric n'a voit su maintenir ni 
les prérogatives de sa couronne, ni les frontièrci» de son 
empire. Tous ses droits avoient été envahis par les états 
d'AUemagne : depuis trente ans qu'il régnoit, la chré- 
tienté avmt été exposée à des calamités toujours crois- 
santes ; les Turcs étoient enfin parvenus jusqu'aux limites 
(le ses états héréditaires, et 'il n'avoit encore rien -fiiît 
pour les défendre. Dans c^lte impuissance avouée, ii a voit 
néanmoins l'amhition de faire valoir les vieilles prétentions 
de Pempire sur le duché de Milan* Ii n'avoit point voulu 
leconnoitre François Sforaa^ il ne reconnut pas davan- 
tage son fils Galéaz. Les ambassadeurs du dernier s'élant 
présentes a lui, il les repoussa en déclarant qu'il n'y avoît 
point d'autre duc de Milan que lui-même. « C'est par Té- 
» pée, reprit l'un deux, que le duc Irrançois a acquis ce 
» duché^ son fils attendra pour le perdre qu'il lui soit 
» ravi par Fépée (5). » Mais Frédéric étoit loin de se met- 
tre en mesure de faire une conquête àussi' importante. Il 
désiroit, il est vrai, faire une ligue avec le Saint-Siège , 
qui comptoit Galéaz parmi ses ennemis; loin d'y réussir, 
il inspira à Paul U tant de mépris pour sa foihlesse, que 
celui-ci auroit plutètacoepté l'alliance de Galéas lui-même') 

(1) Annal. Ecdes. if\^^ ,$-45, P- ^99- 

(^) Diario di Stejano Injessura. T. Ili , P. II, p. ii4i- — Aiigtutim 
Fatritii Senemis , De aduentu Fiiderici III» T. XXIII, p. ao5^i6b>— 
Annal. EccUê, 1469 , $• 3 , P- aoi.' 

(3) Cnmica d'AgoMt dt GuemUri BénUo» p* 1017. 
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si à ce prix il avoît pu se faire garantir les coaq^uètes quMl 
niéditoit en Romagac (ij. 

Galéaz Sfbrssa redomtoit peu l'empereur , et ne songeoit 
point à ménager le pape» Il s'étoit attaché uniquement à 
la France. Louis XI ayoit flatté sa yanité : ce roi ayoit mis 
du prix à son alliance, et il venoit encore de la cimenter, 
par un mariage. Le 6 juillet i46oj Galéaz Sforza épousa 
Bonne deSavoie, sœur de Charlotte , femme de Louis XL 
Pour faire ce mariage , il rompit avec le marquis de Gon- 
sague 9 dont la fille lui étoit promise dès long^temps* Bonne 
avoit été éloTée à la cour de France , et Louis XI en dis- 
posoit coiniïie si elle ne dépendoit que de lui. Il ne con- 
sulta pas même son frère Amédée IX, duc de Savoie, ou 
plutôt la régence qui gouvernoit pour ce prince, que de 
fréquentes a ttaquesd^épilepsie a voient rendu presque imbé- 
ciller Louis XI assigna pour dot à Bonne de -Savoie la ville 
de Veroeily autorîtant Galéae Sforza' à s'en emparer' de 
vive force; mais celui-ci, qui en fit la tentative au mois 
d'octobre i468, ne put réussir à s'en rendre maître ('j). 

Le duc de Milan, enorgueilli de la noble alliance qui 
l'a voit fait beau-frère du roi de France devint impatient 
de toute gène et de tout contrôle. U ne voulut-plus écouter 
les conseils de sa mère Blanche Visconti, qui s'étoît tou- 
jours montrée tendre et généreuse envers lui. Il maltraita 
indignement cette princesse ; il la força enfin à quitter la 
cour et à se retirer à Crémone. Elle ne tarda pas à y mou- 
rir, le ig octobre .i468, et Ton avoit déjà conçu une telle 
idée de la scélératesse de Galéaz, qu'on Faccusa de Pai^ir. 

(t) Gio. Batt, Pigna. L. VIII, p. 76a. 

(a) Cristoforo da Solda , Tstorla Brescîana. T. XXI, p. 912. C'est ici 
que se termine Thistoire de Brescia de Cluisfnphf r^a Soldo. L'auteur avoil 
élé magistrat daiiii sa patiie , et i! rappoi tf , avec une minutieuse exactitude, 
les choses qui se sont passé* > mmis m ji yeux ; mais son laii<^a;^e , ses préju- 
gés , et l'importance qu il cioiiue aux bruits populaires, montrent asses 
4{U*iléloit dépourvu de toute éduoatiou. Sou Uistoire est imprimée T. XXI. 
Rtr, It, p. 769-914. 
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^469* empoisonnée, pour prévenir le projet qu'on suppoeoit è 
Blanche , de livrer Crémone aux Vénitiens (i). 

Paul n , rebuté par le duc de Milan , n'avoit rien à 
espérer da Louis XI , d*aprës la liaison intime qui existoit 
entre oe monarque et le duc Cétoit cependant à la cour 
de France qu'il aToit espéré trouver un dé^onsenr et un 
vengeur, et c'étoit de oe cAté qu'il avoit tourné ses pre* 
mières négociations. Mais Jean d'Anjou, duc de Calabre, 
auquel il s'ctoit adressé pour Tanner contre le roi de 
NapleSyétoit alors engagé dans une autre guerre , au milieu 
de ces mêmes Aragonais auxquels il ayoit précédemment 
disputé la eouronne de Naples , et cette guerre ne laissoît 
pas espérer au pape les secours des Elspagnols {dut que 
ceux des Français. Le frère du grand Alphonse, Jean, 
roi de Navarre, lui avoit succédé sur le trône d'Aragon, 
sans vouloir, comme il s'y éboit engagé, céder la Navarre, 
héritage de sa première femme , à son fils Giiarles, comte 
de Viane. La demande seule qui lui en «voit été fidte, ayoit 
exeîté en lui un violent ressentiment contre ses enfans du 
premier lit; et sa seconde femme Jeanne-flenriqucz, qui 
lui avoit danné pour fils le trop fameux Ferdinand- 
le-Catliolique, avoit eu soin d'aigrir ce ressentiment, et 
de le changer en une haine implacable. C'étoit à Ferdinand 
que Jean vouloit transmettre les couronnes qu'il avoit hé- 
ritées d'Alphonse. Il avoit &it la guerre au comte de Viaoe, 
dont la cause étoit embrassera par le roi de Castille. Les Oa- 
talans s'étoient soulevés en faveur de leur prince héré- 
ditaire, et le roi, pour se défaire de lui, avoit eu recours à 
la trahison. Il avoit appelé son fils, sous la loi puUique, aux 
cortëï d'Ilerda$ ilFy avoit ensuite fait arrêter, au m^is de 
son.sauf-coaduity et lorsque des inaurrectiuns unifierselles 

(i) JlMomU MU OoimmmL, Ar, Qwnmm§, T.XZm, p. flfi4-* 
flSi«iM JlifaM. P. VI» 970. dK «ii^ 
tkêéimtimaiw<aU^ Mm GMs> ptgséaCAléts, ate MîqMr sarqm 
portèrent Irt ioup9oiit. GsUi Mt pins s&pKoiteb * 
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l'eurent îoi^cé à le relâcher, il de le remit en liberté qu'a» >4^ 
près qu'on lui eût adimiiistté un poison, ^ont le niÉllien-» 
reux comte de Vîane mourut , le 94 août i46i (i). Deux 

sœurs légitimes, héritières du comte de Viane, resloîcnt en- 
colle sur le chemin de Ferdinand. Le roi Jean sacrifia Fai née, 
Blanche, épouse séparée du roi de Castille, à la cadelte 
Ëiéonoroy qui fiit reine de Nararre, et qui avoit épousé le 
comte de Foix* Blandie fut linrée à Éléonore^ elle fut enfer- 
mée au château d'Ortliës, et y péritempoisonnëeen i464(3). 
Tantdecriraes ne firent qu'augmenter la répugnance des 
peuples pour de tels souverains. Les Catalans, plutôt que de 
reconnoitre Jean ou son fils, appelèrent au trône don Pedro, 
infant de Portugal, et celui-ci étant mort en i466 (5), ils 
8*adreMèf«nt enfin au tieax roi René d'Anjou, qui par 
sa mère , Yolande d'Aragon, étoit petit-filft de Jean I** 
d'Ai ai^^on, mort en iSgS. René, trop vieux pour s'engager 
dans de nouvelles ferres, céda les hasards de cette expé- 
dition à son ûis Jean, duc de Calabre : Jean fut en effet 

(i) Armai. Eccles. Raynald. 1461 , §. i3o , p. n6. — • ^n/om/ Gcttti 
Comrnentar. Rer. Genuens. T. XXIII. Rer. liai. p. ^47. Ferdinand-le- 
Catholique ^ auquel le oouite de \iaiie avoit élé saoridé , voulut laver du 
souvenir de tant d« orimes la mémoire de ses parena , et il cfaârget Luoius^ 
îtttintQt Siealw ë*lMiia IVitair» da cdt MmmmA{h. Wl, p. 4t5 ). 
hk vérité peroe encore oetpeadeat, ménae 4eiu le- féoît de «et liietefiea 
meroenaire. Gharlee de Vitae fut arr^ aux oortès d^IIerde, le 91 décem- ' 
bre (Jlfonii. «SteiiZiif. L. XŒ, p. 4vS« Manana , de ':Reh, Wtpan» 
L. XXm, c. II, p. 61 ). Il fat fdftÂé le f maM aBerMlovae 
{Marin, Sicul, L. XIII , p. 43a. — Mari&na. p. 6a ) ; et il mourut , selon 
Mariana , le a4 septembre de la même année j selon Gallus , le 04 août , 
( Mariana. L. XXIII, c. III, p. 6a. — Marin. Siculus, L. XIII, p. 4^4)* 
Marineus Siculus attribue les bruits de poison qui se répandirent , à la su- 
perstition de ceux qui ci ijreiit t utt'iid 1 e dans iet> ru»"? de Barcelomie , l'om- 
bre du comte de Viane accuser sa beile-mére. Manana énonce plus frau- 
chemeutle soupçon, au moins de tout un parti; soupçon qui oausa dW- 
froyables guerres civiles. 

(9) JIMwa.L. XXm, o. IV, p. fi3. 

(3) JtforMMO. L. XXm, c. VI, p. tô. — MoHneus meutuê L. X\l , 
p. 45i. 

7. 25 
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• proclamé roi à Baiccluane j c'cLoil là qu'il avoil reçu les 
premières propositions de Paul II, et conime il avoit peu 
de succès dans la guerre qu'il avoit entreprise, peut-être 
n^auroii-U pas été éloigné de la peniée de tester encore 
vne fois sa fortune dans le royaume deNaples; inaîs une 
maladie contagieuse dont il fîit atteint, Remporta ii Bar— 
celonne , le 16 décembre i4^o (i), à Tage de quarante- 
cinq ans, et mit fin à la résistance des Catalans, aux né- 
gociations du pape y et aux dernières espérances du parti 
d'Anjou (a). 

. Ayant même la mort du duc de Galabre^ les progrès des 
Turcs, cfui remi^irent Fltalîe d'effiroi, l'inyasion de la 

Croatie en 1^69, la conquête de Négrepont, eu 1-^70, 
firent enlln sentir à Paul II combien il seroit imprudent 
d^aliumer une nouyelle guerre aux portes de Rome, et 
d'employer contre un feudataîxe du» $iaint-6iége 9 des sein* 
data et des richesses dont il pourroit hientM ayoir besom 
pour défendre sa propre existence» H consentit donc à 
laissera Robert Mal ai es ti les iiofi qu'avoit possédés son père^ 
et, par l'entremise de Borso, duc d'Esté, il proposa à tous 
les états d'Italie ime ligue pour la défense générale , et le 
maintien de chacun dans son indépendance $ ligue qui fiit 
enfin acceptée par tous^ et publiée le 219 décembre 1470 (5). 
' Paul H ayoit complètement trompé les espérances des 
cardinaux et de toute l'Eglise j runaiiimité des suffrages en 
sa faveur, au moment où l'on clierclioit un homme digne 
de succéder à Pie 11, Fun des plus grands pontifes qu'eût 
euPJÊglisoy ayoit fait attendre de lui de grands talens et de 

(i) Mariana, L. XXIII, 0» XYI^p. 80. — Marin. StcuUtt, L. XYH^ 
p. 4^5. 

(a) Anton. Gain Comment. Rer. Genuens. T. XXITI. Rer. liai. 
p. 245-262. — Giomali NapoUtani. p. ii35. — Gaillard, Hutotre de la 
fiiHtUté dm la France et de VBspagne. L. III, c. I!L — Marin, Si» 
euiu*, L,XV 439. L. XVI , p. 453, «t L. XVII, p. 455. 

(3) Ctamea dl Bologna, T. XVIII, p. 78$. — Gaemieri Bemh , Gnon. 
^JgMia, L. XXI, p. toaù. — Gh. Batt. P^gna. Ii. Vm, p. 7%. 
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grandes vertus; et il se montroit au contraire ambitieux, »47o* 
emporté^ pertide dana ses négociations, ingrat envers sa 
patrie, imprudent dans sa politique ^ insoudànt sur Icfs 
^yrais intérêts de la chrétienté. Au moment où il rendit 
malgré lui la paix à Tltalte^ il se livra à de nouveaux pro* 
jets de vengeance contre d^autres ennemis qu'ii croyoit 
avoir dt^cou verts. C^étoîent les gen-s de lettres de Rome, 
qui venoient d'y fonder une académie d'après Pexerapie 
qui leur avoit été donné par les autres villes d'Italie» Une 
&roucbe défiance fit considérer par Paul II leur associa- 
tion comme un complot contre la sûreté du pape et la paix 
de l'Église. Il soumit à la torture ces mêmes hommes dont 
le nomn'étoit alors prononcé qu'avec vénération; il assista 
lui-même à leurs tourmens pour presser leur interroge-^ 
toire; il laissa les bourreaux excéder tellement les boiteea 
qui leur étdient •{>rescriles^ mémo dans cette e&oyaUe 
procédure, qu'Agostino Campàno, un des savans qu'il 
avoit fait arrêter, momUt k la question entre leurs mains. 
Tant de cruautés copendant ne lui firent découvrir aucun 
complot qui pût motiver sa colère , aucune hérésie contre 
l'Église, aucune conspiration contre l'état Elles ittti- 
lèrent aeulément sur lui la haine de ses coniempo^ains et 
celle des gens de lettres, et eUes ailïoient été tout défen* 
seur à sa mémoire, autre que ceux qui défendent par état 
tout les actes du SaiiiL-Siége, si un bienfait qu'il accorda à 
la maison d'Esté, ou plutôt un titre d'honneur dont il 
flatta sa vanité, ne lui avoit procuré pour apologistes tous 
ceux que la reconnoissance lioit à cette maiéon* 

Borso d^Sste avoit été créé ^ par Femperettr, duc de Mo- 
dène et de Reggio; mais il n'avoit encore d'autre' titre I 

Ferrare que celui de vicaire pontifical, l.es deux pre- 
mières villes relevoient de l'Empire, et celle-ci du Saint- 
Siège. Borso regrettoit de ne pas prendre son titre le plus 

(i) PUntut, im ntâ PauU U, p. 449. — Ginguené, Histoire LUi, 
éPUàU»» T. m, o. 3CXI, p. 411. 
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1. honorable de la ville où il faisoit sa résidence habilueile, 
de ceUe qui ob^issoit <iepuis plus long-temps à sa famille. 
BonoaT^it mérité la recennoissance du pontife, par son/ 
aèle €omme médiateur dans la dernière paix* C^étoii la^ 
qui aroit retiré Paul 11 de Pembams où îl s'étoit impru- 
demment engagé par l'agression de Rimini, et par ses né- 
gociations avec le duc de Calabre. Le pape, puur en té- 
moigner sa gratitude , consentit à ériger Ferrare en duché 
relevant du Saint-Siège* U appela Borso à Ron» ^ le jour 
d^ Pâques i4BTril 1^7 pour l'inTestir de cette niMrreUe 
dignitiâ.avec une pompe extraordinaire* Au «onmence- 
ment de la cérénKmie, le pape Pidrma cheyaKer dè Saint- 
Pierre , il lui remit Pépée nue à tenir pendant la messe , 
pour la dt iense de l'Eglise, et la confusion des infidèles. 11 
la lui lit ceindre ensuite par Tiiora£^, despote de la Mo* 
isé».) du dernier empereur d^rient* U lui fit ehalisiier 
ikea éperons par Napoléon Orsini^ §MxaA du PÉ^Uso, et par 
Gostanso Sforsa, fils du seigneur de Pesaro» Jusqu^lors 
I3ui'î>o avoit pris rang parmi les arclicvéques; iorscjue le 
pape lui donna ensuite le manteau ducal, il le lit aeseoir 
entre les cardinaux^ comme s'il venoit de le rendre . leur 
égal^ enfin, Paul U lui présenta la roae dW, ^ua le pan- 
tife est dans Pusage dpt donner le jour, de Pâques A quel- 
qu'un des plus grands seigneurs delà chrétienté (1). Au- 
cune charte ne paroît avoir été jointe à cette nomination^ 
aucune du moins n'e^jt i apportée par Tanualiste de l'Église, 
ou celui de la maison d^£ste(2)* Ce fut cependant en rai- 
son de ce titre nouveau , que cette maison fut ensuite dé- 
poiillée dHin état qu^elle avoit possédé plus de quatre aiè- 
eles. Le vicariat perpétuel du Saint-Siège , changé en du- 
ché, ne fut plus qu^un fief de l'Église, qui , à l'extinction 

(1) Gio. Batt. Pigna, Sfona de Princtpi d'Esté. L. VIII, p. 775. 

^2) Ann, Ecoles, Rayruddt. 1471 , $• 56, p. 33i. — Diarh Bomano di 
St^fano Tafriturm, T. UI, P. II , 1 14).-- JDiario Ftnweêm, T. XXIY, 
p. 398. 
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de la ligae légitime > devoit faire échoie au suserain. Ori- 47 >• 
r^ioaii^ment lés aeîgiieurs de Ferrare aToient reconnu lA 
snseraineté de FËgliae, pour sedbpenser'de recbnnirître 
celle de Pempereury cfe n'étoit pas d'elle qu^là tenoîent 
leur autorité, mais d'un ancien contrat avec le peuple. 
La yaine pompe qui donna un titre à la maison d^Ëste , 
riva des chaînes que jusqu'alors on ayoit à peine aperçues;- 
la souveraineté do Ferrare fut considérée , aussi bien que 
)a dignité ducale , comme une faveur du Saint^iéçe qu'il 
ayoit pu limiter par des conditions , et retirer quand il le 
IrouvcruiL bon. Don (Jc^ar J'Este perdit le duché de Fer- 
rare le i5 janvier 1598, parce que Borso avoit eu la foi- 
. blesse de recevoir la couronne ducale le i4 avril lé^yi. 
Au reste « cette pompe théâtrale fut à peu près le 
dernier acte du règne et du pape et du nouveau duc^ 
Paul Q mourut subitement le 2 b juiîlet de celte année , 
laissant après lui un trésor considérable en argent comp- 
tant, et sui'tout uLxe grande quantité de pierres précieu- 
ses^ pour lesquelles il avuit un guiit puéril. Sou avarice^ 
qui étoijt extrême , lui aroit attiré la haine de la cour ro- 
maine et de tous les seigneurs d'Italie. U retenoit en com- 
manderie tous les riches bénéfices des prélats qui moù- 
roient, et il le faisoit pour le plaisir seulement d'entasser^ 
car il n'enrichit point ses parens, et il n'employa pas 
plus ses trésors à satisfaire un luxe royal , qu'à l'avan- 
tage de rjSglise 9 ou à l'accomplissement de ses projets (1). 
Borso, premier duc de Ferrare qui avoit rapporté de 
Rome une fièvre continue , qu*on altribuoit à un poison 
lent, mourut à son tour le 3o août 1471 (2). ^insi la 

(1) Raynaldus , Annal. Ecoles. 1471, 6i'65« p. aSa.^— Qron. ài 
Bologna, T. XVIU. Rer, IlaUc. p. 788. 

(tî) (-e n'est qix'avec une extrèiHc défiance que dans la chronologie je 
ai'écartc He Miiratori , et surtout pour roHc de la maison d'Esté, dont il 
étoit l liistoriogiapbe eu titre. 11 dit cependant que Boiso arriva à Ferrare, 
de retour de Rome, le 18 luai, et qu'il y mourut le •i') du roérue mois 
( Anaau ad Annuni ). Taudiâ que ia CiiruuK^ue de Buiu^ue , qui à ceUc 
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8Gè»e da monde étoit-ea entier renooTelée.' Alphonse de 
Naples f Gosme de Médicb et son fils Pierre $ François 

Sforza et sa femme Blanche ; Jean Huniades et Scanderbeg, 
Jean d'Anjou , Sigismond Alalatesti, tous ceux enfin qui 
aToiei^t eu luie part importante aux réToIutiçns du milieu 
du- seîsième siècle y étoient emportés presque en même 
temps 9 et, en se retirant | ils faisoient place à de nouyeaux 
persomiages , animés par de nouTeaux intérêts et de non- 
Telles passions (i)^ * 

^oqa^ a*éoriTOÎt joor par joor, parla au 3 juillet il*itiia ambaasada qnViQ 
lii^ envoya pendant ipHÏ étaU malade ( T. XVIII, p* 787)» ef que le 
MUario i^erraivaeliM ^yalencnt la nort de Bofio au 90 aoÂft. T. XXIV, 
p* 999. 

(i) En oiéme temps que la génération précédente nous éoltappe, nous 

sommes abaodonués par les historiens qui cous ont coudnits jusqu'ici. La 
Chrotiîque de Bolosjne , qui comprend environ quatre rents ans , et qui a 
é(é ooutmuét: par une suite d'écrivaiuâ presque toujours contemporains, 
finit avec l'année 1471 (T. XVIII. Rer, Ital. p. a4t>-79^ )• C^est une 
huiloire populaire , où les bruits de ia ville, le prix des denrées, toules 
les uouveiieâ euûu des carrefours tieuueut autant de place que le:» évéue- 
aana biatoriques. Cependant lorsqu^nne plus grande culture des esprita 
et afcandjMMff eatia manién graaaitea d'éonre riûalaire, on peidit en 
méoM tempf un dee pointa de rue sous lesquda se préeentoient lea 
nemena, et oeaaa d'aveir l*eipreaaîon naîvt dei aentioMOi 
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CHAPITRE LXXXIi. 

Suile de ia guerre des Tiircs $ leurs ravages dans ki 

Camioie et le Friuli ; ceux des P^énitiens dans la 
Grèce et l'Asie Mineure. — RépohUions de Chy^ 
pre qm réduisent ce royaume sous ia déperidance 
de la république de P^enise. 

1^69 1475. 

pAin. II n'aroit point youlu , pendant son pontificat^ 
conaerrer la paix que son prédécesseur aroit établie en 
Italie; mais il songea moins encore à défendre la chrétienté 

contre les invasions toujours plus menaçantes des Tares. 
Un des principaux molits (j[u'avoit eus le conclave pour 
arrêter son choix sur lui , a voit été sa naissance vénitienne. 
On ayoit cru que son affection pour sa patrie, que Pin- 
fluence de ses parens, de ses amis, seconderoient les inten- 
tions de PÉglise , qui Youlott rallier toute la chrétienté & la 
république de Venise, pour repousser eu commun les 
Ottomans. On avoit vu Pie II prêt à monter sur la flotte du 
vieux doge y et l'on avoit compté que son successeur s'ac- 
corderoit mieux encore avec le premier magistrat de la 
république où il étoit né. Mais Paul H, incertain dans ses 
rapports avec sa patrie, fut, pendant Pexpédition de Goleoni, 
sur le point de se déclarer contre elle; et lorsque ensuite 
il contracta une étroite alliance avec les Vénitiens, ce fut 
pour satisfaire sa propre ambition , en détournant à son 
proût les armes qu'ils employoient contre les Turcs. Il ne 
nuisit pas moins à leur causer en dir%eant contre les héré* 
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tiques de Bohème les forces de Mathlos CorTÎniiSi leur 
unique allié* 

Mathias Corvinus étoit fils du grand Jean Iluniades , 
qui avoit été vingt ans le bouclier de la Hongrie. Ladislas 
de Pologne y qu^ii avoit fait roi , lui ayoit , en retour, donné 
la dignité de way vode de Transylvanie. Pendant la mino- 
rité de Ladtslasple-Postliiime e«rAwtriclu«^ 
retenoit captif dans sa* cour , Jean Huniades avoit gouverné 

douze ans le royaume comme régent et capiUnne générai, 
lia mois avant iia mort, il avoit encore, en 1^66 , repoussé 
IVlahometll qui attaquoit Belgrade (ij^Ladislas-le-Postliuniey 
fils d^Aibert d'Autriche ^ loin de se montrer reoonnoissant 
envers la famille de ce grandhomme, jeta,loraqu'il parvint 
au trdne, Mathias Corvinus dans un cachot à Prague , et 

i\t mettre son frère à mort (2). Corvinus fut tiré de prison 
au bout de deux ans, par Georges Podiebrad, au moment 
de la mort subite deLadislâs^ à Prague, le u5 novembre 
ié57 ; il avoit encore les fers aux pieds et aux mains lors* 
qu'il fut proclamé roi de Hongrie à la place de Ladislas^ 
en même temps que Georges Podiebrad fut proclamé roi de 
Bohème. Il épousa la fille de ce dernier j et ces deux souve- 
rains , nommés par deux nations reconnoibâanteâ , 
montrèrent paiement dignes du trône (5). Le i^ne de 
Mathias Corvinus 6it dès lors signalé par des victoires 
aussi brillantes que celles de son père» Ea t46s ,il recouvra 
Jaicaa , capitale de la Bosnie , et il la défendit Fannée sui- 
vante contre Mahomet U (4). La guerre s'etanL des- lors 
allumée entre les V éniliens et les Turcs , Corvinus contracta 
une étroite alliance avec la république^ et celie*ci lui ût 
passer chaque année cent mille ducats^ pour défrayer en 

{t)^ieg0ldtr Mkt<m.^Y,9,Xjf. «a8L<- CTsmai A 
HttMœlL ChtmuAiufriae^ 1^ îf, p. e|o* 
(a) SpUgO'der Bhnu, B. Y, 0. XI, p. 633. 

(3) JM B. y, o. Xn , p. 644. — Thomœ Shêmdorfm dt BmOmek. 
Ckrôm, AmUf, II. IV, p. 889. 

(4) S^gHd9tglkrmh B. T, 0. XV»« p. 934- 
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partie ses arméniens ( i). Le roi de Hongrie porta ses armes 
tour-à-tour dans lia Bascie, la Yalachie, la Croatie et la 
.Transylvanie; il y remporta de brillantes victoires sur les 

Musulmans , et plus encore sur les princes chrétiens leurs 
yassaux. 

Le bruit de ces victoires ayant donné au pape une haute 
idée de la puissance de Mathias Gorvinns ^ la cour de Rome 
le sollicita de tourner ses armes contre un ennemi qu'elle 
redoutoit moins que les Turo, mais qu'elle haïssoitdayan- 

tage ; c'étoit Georges Podiebrad, roi de Bohême. La secte de 
Jean Hiiss éloil toujours loi L numltreuse dans son royaume; 
et Podiebrad , élevé sur le trône par les sullrages de sa 
nation, étoit obligé de ménager des sectaires qui fiiisoient 
son plus ferme appui. La cour de Rome ne lui reprochoit 
point de partager leurs opinions, mab seulement de ne 
pas vouloir sévir contre eux. Pour écarter tout soupçon 
d'hérésie, il a voit offert de déclarer solennellement qu'il 
necroyoïtpas nécessaire aux fidèles de recevoir le sacrement 
sous les deux espèces ; et on lui avoit répondu que sa dé- 
claration ne suffîsoit point, s'il -n'autorisoit Perche vèque à 
punir sévèrement ceux qui donneroient on recevroient la 
communion sous cette forme. « Qu'il déclare expressément, 
» ajoutoitle pape, si le bras séculier exécutera les sentences 
V de l'archevêque , pour punir les prêtres qui favorisent 
» les erreurs si on lui donnera toute assistance réelle èt 
n actuelle pour réduire à l'obéissance du si^e apostolique 
» tous ceux qui dévient , et pour extirper toutes les héré- 
» sies {'i).y> Jamais k roi de Bohème ne voulut se soumettre 
â ces conditions ; jamais il ne voulut livrer aux tribunaux 
ecclésiastiques Eockizane, archevêque schisma tique de Pra- 
gue ^ et ce refus de se joindre aux peiisécuteurs , considéré 

(i) Bm^ÙÊiiu Mer. Ungaricar, Doo. m, L. JX, p. 539^ 
(a) jirtkuU ei modm nedueikmB Regni Bohmmm in veram 

ApoêtoUcm gëdiê cMieniiam , Be^nno ad îfHum paragraphe Fatdi li 
I4kâr Br*mm» AtMo 7», p. iSo. — MtÊfnaUi Amud, McvUg, 1471 1 
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par Paul n comme une rébellion udiiusc contre l'Église, 
attira enfin de la cour de Rome une sentence de déposition. 
Georges Podiebrad fut condamné, le 26 décembre i466 , 
çomme coupable d^hérésie, et déclaré déchu du trône de 
Bohème (1). Ce trône fat offert a Casimir, roi de Polocpie, 

1467- qui ne voulut point Paccepter (2). Peu de mots après , une 
nouvellcexcommunication atteignit tous les sujets demeurés 
fidèles à Podiebrad , et tous ceux qui luiprèteroient aide ou 
faveur. En même temps, tous les princes chrétiens furent 
dégagés de tous lessermensiju'ilspouToient lui ayoïr prêtés, 
et de tous les traités conclus arec hii; enfin Rodolphe, 
éTÔque deLayenza, iut chargé de prêcher une croisade 
contre la Bohème (5j. C'étoit Pannée qui suivit la moiL de 
Scanderheg; la Macédoine venoit d'être mise à feu et à 
sang, et la Bosnie envahie^ et cependant le pape aliumoit, 
sur les frontières mêmes de la chrétienté, une guerre civile 
insensée, qui farorisoit les progrès des Tbrcs. Màthiai 
Gonrinus se laissa séduire par Fespérance d'une nouréU» 
couronne ; il déclara, en 1 468, la gue n e à G eu- ges Podiebrad, 
son allié, son beau-père et son iibërateui j il déî^arnitle» 
frontières de la Hongrie , pour dévaster et conquérir la 
Bohême; il abandonna les Vénitiens dans la lutte où il s'étoit 
engagé de concert arec eux. Pendant sept ans , il continua 
ses4ittaque8 impolitiques, non plus contrePodiebrad , mort 
en 1740, mais contre Uladislas , iîls du roi de Pologne, que 
les Bohémiens lui avoient substitué; et tandis qu'il consu- 
moit vainement ses forces dans ce combat, Mahomet II 
frappoit la chrétienté de coups désastreux (4). 

■469. L'événement qui causa le ^va de terveur aux Italiens fut 
une expédition c<mduite par Hassan Bey, chrétien renégat 

(1) Spiegelder Ehren. Y Buch , XIX oapitcl, p. 744. 

(•2) Raynaldi Annal. Bccles. 1466, §. a6-3o, p. k83. — /œoU CarfL 

Papiensis. L, Vî , et ejuêd. epistola 382. 

(3) Raynaldi Annal, 1467 , §. 8 , p. i86. 

(41 Bonjinius Rer. Ungar. Dec. lY, L. II, p. 554" — Rayrmldi Atm. 
Mccles. 1468^^. 9, p. ibS. — X)/u^oM. i&rf. Pohn, L. XTIT, p. 4^* ^ 
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et pabh» de Bosnie» Il ayoit été appelé en Croatie par un 
gentilhomme de cette proTinre qui youloit se Tanger de 

sonfrerc; il y pcniUi a, au mois de juillet 146^, avec vingt 
mille chevaux , avant qu'on y eut fait aucun préparatif de 
défense : huit mille chrétiens quis^étoient réfugiés dans une 
TÎlle de Croatie , furent passés au fil de Fépëe^ trois mill» 
forent réduits en esclarage. Uarmée turque poursuivant 
ses succès, traversa la Camiole qu'elle ravagea ; elle ayoit 
déjà pénctié jusrpi'à cent soixante milles dans Pintcricur 
des terres , et elle n^avoit plus qu'une petite journée de 
chemin a faire pour se porter sur Trieste ou sur les fron- 
tières du Friuli| et pour entrer en Italie. Mais les vain- 
queurs se trouvant suffisamment chargés de butin et 
embarrassés de captifs, retournèrent sur leurs pas sans 
avoir entrepris de s'emparer d'aucune place iorle. Dix-huit 
mille chrétiens avoientété massacrés, quinze mille étoient 
emmenés en Turquie pour être vendus comme esclaves $ 
les vieillards ou les en&ns n^avoient point été épargnés , 
toutes les moissons avoient été brûlées , tout le bétail 
que les Turcs n'avoient pu emmener avoit été égorgé, 
et Fon eût dit, non que des ennemis,' mais que des furies 
avoient dévasté le pays (i). Les Turcs, pour rentrer en 
Bosnie, avoient à traverser un ileuve que le cardinal de 
Pavie nomme laqtraiia (a). Il avoit été tellement grossi 

< par les pluies , que leur armée fot obligée de s'arrêter huit 
jours sur ses bords, avant de pouvoir le passer. Pendant 
ce temps il auroit été facile de tirer une juste vengeance de 
leur barbarie , et de recouvrer de leurs mains les captifs 

• et le butin qu^ils emmenoient^ mais c^étoit justement la 
saison où les Hongrois et les Autrichiens, laissant leurs 
frontières découvertes, ravageoient la jBohème* Mathias 

(i) Comment, J€t€ob. Card. Fapiens. L. VII, p. '^'ig. Ejusdem 
eputola 394. — Annal. Eccles. 1469, j). i4, p. 2o3.—Spiegel derEhren 
des Erzhaïues Oesterreich. Buch Y, capitel XIX, p. 75^. 

(a) F^ger nomme cette rivière Caraoane. £lle sépare la Bosnie de U 
Gmtw. Sfiegel dtt Ehm. p. 753. 



Digitized by Google 



3g6 HISTOIBE DES RÉPUB. ITALIENNES 

>4')9* Conrinua fauoit alors prisamiier Victoria son beatt-^&èrey 
fiU de Georges Podi^rai!, et il recevoit à Olrouts les cou- 
ronnes du royaume de Bohème et du marquisat de MoraTÎe f 

qu'il croyoit avoir conquis (i). 

La république de Venise, qui avuit vu avec effroi Far- 
mée turque s'approcher de ses iÀH^utières de terre iermey 
n'aroît garde cependant d'attaquer les Musulmans de ce 
câté : elle auroît craint de leur enseigner ainsi le chemia 
par lequel ils pouToient pénétrer jusqu'au milieu de l'Ita- 
lie. Ce n'étoit que par mer (juxlle vouluit combattre les 
infidèles. Nicolas Canale, qui avoit siil( cdé à Jacques Loie- 
dano dans le commandement des ti^oupes vénitiennes en 
Grèœ^ rassembla une flotte de vingt-six galères à Négrepont, 
avec laquelle , après avoir menacé plusieurs lies de la mer 
Égée, il surprit la ville d'Éno sur le golfe Saronique, oà 
il CM Ira par escalade. 11 ne paroi t point que les Turcs eussent 
une garnison dans Eno; c'étoit une viile comuieiçante , 
assez riche , et habitée uniquement par des Grecs. £lle fut 
abandonnée au pilli^e, et après en avoir éprouvé toutes 
les horreurs I elle fut réduite en cendres : les lieux aainta 
ne furent point épargnés ; les religieuses enfermées dans 
des couvens que les Turcs a voient respectés, furent aban^ 
données à la brutalité des soldais; deux mille captifs furent 
emmenés à ISégrepont : parmi eux on voyoit plusieurs 
respectables matrones grecques réduites en esclavage; enfiU} 
un butin très-oonsidéraUe enrichit les soldats (a). La no«i* 
velte du sac d'Éno iîit pm*tée à Home, en même temps que 
celle d'un avantage j emporté sur les hérétiques de Bohème, 
et lé pape ordonna des actions de grâces dans tous les 
temples pour ces heureux succès (3)« 

( I ) Bànfiniuê Rer, Ungaric, Dm. IY, L. II , p. 687. — AmtoL Bcekê* 
1469. §, 10 , p. ao9* 

(3) Cbmmem, Jacohi OanL P«yi. L.VII, p.4Stk.'-£/iiftf. fjntfolc». 
no 337, p. 637. — Jf. SabelUco^aitt.f^mtae. Deo.!!!, L. mU, 

(3) jimtal. BecUê. RqynaUi. 1469, ^ ta , p. ao3. Les comjneoUinw 
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Quoique les piratems des V^tiens défloliweBt pmque 
uniquement les sujets chrétiens de Mahomet II, ce redou- 
table monarque étoit résolu à ne pas souffirir davantage de 
pareilles insultes. Le 2 août i469 , il prononça à Cunstan- 
tinople, et il £t répéter dans toutes les mosquées de son 
empire le voeu suivant : « Moi , Mahomet , fils d'Amurath , 
» sultan et gouverneur de Baram et de Racbmaël , élevé 
» par le Dieu suprême, placé dans le cercle du soleil , 
» couvert de gloire par-dessus tous les empereurs , heureux 
» en toute chose, redouté des mortels, puissant dans les 
» armes, par les prières des saints qui sont au ciel, et du 
» grand prophète Mahomet, empereur des empereurs et 
» prince des princes qui existent du levant au couchant; 
n je promets au Dieu unique, créateur de toute chose, 
» par mon vœu et mon serment, que je ne verrai point le 
» sommeil de mes yeux, que je ne mangerai point de 
i> choses délicates , que je ne rechercherai point ce qui est 
p agréable, que je ne toucherai point à ce qui est beau, que 
» je ne détournerai point mon visage de l^occident h 
» Porient , si je ne renverse et ne foule aux pieds de mes 
» chevaux les dieux des nations , ces dieux de bois , d^ei- 
» rain, d'argent, d'or ou de peinture, que les disciples du 
» Christ se sont faits de leurs mains; je jure que j'exter- 
» minerai toute leur iniquité de la face de la terre, du 
1» levant au couchant, à la gloire du Dieu de Sabaoth, et 
» du grand prophète Mahomet* £t pour cette cause , je &is 
» savoir à tous les peuples circoncis , mes sujets qui croient 
» en Mahomet, à leurs chei^ et à ieuib auxilidiiêb, i iU 

du oardinai d« Pavie fiaissctat à 4» mort du wtdinti Ganrajai , en 1469 , 
pta de moia après (a prise d^Ém. Us foras«at su sept lirvé» U eunliBiiÉ* 
tMn de wnjL de Pie IL Le récit de TexpéditiiMi et de le aiMt de oc jponHîfie 
t8td*en gnmd iniérât s dans U suite 09 trouve eneore des finis him ob* 
M/twé» eldes déitils curiewt; nais le oaidnul de Pafie était kin d*avoir 
pow la rédaotiSto la di^Ntsitioii dn sia|et, et pour l'art de peMudre tes 
herame.i et les lieux un talent oomparaibte à oelui de Fie II. Dans Tédi- 
tion in^biio , Fraœfbrt , i6i4 » ce cOBBACBtaire tweupe les p a ges 35&4&4> 



Digitized by Google 



3g8 HISTOIRE DBS RÉPUB. ITAIiIEimES 

1469. » ont la crainte du Dieu fondateur du ciel et de la terre, 
» et la crainte de ma puissance înTincîbley qu^ils aient à se 
7t rendre'tous auprès de moi, le septième de la lune de ra- 

» madan, de cette année 8^4 de l'hégire ( 1 1 mars 1470 ), 
» obéissant au précepte de Dieu et de Mahomet , dont le 
» premier par sa providence , et le second par ses prières , 
» nous assisteront sans aucun doute (i)* » 

Sur cette înTÎtation de Mahomet, une armée formi- 
dable et une flotte comme les Musulmans n'en aToient 
jamais mis en mci , se ressembièrent à Constantinople. 
Les Latins exagéroient toujours sans mesure la force des 
armées musulmanes ; ils se préparoient ainsi une excuse 
pour leurs défaites, ou plus de gloire dans leurs succès» 
Dans cette occasion, ils ne parlent pas de moins de quatre 
cents vaisseaux sortis de raellespont, le 5i mai i^yoj 
et de trois cent raille hommes qui s'avançoient de Thrace 
dans la Grèce (2). Encore qu'on réduise infiniment ces 
nombres, toujours est- il sûr que Parmée de Mahomet étoit 
de beaucoup supérieure à tout ce que les Vénitiens pou- 
voient lui opposer* Nicolas Ganale, amiral de ceux-ci , étoit 
k Négrepont avec trente-cinq galères* Quand on lui rap- 
porta que la ilolte turque a voit paru près de Ténédoâ, 
il s'avança par le canal qui sépare Lemnos et ïmbros , et 
il envoya devant lui Laurent Loredano avec dix galères , 
pour reconnoître les ennemis. U lui ordonnoit de ne point 

(i) Cardinalis Papiensis Epiitola 380| p. ^aS. — Rjoynaidi AnnaUs 
Eccles. i^'jOi ^1 ) P* 

{1) FHOÊtM FMMpkL L. 3a, EpUtola ad Bemarâum JutHn^tmm, 
— Antaolo de Bipalta , dau le» Amiales de Plàiflnee, asiate qae les 
Twes «entre leur flotte et leur année , avoient 5oo,iooo eemliaWiei AimA 
Plocenf. T. X3C» p. 999. Vab lea amialea des Ttevet n^Bdigaenl anll^ 
ment vne année Irèa farniidible*» Mahomet., y eat-il dit, ne pouvant anp- 
» porter «ne loogoe oûifelé, s*aoheinîna per terre Tcm TEaripe , tandis 
» 7 envogroit Mabmod pacha , aTec une flotte qui portoît douze mille 
» hommes, m Annalei Turcici Leunclavii. T. XTI , p. a58. — DemHriui 
Cantemir^Hist. Oth. L. III, c. I, $. p. iio. G)riolanils Ccpio Int 
«loane iao,ooo hommes. De Mebu^i V^tuti», L. I, p. $4** 
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. éviter la bataille, s'ils n'ayoient pas plus de soixante yoi- i47^* 
les, car lui-même ne iaideroit pas à venir au secours de 
son avant-garde, et il croyoit avec confiance qu'il hattroit 
les kiûdèlesy pourvu que ceux-ci ne fussent pas plus de 
deux contre mu Mais si les Turcs ayoient plus de soixante 
.yaisseanxy il ordonnoit de faire force de yoîles et de 
rames peur les éyiter (1). Bientôt Loredano et Oanale lui- 
même découvrirent la flotte musulmane , qui couvroit 
toute la mer. Les Turcs, qui pour la première fois faisoient 
l'essai de leur marine, sentant leur infériorité pour la ma- 
ncBuyre.et la petitesse de leurs y aisseaux, ayoient corn* 
pensé ce désayantage à la manière des barbares, en redou- 
blant leur nombre. Les Vénitiens crurent n'ayoir d'autre 
parti à prendre que celui de la fuite j profitant de l'obscu- 
rité de la nuit, ils se mirent à couvert derrière i'ile de 
Scyros, tandis que les Turcs y faisoient une descente pour 
la saccager et la brûler* Canale préyit alors que cet arme- 
ment étoit destiné contre Négrepont^ il enyoya trois ga- 
lères, ayec le plus de yiyres qu'il put rassembler, à Gbalcis, 
capitale de File : peu de jours après il en envoya deu^t 
autres encore; mais alors il n'étoit pluh possible d'entrer 
dans le détroit, les Turcs en ayoient fortifié tous les pas^ 
sages. 

L^Ue d'£ubée ou de Négrepont sMtend le long des côtes 
de la Thessalie, de la Béotie et de FAttique, par 'une lon- 
gueur de cent quarante milles : elle n'a nulle part plus de 
quarante ou moins de vingt milles de largeur, et son cir- 
cuit, allongé par beaucoup de sinuosités, est de 365 milles. 
Les villes nombreuses dont elle ayoit été couverte autre- 
.fcjs, étoient alors presque toutes détruites. Celle de N^pre- 
pont, ou Ghalds, demeuroit seule sur pied, au bord du 
détroit de l'Euripe , à l'endroit oà fl a le moins de largeur. 
Luigui Calvo conunandoit dans cette ville comme capi- 
taine, Jean Bondumieri comme proyéditeur , et Paul Erizzo 

(1) Jr. Ant, SàbéUico, Deo. lU, L* VIQ, f« 207 , v*. 
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comme podestat; une foible garAison étoit so«b lem or- 
dres, avec quelques nobles Vénitiens* GependantMahomet U 

arriva dans la-Béotîe, vis-à-vis de INégrepont, avec son 
armée de terre, que SaLellicus, le plus niodëi'é des Laliiis, 
dans son calcul, porte à centTiugt mille hommes. La flotte 
turque s'étoitd^jà emparée du canal , et ellearoit cherché à 
en fermer l'entrée arec des chaînes arrêtées à dea Taisseaux 
coulés à fond y de place en place (i). Dès que le sultan fut 
arrivé en vue de Pîle, les Turcs s'efiForct;rent de lier, par 
un pont de bateaux , l'Eubée à la Béotie ; et api (îs quelques 
combats vaillamment soutenus par les habitans , ce pont 
fut établi devant l'église de Saint-Marc , à un mille de dis- 
tance de la Tille (2)* Aussitôt le si^e fut commenoé| plu- 
sieurs batteries furent ouvertes , et Von regardoît alors 
l'activité de l'artillerie turque comme prodigieuse, parce 
que chaque bouche à feu tiroit contre les murs cinquante- 
cinq coups par jour* 

Cependant on a voit porté à Venise la nouyelle du mé^ 
de Négrepont ^ et du danger que couroit cette île $ elle étoit 
regardée comme le dief-lieu de toutes lea colonies roili* 
taires des Vénitiens dans l'Archipel. Le sénat fit armer 
avec précipitation tout ce qu'il avoit de galères, et à me- 
sure qu'elles étoient prêtes, il les envoyoit joindre Nico- 
las Canale, en lui donnant l'ordi*e de tout hasarder pour 
délivrer -Négrepont» De son côté^ Girolamo Molinf, qui| 
avecle titre de duc,gouTenioit Candie pour la répoUsque, 
avoit envoyé à la flotte sept grosses gaflères chargées de 
vivres. Après avoir reçu tes reuforts, l'amiral vénitien 
pouvoit se croire en état de se mesurer avec les Tures. U 
n'y avoit phis de temps à perdre pour délivrer les assi^és. 
Trois assauts leur avoiont été livrés stioeiBasiveMiit , fo 
35 juin, le 5o juin et le 5 juillet (3); et quoique les Vénl- 

(1) F. Phîlelphi, Episl. ad Fredericum Urhinati Comitem. L, XXXII. 
{■x) M. Ant. Sabellico. Dec III, L.VIII, f. M^, Andr, J^Ogiein , 
Storia yeneziana. p. 112b. 
(3) Marin Sanuto, Vite de' Duchi di Veneùa. p. 1190. 
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tiens ^ereliasseAt à s'encourager, en affirmant que 1479. 
1 6,000 Turcs aToient été tués dans les deux premiers as- 

sauts, et 5,00 ) dans le troisième, les pertes des assiégés, 
dont le calcul étoit mieux avéré , devenoient pour eux 
plus effrayantes. Nicolas Ganale , poussé par un vent favo- 
rable , et secondé par les courans, rompit enfin les chaînes 
qui luifermoîentPentrée de l'Euripe , et parut le 1 1 juillet 
en vue de la ville, de la flotte turque , et du pont, dont ît 
n'étoit plus qn'k un- mille. Les assiégés, au comble de la 
joie ^ se crurent délivrés* Mahomet , craignant de voir le 
pont coupé) et de se trouver enfermé dans Pile, fut, b ce 
qu'on assure, sur le point de s'enfuir. Mais Ganale n'a voit 
été suivi que par quatorze galères et deux vaisseaux ; la 
peur, ou quelque malentendu a voit arrêté tout le reste de 
sa flotte en dehors de l'Euripe. Cependant sua pilote, 
Candiano, et deux capitaines de vaisseaux, les frères Pizza- 
maniy Fexhortoient à venir donner contre le pont^ ils se 
croyoient assurés de Je rompre ^ à l'aide du courant et du 
Tont qui les secondoient^ et ib redoutoient peu la flotte 
turque rangée derrière le pont, dans un lieu trop étroit 
pour manœuvrer. Mais Canule manqua de résolution : il 
défendit à son pilote de passer outre, jusqu^à ce qu'il eût 
été rejoint par le reste de sa flotte , à laquelle il envoyoit 
' message sur message pour la presser» Pendant qu'il Patten* 
doit vainement) Mahomet II a voit livré un quatrième as- 
saut, et en même temps il avoit fait approcher sa flotte des 
murs, du côté de Borgo alla Zuecca. Les assiégés avoii ut 
les yeux toujours fixés sur le lieu où ils a voient vu paroî- 
tre les voiles vénitiennes , dont l'immobilité les désespéroit. 
Cependant ils se défendirent avec une extrême vaillance , 
jusqu'à ce que la nuit séparât les combattans. Au point du 
Jour, le 12 , le combat recommença , et les assiégés opposé 
rent toujours la même résistance. Déjà les brèclics t toient 
praticables ; des soldats toujours nouveaux se pré&entoient 
à l'attaque, et les Ghalcidiens étoient accablés de flitigue. 
7. 36 
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Vers la deuxième heure du jour y Us furent repouiséi 
murailles i mais comme toutes les rues étoient barrioadées ^ 
ils continuèrent à se défendre dans la Yille , jusqu'à la mort 
du dernier d'entre eux. Tous périrent , car le féroce Ma- 
homet avoit fait publier dans sou camp, qu'il enverroit au 
supplice quiconque auroit épaignc un seul prisonnier ugé de 
plus de vingt ans (i). Las cadaTires, rassemblés siur la plaoa 
de Saint-François 9 et sur celle du Patriarche ^ fiirait en* 
suite jetés à la mer. 

Pendant que celte elTroyaljlc Louciieiie duioit encore, 
Je reste de la flotte vint joindre Canaîe ; mais il étoil trop 
tard^ies étendaids de Saint- Marc étoient arrachés des mu- 
railles y la ville étoik perdue^ et lea aoidats des f^alères dé* 
oouragés» Les Vénitiens ressortirent en hâte du canal de 
l'Euripe, frémissant de douleur et de rage d'avoir laissé 
détruire sous leurs yeux une cuioiiie si importante. Deux 
des commaadans vénitiens qui étoient d'ans Chaicis, étoient 
morts les armes à la main^ Paul Erizzi, le troisième , s'étoit 
enfermé dans la citadelle; il la renditaous condition d'avoir 
la tète sauver Mahomet ordonna qu'il fùtsoié par le milieu 
du corps , ajoutant a veoune atroceplaîsanlerie , qu'il n'a voit 
garanti que sa tete , et qu'il la lui laissoît (a). 

La douleur que causa la perte de jNc^jrepont k Venise , 
fut accompagnée de la plus violente indignation contre Ni- 
colas Canale» Loin d'encourager se» soldats au comhaty il 
avoit retenu d^ guerriers pfais ardena ^ua lui ^ et il s'étoit 
refusé à tenter de rompre le pont de vaisseaux des Turcs , 
auinoraent où il auroit pu sauver ainsi la ville. Son cou- 
lée n'avuit jusqu'alors jamaia pam douteux dans les 

(1) jr. A. AoMStobDeo. m, L. VIU, t^f^^AnimmNay^fm, 
Siana Vtnêùùna, p. iiaS. — CrusH Twrcoy Grœciœ Histor. politic. ImI, 
^ ^5. — Sansorino, del origine e Impero de* Turcki, L. II. , f. 167, 

(2) Annales Bcclesiastici. 1470 , § i2-36, p. a 10. — A. Ant. Haheltico, 
Hht. Venrfn. Dec. III. L. VIU, f. ai>8-30^ Marin SawOo, KHv â»* 
Ouchi cU Fefieûa, p. 11 go. 
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combats ; mais on prétendit que dans cette occasion , la pré- 1470. 
sence du sou fils sur la lluUe lui avoit inspiré une crainte 
inaccoutumée. Après la chute de Chalcis il ne §X rien pour 
réparer l'afiEront que Télendard de Saiat-Marc avoit reçu» 
Cependant Jacques Veniero, et d'autres encore ^ lui avoient 
amené de si puissans renforts , qu'il aroit enfin réuni cent 
galères sous ses ordres. Cet armement eloil hien plus re- 
doutable que celui des Turcs , lors même que la flotte de 
ceux-ci auroit été effectivement composée de quatre cents 
yaisseaux y comme le rapportent plusieurs historiens* Le 
sultan ayoit réuni tous ceux du commerce ^ tous ceux qui 
pouToient lut servir de transports, et sa flotte mal aguerrie 
ne savoit ni manœuvier dans lus Latailles, ni obéir aux 
signaux, tandis que les VéaiUens étaient les plus hardis 
marins de la Méditerranée, parce qu'ils en étoient les plus 
habiles. 

Après la conquête deNégrepont y lafiotle ottomane se re- 
tira Ters les Dardanelles , et Nicolas Ganale la suiyit jus- 

qu'auprès de Scio ; là , il assembla un conseil de guerre, et 
sur Tavis de sos capitaines, il s'abstint d'attaquer les Turcs, 
qui se croyoient déjà perdus. Il revint ensuite à Négrepont, 
qu'il tenta de reprendre $ mais l'attaque des troupes de dé- 
barquement n'ayant pas été bien combinée ayec celle des 
galères j il fut repoussé ayec perte. Pendant que celt^ ac- 
tion duroit encore , Pierre Mocenigo, que la république 
avoiL nommé pour le remplacer, arriva auprès de lui. Mo- 
cenigo déclara que pour ne point déranger ^ par son arri- 
vée y des plans combinés d'ayance • i| étoit prêt à combattre 
sous les ordres de Gmale y si celui-ci vouloit resiouyeler 
l'attaque. Ganale s'y refosa y tout en déclarant que si Mo* 
cenigo vouloit combattre , il étoîl prêt à servir sous lui. 
Tous deux sembloient redouter la responsabilité d'une en- 
treprise trop périlleuse ; tous deux refusèrent de tenter la 
fortune ; mais Mocenigo ayant vainement ofiertàpson pré- 
décesseur une occasion de se réhabiliter ^ prit le comman- 
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. dément de la flotte , déploya la commÎMion d<Niif il était 
chargé par le conseil des Dlx^ fit arrêter Ganale , et l'en- 
voya chargé de fer» à Tenise; après quoi il ramena 
ses yaisseaux dans les ports de la Morée pour y passer 

l*iiiver(i)- 

Nicolas Canale ne demeura pas sans apologiste : le pape 
Paul II écrivit au doge de Venise pour le justifier ; François 
Phifelphe, auquel sa haute réputation littéraire donnoit, 

en politique , un crcdit picsque égal à celui que Pétrarque 
avoit exercé dans le siècle précédent , composa aussi une 
apologie de ce général. Canale fut néanmoins relégué à 
Poilo Gruero pour le reste de ses jours* 

La conquête de Négrepont causa dans la chrétienté un ' 
effroi imÎTersel. Jusqu^alors les Vénitiens avoient paru 
maîtres de la mer. Quelque supénoriLé que le nomLie ou 
une force brutale pût donner aux Turcs , on les avoit vus 
arrêtés parie moindre canal. Un bras de mer sembloit une 
* barrière insurmontaUe pour les étendards du Croissant*£n* 
core que la conquête de Ulllyrieles eit rapprochés du cen- 
tre de la cÎTilisation , on supposoit toujours qu'ils seroient 
an êti s par la double cbaîne des montagnes qui se présen— 
teroicnt à eux avant qu'ils pussent entrer en Italie, et Von 
ne songeoit pas même au danger de cette longue étendue de 
cÀtes f depuis Rejpgio deCalabre jusqu'à Venise ^ d'où l'on 
aToit partout à la portée de la Tue des pays musulmans. 
Gomme ces cêtes n'aboient pas été insultées depuis le 
d^xi^me sièrlc , on les cro) oïl à Fabri detonl.c attaque. La 
création subite d\ine redoutable marine musulmane, ap- 
prit à tous les pays baignés par la mer , que leurs portes 
étoient ouvertes à un conquérant résolu à détruire lesi^ 
de la religion chrétienne (a). Ferdinand , dont les états 

(i) M* AnI. SabeiËeo, Dec. UI, L» IX, f. ao9*3io. — Andréa Smnaf 
ffero, Sloria T^ennUuia, f». iiag^ — Conolanu$ Ceph rebut Feneth. 
L. I, p. 3R[f. ' 

(a) Antonio tU BipoUa, Annal, PlacentmL T. XX, p* 939. 
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n'étoient séparés de la Turquie que par un canal de -douze i47p* 
lieues de lai^ur , fut à juste titre le plus effrayé $ Maho- 
met lui avoit communiqué ^ arec une arrogance insultante , 
sa victoire de Négrepont , le priant de s'en réjouir avec 
lui. Le roi de Naples répondit qu'une victoire remportée 
sur des chrétiens ses alliés , ne pouvoit être pour lui une 
occasion de joie ; qu'il ne pouvoit conserver d^amitié pour 
sa hautesse, tandis que sa foiétoit en danger ; qu'il ne man- 
queroit point aux besoins de sa religion , et qu^il donne- 
roi t ordre à sa flotte de se joindre aux Vénitiens pour 
combattre les Ottomans (i). 

Bessarion , cardinal de Nice , l'un des plus illustres 
parmi ces Grecs qui avoient assisté aux conciles de l^er- 
rare et de Florence, invitoitdéjà les autres Grecs , ses com- 
patriotes , À s'enfuir loin de cette Italie où ils ne pouroîent 
plus trouver de sûreté (a). Cependant il avoit aussi adressé 
une exhortation éloquente aux princes de cette conLi éo , 
pour leur montrer le danger affreux qui les menaçoit (5). 
Le pape Paul II , qui savait que Mahomet en vouloit per- 
aonnellement à lui et à son siége^s'adressoità tous lesétats. 
chrétiens pour s'efforcer de les réunir. Galéaz Sforza veneit 
d'attaquer les seigneurs de Correggio , et de leur enlever 
Brescello ; Paul le supplia de poser les armes , et de ne pas 
poursuivre davaiiLage ces petits princes , dont les autres 
fiefs étoient sous la protection du duc de Modène (4). Les 
Vénitiens faisoient sur le Mincio des travaux q|ii don- 
noient de l'inquiétude au marquis de Mantopé , et qui 
Tavoient engagé à recourir à la garantie du duc de Milan ; 

(i) Les deux lettres sont rapporté dans Gneniîeri Bemio , Cnniea 
d^jégobbio. T. XXI, p. 1019. 
(3) Lettre da oardiBsl Bessuion à anabbé Beuarûm. jipud Bagnmldum, 

Annal. Eccîes. i47"- 

(3) Lettre du cardiaai Bessariou à un abbé Bessarion. Jtpud HajftuU' 
dum, Annal. Ecoles. i47®> §• '■^4> P- 2i3, et () , p. ai4. 

(41 BuLla Fault II, 17 septembris i^']o j in Libro Brevium , Anno sep' 
tinw. p. 3. — Raynaldi Armai» ^. àg, p. ai6. 
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Paul II leur «crivit pour les presser de se désister d^une 
entreprise qui pouvoit troubler la paix de Tltalie (i). Nous 
ayons tu qu'il renonça lui-même è ses projets d'enyahis- 
sement sur le territoit*e de Rimini ^ et à sa yengeanoe con- 
tre Ferdinand. Il ne négligea point non plus les raoindi es 
potentats: Louis, marquis de Mantoue, Guillaume de Moiit- 
ferrat y Amcdée IX de Savoie , les Siennoi^^ les Lucquois ^ 
le roi Jean d'Aragon A qui la Sicile étoit soumise* Il réussit 
enfin i engager leurs ambassadeurs à renouyeler la ligue 
d'Italie , aux mêmes conditions sous lesquelles elle ayoit 
été conclue à Venise en i454, et confirmée à Naples le 
26 janvier suivant. Cette alliance do tous les états d'Italie 
pour leur défense mutuelle ^ tut publiée à Home le 22 dé- 
cembre 1470 f et célébrée en chaque lieu ptr les Hâtes du 
peuple (s)« 

Paul n ayoit aussi tourné ses yues yen P Allemagne; il 

approuva, le janvier 1471 , la paix qui venoit d'clre 
conclue entre Mathias Corvinuset l'empereur Fn'déric III, 
qui tous deux excités par lui , avoient prétendu à la cou- 
ronne de Bohème , et se Fétoient disputée par les av<- 
mes (3). Il enyoya François ^ cardinal de Sienne , qui foi 
depuis Pie Itl ^ & la diète conyoquée I1 Ratisbonne pour 
le 25 avril 1471 (4). Il le chargea d'une doul)le mission; 
d'une part, le cardinal devoit hâter les secours nécessaires 
pour préserver l'Allemagne d'invasions semblables à celles 
qui yengient de déyaster la Camiole et la Garinthîe^ de 
PautrOy il.deyoit empêcher les princes de F£mpire de 
prendre quelque résolution fiiyorable à Georges Podiebrad. 
La mort de ce roi de Bohême rendit vaine cette partie de 
la mission du légat (5). 

(i) In Ubro Brtvitan, ëit^wt BayfudAim» 4^, p. iiy, 
(a) Sii^naI£^muti.jBceUt* 1470 1 4>» P* ^i?* 

(3) PauU ir. U^r Brtidum^ Awm PIL^ 7$. — RgiymM Amtal, 
Ecoles. 1471 1 S* 1 1 P* 3ai. 

(4) Spîegêl (1er Ehren. B. V, o. XX, p. 757. 

(5) RqynakU AnnaL Bcdês, 14719 $• 3, ^ aai. 
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La preiiHcte scauce de celte diète, dont on alLeiidoit de '4?** 
si puissans secours, ne lut tenue que le 24: j4jin. L^éTèque 
4» TrentiD y paria le premier : ce fiit lui qui exposa aux 
princw Uni .ravage» commU par lea Turcs, sur les fron- 
tières d^Alfoinagne , durant lea deux précédeutas années ( 1 ). 
Le cardinal de Sienne , qui avoit vécu en Allemagné avec 
son oncle Pie II, et cfui coniioîssoit tous les intérêts de 
cette contrée, parla à sou tour avec beaucoup de force, pour 
engager les Allemands à défendre la pairie commune (s)» 
Le lendemain y Paul l!dioroaim , ambassadeur des Vénitiens, 
s^adrassa à la nation germanique : <( DqfMlia.j^u» de deux 
» cents ans , dit-il , les Vénitiens ont commencé à faire la 
» guerre aux Turcs; ils ont soutenu seuls , et surtout 
» pendant les huit dernières années, leurs constantes atta« 
n ques en Thrace et an Illyrie. Us sa sont présentés seuls 
» comme les défenseurs de la chrétîenjbé) et cependant , 

' » dans un danger eomainin à tous, tla se trouvent aban-* 
» donnés par lè reste des chrétiens. La puissance de l'en- 
» nerai s'est accrue pendant le sommeil de PEurope, Plût 
» à Dieu que œlle-ci, en se réveillant ^ filt encore assez 
» farte pour lut résister ! Cet ennemi s'avance également 
» par l'IUjrie, . par la Pannoma et .par la ^olfe Adriâti- 
» que ; il i|e laisse espérer de sûreté ni sur la terre ni sur 
}) la mer. Que les Allemands voient enfin quelle est l'es- ' 
» ptîce de guerre dont ils sont menacés. Les vieillards 
» sont massacrés^ les enfans éimuglés; tous ceux qui, 
» réduit» en esclavage, peuvent élreais à prix, sont en- 
» trainéa par lie faacbarea^ puiir ètre':TaAdua;dana le fiond 
» de PAsie; les temples sont Brûlés avec kurs prêtres 
» qu'un y enferme; tous les produits de l'agriculture ou 
» des arts sont détruits par le fer et le feu...... Cependant, 

)» ajouta-t-il, il n'y a point lieu de désespérer encore, 

* » pourvu que les Allemands apportent au combat cette - 

(i) Spiegel der Ehren. B. V, c. XX, p. ySS. 
(a) Idem y ibid. 
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. » valeur arec laquelie on doit défendre sa vie et la liberté 
^ des siens. Les Vémtieos ont encore une flotte nom- 
» breuse et des garnisons semées sur toutes les o6tes de 
» PUiyrie et de la Grèce ; vingt^inq mtUe hommee serrent 
» sous leurs étendards. Le roi Ferdinand joîitdra yingt- 
)) trois galères aux soixante qu'ils ont dtljàj le reste de 
» l'Italie portera aisément leur flotte à cent vingt vais- 
» seaux y si les Allemands les secondent par terre arec 
)» autant de viguenir, bientèt iU seront hors d^ danger, 
» et le reste de la chrétienté demeurera garantf'(4)« » 
. Bans une . autre séance on hit à la diète des lettres 
adressées par les états de Cainiole. Dans tout le pays ou- 
vert, y étoil~il dit, il ne restoit plus aucun temple ni 
aucune maison de cultivateurs. Les cadavres des enfana et 
des vieillards que les Turcs aroient ^;oigés , pare^-quMls 
ne trouroient point à les vendre ^ n^aroient point «iicore 
été ensevelis , et oorrompoient Pair par leur puanteur; et 
cependant près de vingt mille captil^ avoient clé enlevés 
de cette seule province. Les Turcs y avoient fortiiié quel- 
ques places, 011 ils mettoient en siireté leur butin ^ après 
avoir dévasté tout le voisinage- D'autre p«rt ^ on lut aussi 
des lettres reçues de Strigoaie et des magnats de Bongne : 
ellea annoncent que Parmée des Turcs , partagée en deux 
corps, menaçoit le;» irontit ies des chrétiens ; Fun avoit 
pris la route de la Carniole, et entroit en Allemagne par 
les états de Frédéric III j Fautre s'étott arrêté sur la Save^ 
et il paroisaoit vouloir y établir un pont et une fortereiie f 
pour étendre de là ses ravagea dans la Hongrie. Les Hon- 
grois ajoutoîentque depuis cent ans ils combattoient coa- 
ti c les Tuics , f[ue leur royaiiiue étoit épuisé d'hommes et 
d^argent; que s'ils ne recevoient des secours étrangers, ils 
ne pourroient soutenir plus long-temps les attaques d'un 

(i) Relation de Campanus , évéquc de Teramo , qui était eovoyé à k 
diète avee le otrttinal de Siemie. J^itfol. L. VI, a* la* Bmynaidi Aimai* 
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«nnemi ai puisaaut et si obstiné $ qu^iis oombattoient autant 1471. 
pour la cause commune que poturéux-mèmes; et que , quoi- 
qu'ils fussent les premiers exposés au danger , ib ne péri- 
roient pas seuls ; qu^ils s'adressoient è Pempereur et aux 

princes d Aiicinagne, cuiiime à ceux qui se Irouveroient les 
premiers à décçuvert, s'ils succomboient ^ et qu'après tout , 
c'étoit à celui que le titre d'empereun meltoit à la tète de 
la république cbxétienne, à se ranger le premier parmi les 
défenseurs de la chrétienté (1). 

Mais cet empereur était loin de répondre par son sèle? 
ce qu'on demandoit de lui. Pendant qu'on dciiburoit, la 
Carniole étoit dé?a$tée, et il ne faisoit rien pour la défen- 
dre ^ rien pour la renger (2); il ne songeoit point à secourir 
ses alliés et ses voisins , mais il demandoit seulement à la 
diète de lui accorder dix mille hommes, d«nt le quart fat 
de cavalerie, pour garder ses propres frontières (3) ; bien- 
tôt même il n'en voulut plus que quatre mille, effrayé sans 
doute de l'obligation que lui imposeroit une armée plus 
nombreuse, celle de s'engager dans une guerre plus active, 
comme aussi peut-être de la nécessité de la défrayer, tan- 
dis qu'elle traverseroit ses états. Après de très-longues 
délibérations , la diète décida enfin , dans sa séance du 
19 juillet, que l'empire entier contribueroit en propor- 
tion de ses revenus; en sorte que chaque millier de florins 
de capital fourniroit et entretiendroit un Gavalier. On an- 
nonça aux légats et àPambassadeur vénitien, que cette levée 
pourroit produire deux cent mille hemmes équipés et en* 
tretenus. Ils répondirent avec défiance , à im calcul si exa- 
géré, que quatre-vingt mille hommes, si on pouvoit les 
obtenir, sufilroient.de reste (4). Mais il étoit bien difiicile 

(1) ^oan,Ani, CamptaU , SpUtoUtr, L. Vlj n* i3. — Jaeobi Oar^dinai* 
PapiengU» wpktoL S^S, p. 'jiS^'^R^malSjinnaL Beclet. 1471 , $. it , 
p. aa3. 

(a) Dtugotê, Htêior. Pûhahm. L. XIII, p. 4 7^* 

(3) ^ieg9l dtr Ehren. B. Y , c. XX, p. 759. 

(4) RaynaUi Aanai, EccUt» 1471 > $• i^» p* 
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de mettre à exécution un décret aussi vague , et de soi- 
gner une pareille répartition dans chaque état de Ferapire; 
toute PactÎTité de Fempereur la plus ambitieux et le fim 
accrédité y auroit k peine pu suffire* Frédéric III n'y son- 
gea seulement pas ; déjà il n'étoit plus occupé que de sa 
rivalité avec l'électeur palatin (i). La diète fut transféiée 
à Nuremberg j aucune de ses ordonnances ne fiit exécutée, 
et l^Âllemagne , la Hongrie et PItaiie furent abandonnées 
sans défense à la fureur des Turcs (a). 

Paul n avoît chargé le cardinal de Sienne de sollioiter la 
diète de Hatisbonne , pour qu'elle déclarât la guerre aux 
Bohémiens aussi bien ([u 'aux Turcs (3). Il repoussa même, 
comme une calomnie, la supposition qu'il eiit jamais con<- 
senti à quelque accord avec Podiebrad , si ce monarque 
aToit vécu (4)* Les délibérations des Allemands , à Pégard 
dn la Bohème, ne fiirent suivies d'aucun effet ; mais Mathiaa 
Corvinus , roi de Hongrie , à qui le pape avoit accordé la 
couronne de Bohème, poursuivoit ses projets de conquête 
dans ce royaume. Les Bohémiens ^ plutôt que de se sou- 
mettre à lui^avotent offert la royauté à Uladîslas , fils du 
roi de Pologne , qui Tint se mettre à leur tète. £n même 
temps , Casimir y son père, appelé par les mécontens de 
Hongrie , vint attaquer Corvinus dans ses propres états, et 
s'avança jusrju'à Nitria,oii il soutint ensuite un siège (6). 
Ainsi donc, loin que U;s Hongrois fussent assistés par lo 
reste de la chrétienté , le pape lesaffoibiissoit par une di- 
rersion puissante , eties Polonais par une invasion redou- 
table. La campagne cohtre les Turcs ne fut cependant point 
aussi désaslieuse pour la chrétienté qu'on auroit pu le 

(i) S^ieggl der Ehren. B. V, o. 3CX, p. 761, 

(a) Cmnpanus, Lib, VI. Eput. a«. — RaynaUL^, 1^14» p> a33. 

(3) Lettre dê Fatd U,dm% mml. lÀbmtBriiuM ^ anao VU, 196. 

Ray nais. §. a6 , p. aa5. 

(4) Bref de Paul II , du q5 juin. Ihîd. §. u8, p. 'xi6. 

(-')) lionfinius , Rerurn (frigaricarum. Deo. IV» L. LUi p« 5go» Dllà" 
•gossi Uitt. Polon, L. XUI , p. 471* 
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craindre. Les musulmans avoient achevé , sur les fronliè- »47»- 
res da la Syrmie , au passage de la Save , les fortifications 
d'une citadelle 9 quMls nommèrent dans lejiir langue Sabaiz 
ou FÂdmirahh (i). Maïs Mahomet ne conduisit cette an- 
née aucune expédition par lui-même , et celles de ^es pa- 
chas étoient beaucoup moins redoutables. Tl parut même 
avoir quelque penstle de faire la paix avec les Vénitiens- 
La veuve d^Amurat II, fille de Georges Bulkowits, dernier 
despote de Servie, s'offrit pour en être médiatrice^ et deux^ 
ambassadeurs vénitiens , Nicolas Coccoet François Gapello , 
furent envoyés auprès d'elle, et ensuite auprès deMahu- 
met. Ce monarque avoit été informé des armemens de la 
ligue , et il vouloit les ralentir par une négociation : c'étoit 
dans ce but seul qu'il avoit appelé les députés vénitiens à . 
la Porte , et illes renvoya sans rien conclure (a)* 

Ce n'étoit pas au reste parmi les Européens et leschré— 
tiens seulement, que Paul II et les Vénitiens avoient été 
chercher des auxiliaires contre les Turcs ; une négociation 
beaucoup plus extraordinaire étoit entamée entre eux et 
Hassan Beg , ou Hussun Cassan y qui avoit conquis la Perse 
en i468, sur les descendans de Timour , et qui y avoit fondé 
la dynastie du Mouton blanc (5). Un frère Louis de Bo^o* 
gne, de Fordre de Saint-François , se reudit par CaOa, 
auprès du conquérant de la Perse, pour l'exciter à faire 
valoir les droits de cet empire qu'il renouveloit sur la 
Golcbide et Trébisonde » et pour lui promettre en même 
temps les secours des Occidentaux, dans une guerre contre 
les Turcs. Ussun Cassan s'engagea en effet dans la confé- 

(t) fioi^nnis, Acr. Vngar, Dee. lY, L. II, p. 583. -^Spiegel der 
BÂnn* B. Y, e. XX, p. 763. 

(a) M. Ant. SàbeUko. Dec. III , L. IX , f. 910, t. — jinât. Napogwro. 

T. XXni, p. ii3o. — CorwL Cepio. L. I, p. 34a' 

(3) Voyez d^ELerbelot, Bibliothèque orientale , au mot Uzun Hassan 
Beg. L'A aspirée des Orientaux se confond avec le C. Lcnom turod'C/zura, 
de même que celui de Al ThatU, que lui donnent les Arabes | veut dire 
le long. 
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1471. dëration qu'on lui proposoît | il écrivit à Paul II une let- 
tre emphatique , et d'un style oriental, pour lui promettre 
sa coopération. Après aToir pris pour lui-même les titres 
les plus pompeii x, il en accorda aussi au pape de trèa-magni- 
fiques j l'aiiiialiste de l'Eglise y a vu une confession de 
la grandeur des ponlifes , arrachée à un iulidèle par la 
force de la vérîfr ( i ). Le défi qu'Ussun Cassan envoya peu 
detempsaprès à Mahomet II, étoit tout symbolique. L'am- 
hassadeur persan yersa devant le tr6ne du sultan un sac 
dé millet , qu'il balaya ensuite : ainsi le balai d'Ussun de- 
voit empoL ter aisément toute la multitude de Parmée ot- 
tomane. Mahomet répondit dans le même style ; après 
avoir fait étendre le miUet de nouveau , il fit apporter des- 
poules qui le mangèrent, « Di^ à ton maître y ambassadeur , 
i> ajouta- t*il ^ que comme mes poules ont mangé son millet , 
» ainsi mes janissaires mangeront ses bergers de Tartane y 
» dont il a cru iaiie des soldats (2). » 

Le pape , qui avoit provoqué les Persans contre les 
Turcs j ne put pas voir la suite de ces menaces mutuelles ^ 
il mourut y comme nous Pavons vu au chapitre précédent y 
le 36 juillet 1471 (5). François de la Rovère de Savone , 
que Paul II avoit i'wé de Pordre de Saînt-François dont fl 
éloit général; et qu'il avoit fait cardinal de Saint-Pien e ad 
vineula • lui fut donné pour successeur, le 9 aoiît i-l^x , 
sous le nom de Si&te IV (4). La Rovère étoit alors âgé de 
cinquante-sept ans ^ il éloit sorti de la plus basse classe y 

(i) Ia Uittxe Oit rapporté JtuuL SeeUê, 1471 * 4^» P* 9219. 
(a) Mmrin Sanuio, Fite dueki, p. 1197. 

(3) mort aubilu de Paul II , qui paroît avoir été eauée ptr det suloiii 
mangés trop grande abondance, fut prise par ses nombreux enneraii 
pour un jageneat du ciel. Guernieri Beruio, Thistoricn d^Âgobbio, qui 
termine sa narratiou à Tannée suivante, raconte, comme un fait constant, 

que f'e pape fut ëlranp;!é par (Ii;i1(lrs. On ttoiivn , flil-iî , 5niT rnrps tout 
noir , étcudu par terre , et la purlu de sa obaoïbre fermée eu dedaud. CJro- 
nica d'yj^ohf'io. T. XXI . p. lo-^i. 

(4) Diario di Utefano Injessura. T. lU, P. U, p. ii4-^' 
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mais depuis son exaltation , il chercha à confondre sou 
origine avec celle delà noble maison de la Kovcvo, de Tu- 
rin f qui portoilie même nom que lui* Cette maisoa ayant 
répondu à ses ayances , il récompensa sa condescendance 
par deux chapeaux de cardinaux (i)* Ce pape ^ qui sacrifia 
ensuite scandaleusement- les intérêts de PÉ^lise à la gran* 
deur de sa famille , et qui , comme le remarque Macchia- 
vel, « moiiLia le premier tout ce que puuvuit un souverain 
» pontife ) et comment beaucoup de choses, qu^un appe- 
» loit auparavant des erreurs y pouToient être cachées 
» sous l'autorité pontificale (2)^ » parut, dans les premiers* 
mots de son règne , tout occupé des intérêts publics , et de 
la défense de la chrétienté. Il se montra même disposé à ac- 
corder à la Bohème une pacification ou une trêve, pour 
réserver de plus grandes forces à opposer aux Turcs (5). 
Mais tandis qu'il s'occupoit d'apaiser ces troubles éloi- 
gnés peu s^en fallut qu'une guerre civile allumée dans 
le duché de Ferrare , ne contraignît la république de 
Venise à diviser ses iurces , pour faire reipecLer ùcs fron- 
tières. 

Borso d'Esté étoit mort le 20 aotjt , moins d^un mois 
après le pontife qui l'avoit fait duc de Ferrare. Cet aimable 
prince ne laissoit point d'enfans $ il avoit paru traiter avec 
une égale prédilection son neveu et son frère. Le premier, 

Nicolas d'Esté , cLoiL iils légitime de Lionnel , prédécesseur 
et frère de Borso, et bâtard comme lui j le secund , Hercule 
d'Esté, étoit fils légitime de Nicolas ill) père de Borso. Le 
droit de succession y mal établi dans la maison d'Fste^ sen»- 
bloit n'appeler à la couronne ducale que celui entre, les 
princes qui étoit en état de gouverner. Parmi les enfans de 
Nicolas m, les deux bâtards avoi( nt pasoé avant les deux 
fils légitimes^ uniquement parce que ceux-ci, nés de Ei- 

(i) Annales Ecclesiasiici, i^fjt , 66-70, p. a33. 

(q) MoGtMapelU , lâtoifU, L. YD, p. 3t>4. 

(3) Diplomaapud RaynaUum» 147* ; $• 77 > P* 
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. charde de Saluées, étoient encore en bas âjsre à la mort de 
leur père. Le fils de Lionnelyné d'un légitime mariage avec 
une princesse de Gonsag^ue, avoit pour la même raison fait 
place à son oncle Borso* Mais à la mort de ce dernier , 
Nicolas et Hercole étoient tous deux é||a1ement en âge de 
gouverner. Les droits de Pun et de Pautre paroissoient 
égaux. NiFinstitution des duchésdeModènc et dclleggiopar 
Pempereur, ni celle du duché de Ferrarepar le pape,n'a- 
Toient décidé entre eux^ et Borso lu i-méme ne s^étoit pas dé- 
clarédayantage^Lorsque sa maladie fit prévoir une prochaine 
ouverture de la succession, les deux prétendans cherchè- 
rent à s'emparer des lieux forts, pour être en élal de dicter 
la loi ; en même temps ils s\issurèrent d'alliances étrangères. 
Hercule, le premier, se rendit maître de Castel-Novo sur 
le Pô 9 et y établit beaucoup d'infanterie; d^autre part il 
demanda Passistance des Vénit iena, dans les armées desquels 
il avoit servi. La seigneurie de Venise fit en effet approcher 
de Ferrare trois galères, deux fiistes et soixaaLe-dix bar- 
ques, tandis qu'elle assembla près de quinze mille hommes 
dans le Polésine de RoTÎgo. Nicolas, de son côté,s'étoit 
fortifié dans le palais même du duc, où ses amis vinrent le 
joindre. En même temps il avoit sollicité les secours de 
Louis de Gonsague j son beau-fi^re, et de Galéas Sfbm , 
duc de i\lilan. Le dernier avoit rasseùdjlé rjuinze mille 
hommes dans le Parmesan, pour favoriser le iiis de Lion— 
nel$ mais la mort de Paul U dérangea les projets de Gaiéas* 
n ne voulut pas s'exposer à entrer en guerre avant de 
connoitre queUe seroit la politique du nouveau pontife. 
Nicolas, consterné de cette immobilité et de Fapprochedes 
Vénitiens , se rendit à Manlouc nuprès de son beau-frère, 
pour réveiller le zèle de ses alliés. Pendant ce temps Borso 
mourut; Hercule entra dans la capitale avec une suite de 
plus de deux mille hommes armés: il fiit proclamé duc de 
Ferrare et de Modène ; plusieurs des partisans de Nicolas fu- 
rent tués dans les rues , et celuHîi ne fut plus , aux yeux du 
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vauiqueiii-, qii'un exilé et un rebelle (i). Lo 2 t novembre ^47»* 
suivant , plus de quatre-vingts genUlsiiomnie^ ou ]jourgeoii> 
de Fcrrare ^qui s'étoient attachéa àJ^iicolas , et qui l'a voient 
suivi dans son exii, furent condamnés a mort par contu-* 
mace. Plusieurs d'entre eux étant tombés ensuite entre les 
mains d^Hercule, furent pendus (2). 

Cependant, la succession de Ferrare ne cau^a (jii'une 
inquiutude passagère, tandis qu^elie assura à la république 
un Toîsin qui lut étoit absolument dévoué. D'autre part ^ 
un nouveau doge, Nicolas -Trono y fut donné pom* succes- 
seur à Christophe Moro, qui étoit mort le 9 novembre (3)* 
Tranquille sur son intérieur, Venise s'efforça de tirer 
parti des ditiérentes négociai ions qui l'avoient occupée dans 
l'année précédente, et d'attaquer Maliomet II avec des 
forces redoutables y de tous les côtés à la fois« Catherine 
Zeno avoit été envoyé dans l'hiver à Ussun Cassan, pour 
lui annoncer l'armement des Vénitiens y çt demander sa 
coopération (4). Le roi de Perse étoit en même temps 
excité par sa femme , qui étoit chrétienne , et ûUe du der- 

(1) Diario Ferrarese. T. XXIV. Rer. It, p. i3o. — Gm. Batt. Vigna , 
Storia de' Principi d'Esté. L. Vill , p. jSS. — Cronica di Bologna. 
T. XVIIl, p. 788-789. 

(2) Dîano ^enarem, T. XXIV , p. a36-a38. 

(3) Marin Samtto. p. 1195. — jtndrea NatfOffero* p. ii3o. 

(4) Catiieriiio Zeno avoit une sorte de parenté aveo XTflsun Cassan , ou 
du moins aveo sa femme Despina, fille de David Gomnène, empereur de 
Trâtîsonde* Devina avmt une sœur mariée à Nicolas Crespo, duo de la 
mer Égée. Les cinq filles de eelles^oi ayoîcut toutes (épousé des uoblcs 
vénitiens : Pafnée , femme d^un Cornaro, fut mère de Catherine y reine de 
Chypre; la troisième, Vidante, fut femme de Calherino Zeno. Ussnn 
Cassan, qui avoit près de soixante-dix ans, avoit vécru dans une rare 
union avec sa femme, toujours demeurée ohréticnne, et il témoigna à 
Catherine Zeno toute l'alicclion d'un oncle et d'un ami. Prfri Bizarri 
Histor. Rernm Fersicarum. L. X , p. 2G1. Ce même Cathcrmo Zeno fut 
ensuite renvoyé par Ussun (!Iassan au roi de Pologne, puis à tous tes princes 
cLi'éliens, pour les réunir cuulrc Mahomet 11. li viiiita la cour de Casimir, 
roi de Pologne, en i474* Dlugoss, Hist. Polonicœ. L. XIII, p. 609. Ces 
négootatiotts sonit Tabjet d*an traité de Galliraaehus E xp e ri en s , Dt hit 
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nier einpei^eur de Tr^isonde* Il entra en Géorgie arec 
trente mille chevaux ; il massacra un grand nombre de 

Turcs , et enleva uji butin considérai) Ir- j mais à la réserve 
*de Tocat, dont il s'empara dans la province de Sîwas, eu 
Arménie y il n'asaîëgea aucune forteresse ^ et il retourna 
dans son pays sans ayoir fait aucune conquête (i). 

D'autre part, Pierre Mocenigo, assuré que le jgrand 
• Seigneur dëgarnîroîtP Archipel, pour s'opposer à Finvasion 
des Persans, et défendre ses^ provinces d'Asie, partit de 
Modon où il avoit passé Phiver. Il embarqua beaucoup de 
Stradiotesou de soldats grecs, à Napoli de Romanie^et 
YÎnt ravager Mitylène etDélos (a). LesStradiotescommen- 
çoient alors à faire une partie essentielle des armées véni* 
tiennes vingt ans de malheur et d'oppression a voient 
forcé les Grecs à reprendre des habitudes militaires. Ils 
avoicnt appris à former une cavalerie l^ère, armée de 
boucliers, de Lances et d'épées; au lieu de cuirasses, ils 
gamissoient leurs vètemens d'ime grande quantité de coton, ' 
pour amortir les coups ; leurs rapides chevaux pouvoient 
fournir les plus longues courses; la vigueur de ces chevaux 
fit bientôt reconnoître le mérite de la nouvelle milice. Les 
hommes, à leur tour, trouvèrent moyen de se distinguer. 
Ceux de la Morée , et surtout du voisinage de Napoli , di- 
rent les plus estimés, et le mot grec qui signifie soldat, 
demeura le nom propre de cette cavalerie lég^ (3). 

qum à Fenetis tmUaia wnt, pro Pértii ce TaHari» amtm SWipm 
vmiMif traité imprimé à Ftanoibrt, 1601 , in-foL , atm VHiÊitàM de 
Perte de Akotto. GalUmachat Espericni « allMhé oommt lusteim an ni 
de PdogM, tut loi-niéme une grande piftà «• négoeiftlioiii. Il ftit eon- 
noltr» aoMÎ le ohemia raivi par Gatherinp Zeno. p. 4<^. 

(i) Andréa Navagîero. T. XXIIf , p. 1 1 3 1 . — Dlugoss. HUL Poltmkm. 
L. XJII, p. 4^1. T>'ai rèsCeatemir , oe ne fut |«as UMunGis<^an , mais soa 
général Yusuflcbe Beg , qui prit Tooet , et fat eoMiite belta. iJem. Cmm^ 
ternir. L. III , c. I , 25. 

(a) Nauagiero. p. ii3a. — Coriol. Ceplo. h. I, p. 343. 

(3) irfmriànc. M, ArU, SabeUko. D«o. iU , L. IX, f. an. 
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Mocenigo résolut cette anaée de porter 86s armes vers (4?3> 
l'Âsie^ habitée presque imiquemeat par des musulmans , 
pliitèt que'Ters les iles et le ooatinent de Ramenie, oàié» 
ehrëtiens fumoient .toute la popnlalioiii La ^oeiTe lustif 
time j lorsqu'elle se fait entre deux flottes , est la plus 
noble de toutes, parce qu'elle ne compromet la TÎe et la 
richesse que de ceux qui de part et d'autre se sont destinés 
au combat j mais les ravages d^une flotte sur^ies^cètes sont , 
au contraire) toujours souillés par une honteuse piraterie | 
ce n'est pas aa souTerain, mais au peuple , ce n^est pas au 
soldat, mais au Bourgeois qu'on cherche alors à nuire. Lé 
but des expéditions maritimes est la destruction, non la con- 
quête ; les marins préfèrent la surprise au combat , ils atta* 
quant eeux qui sont hors de leur çarde^ et s'enfuient à l'ap^ 
proche des. ennemis; ils s'accoutument ainsi à un mélaaga 
odieux de crainte et de cruauté. Par quelque épouTantaUes 
dévastations que les Turcs eussent mérité des représailles, 
on ne peut s'intéresser à l'amiral chrétien qui promet un 
ducat de récompense pour chaque tète de musulman .quW 
lui apporte , gratification qui fit massacrer plusieurs cen* 
taines (k Grecs^ pour y^ulre ensuite leurs tètes comme 
enlevées aux musulmans* On ne 'peut s'iatéi^eiser & la 
flotte de Mocenigo, lorsqu'elle fait un débarquement près 
de Pergame, pour enlever du bu lin sur les malheureux 
paysans, et des trophées de tètes plus honteux encore $ 
lorsqu'elle porte ensuite les mêmes ravages dans la Carie, 
autoui^ de Gnide^ puis sur la côte opposée à Hle de Cos (i)* 
Dsns ces expéditions de piraterie^ la seule chose qui in- 
téresse encore , ce sont ces noms autrefois fameux , qu'on 
ne prononce jamais sans réveiller le souvenir du triomphe 
des arts , de la poésie , de l'élégance et du goût j mais lors- 
que ces noms ne reparoisseat dans l'histoire , que pour « 
nous apprendre comment ces villes antiques furent enle- 

(i) M. Ant. Salwllico. Dec. III, L. IX, f. a&i. Coriolanuê C^^io, 
De reb. Venetis. L. i, p. 34^. 
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vées par des barbares à d'autres barbares ; lorsque surtout 
c'est le peuple le plus civilisé qui s'edarce de les deUnire^ 
•t^le peuple le fdus £attmch« qui àéîtaà enoore cesenti- 
qvfgitmmuimeiis de la cmlUaiïoa, une pL*ofoade tiÎAtesee 
s'aitaelie aux fastes de cette horrible guerre* 
» Piéride Moceiiigo a voit déjà étendu ses ravages sur 
une grande partie de l^^sie-Mineure, et il aYoit en- 
levé un grand nombre de tètes musulmanes, lorsque^ 
)e .i5 juin 1479, Requeicns vint le joindre près do cap 
MaUiOy avec dixraept galères napolilaînee. Pe« après, le 
cairdinjEil OlÎTÎer Garais lui amena aussi dix^Hneuf gnlèrea 
du pape. L'uu et l'autre général déclara que, nonoLstatit 
le rang supérieur de son souverain, il avoit ordre d'obéir 
au généi-'albsime vénitien , et de témoigner ainsi la recon* 
Boiaiance .des chrétiens pour la république qui sootenott 
eeide k^eause oommune (1)» 

Lès divers histosrîens de eette guerre ne s'acoordent pas 
Bill l'd loixc de la Hutte chrétienne; mais le calcul le plus 
modéré la porte à quatre-vingt-cinq galères. Les Turcs, 
cependant, ne sortirent point des Dardanelles à sa ren* 
eonire, en sorte qufun ameoient si considérable, et qui 
Dofttoii au pape seul plus de cent mille flonns, n'eut d'au* 
trerdsultaiqiie de ravager q uclquee villes dé PAsie-Mîneure. 

Jjti precnièi'e que les Latins altaî|uèreat iuL AlLalée, OU 
Satalie, ville riche de la Pamphilie, vis-à-vis de File de 
Chypre , qui- servoit de .marché aux Egyptiens et aux 
Syriens» J5>oranflo franchit avec dix gidères la chaîne qui 
fiirmoit le port,.etsW rendit matti-e. Ldb tJ^^upes de dé- 
barquement , conduites par Malipiero, s^emperèrentde^ la 
preraièiie enceinte de murs qui entouroit les faubourgs. 
Ces £iubouiig8 fui-eni pillés, auss» bien que le port, et une 

(i) M. A. SabeUico. Dec. III, L. IX, f. iii. — Raynaldi Annal, 
Ec les. i47'^i 4^» P- 244* — f^ila SLxti J l" , Plulinœ tribut a. T. ill, 
1^. IL M.er, liai, p. 10^7. — Jocobi folat^rrarù Diariam Rtuuanum, 
T. XXIII. Jter. liai, p. 90. Coricianus Çêpio, L. I , f. 1^6. 



Digitized by Google 



û 



DU MOYEN AGE. 419 

gràodeqiiaiitâlé de poivre ^ de oanineUe, de gérofle el d'en^r i47^> 
cens' lut trenspoiiée les galères» Mais les murs inté* 
rieurs de la Ttlle furent défendus areo vigueur^ on ne 

puuvoit les altaquei- sans artillerie, et la flotte chrétienne 
n'en poi*toit point. Mocenigo fil ravager la Pamphilie^ 
aussi loin que ses troupes purent s'étendre^ puis il ût met* 
tre le feu aux faubourgs de Satalie^ et il ramena sa flotte 
A Rhodes (1). Il y troura Fambassadeur que CssanCassan 
euToyoît au pape et aux Vénitiens (a). Ce Persan rendit 
compte aux généraux chrétiens des succès de son maître; 
il a voit pris aux Ottomaus Tocat, ville du Pont, sur les 
frontières de 1^ Arménie j et il envoyoit demander aux £u* 
ropéens de Partillerie ^ sans laquelle le sophi ne pouTort 
assiéger d'autires Tilles (3}* 

Jjb flotte Ténittenne ayant remis à la voile , vint rava- 
ger Pantiquo ionio , vis-à-vis des rivages de Chios. On n'y 
trouva point d'ennemis à combattre; mais les ciu^éiiens 
arrachèrent les vignes , et brûlèrent les oliviers de ces rian- 
tes campagnes f et le légat paya cent trente«sept ducats ^ 
pour autant de - tètes qu'on lui apporta sur sa galère. Tous 
les autres malbetireux qu'on enleva de leurs chaumières , 
ou qu'on trouva caches dans les bois , furent vendus comme 
esclaves (é). Après cette expédition , Kequesens quitta ^ de* 
vent Naxos , la flotte vénitienne ^ et ramena les galères de 
Ferdinand à Naples , pour y passer Phiver» Mais Moce- 
nigo et le légat voulurent profiter de ce qui restoitenoore 
de la belle saison , pour étendre plus loin leurs ravages. Ils 
prirent des iniormatiuni, sur Fétat de Smyrne. Cette ville, 
la plus riche et la plus commerçante de llonie , est située 

(i) M. Jnt, SabeiUeo, Deo. III, L. IX, f. a». v«. — Conolanm Cèph. 
L. I, p. 347. 

(a) P, CaiUmadd , HUt, da ^«cDrt eomlm Turtùt, p. 4û9> 

(3) JT. A. SttbaUic». Deo« III, L. IX, f. ai^. — Nava^n», Sioria 
Fenetiana, p. ti3a.— Annal, Tun&ci Lêunelai^, T. XTI, p. a59. — 
Corioî. Cepîo. L. I, p. 348. 

(4) Aai. SabeUieo, Dco. lU, L.IX,£. 914. 



Digitized by Google 



420 HISTOIRE DES BÉP17B. ITALIENNES 

. au fond d^un golfe ,el elle n'aToit point tu d'ennemis de- 
puis lonf-temps; auaai iesTurcan'ayoïent pas euBoin de 
releTer aes mitrailles , on de les' &ire garder* Le' i5 sep- 
tembre 1472 , Moceni^o parut à Paube du jour devant 
Smyrne ; sesti'oupes ch ljaKiuées avec célérité , plantèrent 
leurs échelles contrôles murailles , et les attaquèrent aus^ 
sitôt* Les bourgeois effrayé, se présentèrent bien sur leurs 
ruines poiir les défei|dre , mais ils étoient si peu acooutu^ 
més aux armes, .et tant d'anciennes brèdies étoient de-> 
meucées ouvertes , qu'ils ne retardèrent que de peu de rao- 
n>ens l'entrée des soldats ou des marins. Les lialjitnns 
voyant la ville prise , s'eniuirent avec des cris lamenta^ 
bles 4 les femmes avec leurs .enfiins dans les bras, se réfu- 
gièrent dans les temples et les mosquées j quelques. hom- 
mes défendoient encore les toits et les terrasses de leurs 
maisons ; un grand nombre furent taillés en pièces , d'au- 
très enlevés comme esclaves ; les femmes surtout furent 
poursuivies; elles furent arrachées de leurs . temples 9 
déslumorées , et ensuite vendues. Les vainqueurs ne Toulu" 
reat point distinguer les églises chrétiennes des mosquées ^ 
ils feignirent de croire tous )es babitans musulmans, pour 
les traiter tous arec la même rigueur ; et cependant même 
aujourd'hui près delà uio i tic des habi tans professe encoi*e 
le christianisme , après être restés si long-temps sous te 
joug, des Turcs. Balaban , pacba de (a province , averti du 
débarquement, .des Vénitiens » accourut pour. les repousser 
avec ce qu'il put rassembler de troupes ; il fut- lui-même 
mis en déroule. Les vainqueurs , à leur renti i'e dans la 
ville , y mirent le feu , et en peu d'heures , l'anlicjue pa- 
trie d'Homère tut réduite en cendres. On ne porta sur les 
vaisseaux que deux cent quinze tèles ; les soldats avoient 
trouvé j dans cette, ville opulente ,.è se chaîner d'un bu- 
tin plus profitable $ il fut vendu è Penchère, et partagé 
entre le^ soldats et les matelots (i). 

(1) I M détails que d«Dae Saballiootnr cttte etinpBgiw (Oc«. 111, L. IX , 
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En l'cvenant du sac de cette ville , les Vénitiens débar-- 147^. 
quèrent encore h ( lazomène , sur Fislhme de la péninsule 
qui ferme le golic de Smyrne^ mais les habitons eiirayés 
s'étoient réfugiés dans les montagnes » et Pon ne troura 
guère à j enlever que des chameaux et du bétail. Les ga- 
lères , profitant alorsd^un T'ent fiiTorable, firent votle vers 
Mbdon; Famiral vénitien passa l'hiver dans la Moirée , et 
, le légat du pape , Olivier Caraffa, revint eu Italie. Il fît 
son entrée à Rome h 26 janvier de l'année suivante* On 
conduisoit devant lui douze chameaux montés par vingt- 
cinq Turcs f qu*il ayoîl résènrés en vlel pour *orner son 
triomphe : it fit aussi suspendre devant lès portes du Va- 
tican y des fragmeus de la chaîne qui fei'moit le port d'At- 
talée(i). 

Les ravages des Vénitiens dans l'Asie -Mineure étuient 
vengés -par les ravages des Turcs (\nns les possessions vé- 
nitiennes i et dans cet' échange de férocité ot de brigan- 
dage , il est difficile de reconnoître quel étoit le peuple le 
plus bai*bave y quel étoit celui que les premiers outrages 
avoient provoqué à user de représailles. Les villes de l'Al- 
banie, qui ëtoient demeurées aux Vénitiens dans Théri- 
tage du grand Scanderbeg, voyoient leur territoire dévasté 
régulièrement deux fois par année ^ aux approches de la 
moisson et de la vendange , jusqu'aux murs mêmes de 
Scutari , d'AIessio et de Croia ; mais ces courses rapides 
de cavalerie n'étoient suivies d'aucune attaque régu- 
lière (2)- 

L^apparition du pacha de Bosnie dans Pétat vénitien 
causa bien plus de terreur* Après avoy* traversé rapide- 

p. '^.' '5)1 sont tîrf'î.s (rutie relation élégamment éorile en latin, et divisée 
en trois iivies, par Coi iolan Ccpio, dalmate qui commandoit une des ga- 
lères de Mocenigo ^ et qui ue ijuilla \H>ml Pexpéditiou. Elle a élù iua|u'iuié(: 
en i55G,â Bàle, in^jol. à la suite de Laonicu» ChalcoaondyUs , p. 34i- 
368. — Raynaldi jinnal, Beclet. i4;^? § p- ^44* 

(t) Stefatio lafetiura, Dku^ Remano ,p. ii43. 

(j) Jf. jùa, SabêWeo, Dea UI, L. IX, f. 3i3. 
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ment la Carniole ou Plstrie y il entra , au milieu de l'au- 
tomne, dans le Friiilî. La cavalerie turque parvint au 
commencement de la nuit sur les bords deTIsonzo f et aus« 
sitôt elle entreprit de le passer à gaé, La cavalerie véai* 
tienne, cttitoAiiée sur. se» lioids, se rassenUe en hàt&f 
et rapoiissa TÎTement au-delà du fleuve les premierB mvt^ 
sulmans qui Pavoient traversé ; mais, quoique restée maî- 
tresse de son bord, elle céda à son tour à une terreur pa- , 
ni^ue f et se retira avant le point du jour dans Pile de Cer- 
vie, formée par deux bras de rivière devant Aquilëe* Les 
Turcs passèrent Flsonso, au lever do soleil , sans rencon*- 
trer aucune résîëtance , ^ fis se répandirent dans les ri- 
ches campagnes du Friuli. L'incendie de toules le^ mai- 
sons et de toules les granges qu'ils trou voient sur leur che- 
miu, avertit de loin le reste des habitans de se sauver 
dans les lieux forts. Les pertes d'Udine , capitale de la pro* 
▼ince, étoient enconabrées par les fimiilks des paysans fb* 
gitife y leurs chara et leur bétail. Les égUses étoient rem- 
plies de femmes suppliantes , les murs garnis de citoyens 
mal armés; et si les Tui'cs aboient poussé plus loin leur 
cavalerie , la ville au r oit pu être prise dans sa première 
terreur. Mais ils s'an*étèrent à trois milles de distance , 
et s^en retournèrent duuriçés de butin , chassant devant 
eux des troupsaux d^esclaves (i). 

Taudis que Pierre Mocenigo, retiré pendant Phi ver à 
Napoli de Romanie , s^occupoit de mettre sa flotte en état 
de commencer vigoureusement la campagne prochaine | 
un jeune Sicilien, nommé Antonio » que les Turcs 
avoiont lait pris^yinier dans Hle d'£id>ée , et condntt à 
Gonstantiiiople, s'échappa de cette ville , et vint se pré* 
senter à Tanili al vénitien. Il lui demanda un bateau et 
quelques compagnons résolus ^ s'engageant^ avec leur aide, 

(t) M. jint. SabeUtco.Diùo. lli, L. IX, f. ai5-ai4- Cet histôrien étoil 
IttiHBiéiiio «nftnné âam Udine au moment ée rapparition des Tnrot. — 
GuêmUH Benào , 6tor, d*Agobbio. p. ton. 
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à mettre le feu à ia flotte turque, m niiliftii de laquelle il •47^* 
ttvuit passe à Gallipoli. 11 déclara avoir vu dan» cette rade 
cent $aièr«8 ^-qiiî n'étant point gardées pendant la nuit y 
8eiH>ieni aiaéuMnt détruite» par un seul inoendiei^ Moce* 
nigo combla de louanges le jeune honime et lut pvoAîil le^ 
plus magnifiques rt compenses. H lui lit donner une bar- 
que chargée de fruits , avec quelques matelots les piiiy 1 1-- 
■olud de sa flotte. Antonio s'annonça aux Turc^ comme un 
marchand de fruits ,'et remonta* sans difficulté les Darda- 
nelles : quand il lut partenu â Gallipôli , II csommença à 
mendre ses fruit» au% soldats \ et comme il né leur csàh 
soit aucune dt;fiance , on lui laissa passer la nuit auprès de 
ia Hotte. lien profila pour mettre le feu aux vaisseaux les 
plus près de lui , mais de prorapts secours l'empéchèi*ent 
de continuer etleferqèrentde s'enfuir hii^méme sur sa bar- 
que , à laquelle Fincendie s'étoit aussi, communique* Le 
feu Pobligea d'en sortir 9 pom* se cacher, svéo ses compa-* 
gnons , dans le premier bois qu'il trouva le long du détroit. 
11 laissa sa barque à moitié consunice au lieu où il éloît 
descendu y et elle fit . découvrir sa retraite « en sorte qu'il! 
fut arrêté avec ses compagnons. Le aultan Toulutle Toir, 
et îliui demanda a'U aTAit roçu i|uelque injure qui pût 1» 
porter à une renfeancè aussi fov«enée«- « Aucune , répon* 
» dit fièrement Antonio , mais je t'ai reconnu pour l'en 
» ncmi commun des chrélitns ; mou eji-ploît est asse:^ ^lu- 
)> rieu:^ , et ii le seroit davantage si j'avois pu brulei' ia 
» téle comme j'ai bràlé te» faisseaux.» Le Turc, po» 
toudté du courage de son ennemi, le fit scier par le inilîeu 
du corps avec ses compagnons* Le sénat de Tenfse ne vou- 
lut pas que tant de résolution dtjmcurat sans récompense. 
Ne pouvant plus rien faire pour lui, il donna une dot à 
sa sœur et une pension annuelle à son frère (i). 

Cependant Pierre Mocenîgo reçut de Venise l'ordre de 

(l) Coriolanus Cep'io. l,. II, p. 35o. — M. Ant. Sabeilico. Dec. III, 
L. iX, f. ui5. — Raynaldi Jnnal. Eccle$. i/jjS, ^. p. ^48.' 
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inetti^effa' mer^fil.defluiTre dana la l^rochaiae èampagne 
les indtcatiom que lui donneroit Ussun Cassan. L'ambas- 
sadeur de celui-ci avoil resserré son alliance avec les Vé- 
nitiens ; Josaphat Barhavo y homme avancé en âge^ qui 
parloit bien la langue. persane , â voit été chaîné de le re- 
conduire à aoa maitre^ et d'offrir au aophî , au nom du té- 
nat de Venise f dé. riches préseaa de yases d'or et d'étoffbi 
de Vérone. II menoit avec lui trois galères chargées d'une 
grande quaaliLt d'ai lillerie , et cent artificiers commandés 
par Thomas d'Imola , que la république mettoit au service 
dii souverain de la Perse. G'ëtoit par les c6lesde la Cilicie 
et de la Syrie ^ qu'ils comptoieot ae rendre auprès de lui : 
ils dévoient y trouver deux frères , princes de Garamanie, 
déjà dépouillés en partie par Mahomet , mais qui défen- 
dpieuL encore contxe lui le reste de leurs états (i). 

(i) M. Ant, Sabellico, Deo. lU, L. LX. , f . ai5. v». — CorioU Cepio. 
L. U, p. 36i. * , 

* ' IiBt ^pMttièMt oonittii^MitHiDi dipUpDMti^nci dst Vfnitféiii wféoîé PtorM^ 
Hnt vu Mmuêmi roBwqnaMA <Imm inattaira de» voyages , et par eom^ 
({fieal 4mi o«ll« d«,P«qpçk hnnun), cUm ouvi^rnit âiu obwnnlioiu du 
OootdenUtis , d«t fégidos moomiiiM j elUs mireDt «d napport àm penplti 
toujoura aéparéa} «lUa jetèrent de premièrea Ineura aur la géographie ju*- 
qn alors «i oonâiie, et elles oommeBeèitnl en quelque aorte la péfiode dise 
laquelle doua -rivwû aBjoord'haî : cette période, dont le caractAn 1» fiai 
frappant est le rapport élalili entre toos lea peuples de U terre. 

lies aventures de ces premiers voyageurs en Orient, ont été consignées 
daîis des r«*Utintis originales qui nous ont été conservées. Elles sopt tra- 
duites eu latin, et imprimées à la suite dt- Vffistorla Renim J^ersicamm 
de P. Bizarro. La première est oelie de Jo^aplmt Barbaro, qu'on peut re- 
garder comme un modèle de talent, d'oV)si:i va tion , de justesse d'esprit et 
d'intérêt [\>. 458 et suivautcs). Barbaro , après la prise deSéleucie par Mo- 
eenigOf reconnut l'impossibilité de pénétrer ea Perae ayeo tout sou cortège. 
Il laiaaa en Crète lee préaena dent U répabliqoe l*aroit okargé poarXfataB 
CaftaiBi il priKongé à Sélaaoie de aea eopapatriotea ) et, malgié aonlft 
aveaoé, il a'aventara avee ravliasaadcttr de Perae « et une aaste trèa^a 
ttombrenae , au travers de eea paya liarbarea. De Tarap, il aaint la looie 
de la Petite-Arméate, et eosnile du pays des Cardes. Soa petit cortég* 
fat attaqué ehea ce peuple de brigaada ; Tambassadear pcma» aon com- 
pagooa de voyage» fut Uié } aon eeorétatre «t deux lioauoes de aa auite le 
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' Pour ouvrir par cette route communioation avec Ussun i^?^* 

Cassan, Pierre Moceaigo se dirigea d'abord vers Pîle de 
Chypre^ 11 avoit alors quarante-cinq galères vénitiennes j 

forent anan* Barb«ro fut grièvement blessé et dépouillé de tout; son o«ni>- 
rage ue se démentit pmnt cependant -, il eoBtinna son voyage , et U trouva 
enfin IJesan Gassan à Taucis» Ce monanpia le reçut avec magnifioenee , 
et ne eessa dès-lors de lui montrer les plus grand» égurds , pendant oinq 
ans qu*U le retint près de li|iL A la mort dUasaa, en 1488, Josaphat 
Barbaro revint à Venise par Alep et la route des Caravanes, qui traversait 
des états soumis aux Mamcluoks et an Soudan d^Égypte. 

Pendant eé Icnips, la république avoit envoyé aussi deiUL autres am- 
bassadeurs au sophi, par deux, chemins diiTérens: Pun , Leopardo Beltoni , 
se rendit auprès de lui par Trébîsondc, mais il n'a rien écrit; l'aulre , 
Anibroise Contarini, prit sa roule par le nord de l'Europe , pour éviter 
plus aùremeut les embûches des Turcs ; et nous avons sa relalion. Conta- 
riui partit de Venise le 23 février 1473 : il se rendit d'aboi J à I imoforl 
sur l'Oder , où il arriva le ^9 mars ; il traversa ensuite la Pologue pur Po^ua , 
Lublin et Kiovie ; il cloit le i*^<^ mai dans cette dernière ville ^ et le 16 à 
CaiTa , d'où il s^embarqua pour la Golcbide et les bords dtt Phase. Ce fut 
dans la Géorgie et la Mlugrelie qu'il eut le plus à souffrir de la tyrannie 
des princes et dn méohant caractère des peuples : enfin il entra le a5 juillet, 
par PAménie, dans les états dTTasuB Gassan $ mais il ne put atteindre ee 
souverain qu^à Ispaban , an mois de novembre de la même année. 11 passa 
Pbiver auprès de lui ; il prit de justes renseignemens sur la puissance du 
souvenun de la Perse , que tous les écrivains latins se plaisoient à exagérer ; 
il reconnut que sa patrie n'en ponvoit pas tirer à beaucoup près le parti 
qu'elle en attendoit , el que dans la bataille de Cara-Issar , Ussun Cassan 
oommandoit tout au plus à quarante mille hommes, presque tous de cava- 
lerie. Après avoir recueilli ces informations , qui pouvoient ,Tvnîr une <^rande 
luilucnce sur la république de Vpnt'îf , il se mît en chemin au romraence- 
racnt de juin i474 pour rentit i .11 Euniiiti. li revint par la même route, 
avec des dangers et une faligtic inbnis , jusqu'aux bords du Phaze. Mais 
la , li apprit avec une pi oIoikIl douleur que les Turcs , soupçonnant les rela- 
tions des Occidentaux avto les Persan;», vcilloient sur tous les chemins, 
et lui avaient fermé la roule qu'il oomptoit suivre , en s'emparant de Gaffa* 
Contarini ne vit plus alors que la.Mosoovie par laquelle il pût rentrer en 
Europe. Rebroussant chemin au travers de la Médie, il parvint jusqu'à 
Derbent sur la mer Gaspienne ; il y passa Pbiver au milieu de pauvres pé- 
cheurs $ il en repartit le 6 avril 1476 pour Astraoan, ville alors dépendante 
des Tartares ; il traversa leurs déserts et ceux de la Mosoovie, luttant sans 
cesse avec la misère et lu faim : le septembre enfin , il fit sou entrée à 
Moscou > où le grand-duc lui avança de Pargent sur le crédit de la l'épu^ 
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ife*- éeux galères des chevaliers de Rhodes, et quatra du rui de 
Chypre vinrent se joindre à lui. Avec celte flotte il fil 
voile vers Séleucie , qu'un dei* prinçes de Caramanie assic»- 
geoiU Pyramelh, le plus âgé de ces deux frères, étoit dans 
k camp d'UssuR Gassan ^ le plus jeune , Cwan Beth » donna 
l'endefr-Toos aux Yénîtiena a un niilte de distance de 
Sëleucîe , auprès d'un temple miné. Il expliqua à Victor 
Soranzo, qui fut envoyé vers lui, que la Caramauie, dé- 
vouée à sa famille , étoit cependant retenue par Mahomet 11 
dans la crainte et la dépendance , à Faide de trois forteresses 
situées le long de la mer, yis-à-TÎs des rirages de Chypre: 
savoir Sichesio, Séleucie et Çoryco (Sikin , Selef ki , Curko) , 
oili les Turcs lenoient garnison, et dont les Caian.aa.s ne 
puu voient se rendre maîtres sans îu Jilierie. Mocenigo 
assiégea successivement ces forteresses ^ et il les rendit a 
Cassa n Beth^ après avoir forcé les garnisons turques â ca-> 
pîiuler. Cette première opération seinbloit devoir ovvxîr 
une communioatîon fadle avocUsran Caasan ( 1 ). 

Pendant ce temps , ce monarque s^étoit avancé par PAr- 
ménie , jusqu'au voisinage de Trébisonde et du royaume 
de Pont , avec une ajimée que , m^gL-é le» calculs extra- 
vagans des Latins 9 Boua dévoua évahier eotve quavMite 
mille, et tout au pfals 8oixante*-di3t mille hommes. Maho* 
met II marchoit à sa rencontre avec dix mille janissah'es , 
dix mille gardes de la cour , vini^t mille Lassins et ti cale 
mille auxiliaires. Avec ces forces Mafiumet s'empara de 
Carachizara ou Cara-Issar sur le ileuve Ly eus Chas 

bliqae de Venise. Mais Contariui ne put pas rrparlir de cette capitale avanl 
le 21 janvîtr i^'jG- Passant par Siuulciisko et Troki , où il rclrouva le roi 
Casimir, \mv Yar.sdvit;, Francfort sui POder el Nui-cmberg, il arriva enfin 
à Venise le lo avril i^'jG , après un des voyagea les plus hasardeux qui 
eussent jamais été entrepris. 

(i) M. Ant. SahelUeo. Dec. III, L. IX, f. ui6, v«. — CalUmachus 
Experim de VenêtiÊ contra' Turcos, p. 409. — CorioL Cepio, L. II, 
p. 353* 

(a) AatMuU* SaXlM^rum Omanidarum, ab ipn* Tureit memoria 
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Mtirath Beglîerbey de Remanie commandoît flon avant- i473. 

garde: il se trouva au milieu des Persans avant de s'y être 
attendu. Ses troupes attaquées avec impétuosité furent 
défaites y et lui-iuême fut tué dans ce premier choc. Mai» 
comme les Persans poutsnivoient les ftijarda j ils rencon- 
trèrent le corps de bataille que commandoit Mahomet avec 
ses trois fils , Bajazet , Mustapha et Géra. Le sultan pro- 
fita du desordre des vainqueurs pour les atlat|ucr. Ussun 
Cassan se défendit avec vigueur ; la mêlée fut longue et 
orueiie. Cependant Dauth pacha , Begiierbejr de I^atolie^ qui 
commandoit une des ailes y ayant fait avancer son artille- 
rie y jeta le désordre parmi les Persans peu accoutumés anx 
armes à feu. Un des fils d^Cssun Cassan fut tué , et sa tète 
fut présentée à Mahomet. Ussun prit la f uite , et se retira 
avec une partie de son armée dans les montagnes de l'Ar- 
ménie. Son camp fut pillé ; les captifs qu'il avoit enlevés 
furent délivrés y et Mahomet , après cette éclatante vic- 
toire qtii assuroit ses fronttèree y rentra en triomphe à 
Gonstantinople (i)- ' 

Mocenigo, avant d'être instruit du sort de rallié de la 
république , avoit attaqué différentes places de FAsie- 
Mineure. 11 assiégea d^abordMy ra dans laLycie ; Aîasa-Beg, 
commandant de la prorince , rassemble quelques troupes 
musulmanes, et s'avança pour délivrer la ville : il fut battu / 
et tué dans le combat. Myra se rendit alors aux Vénitiens , 
qui accordèrent à la garnison et aux habitans la permission 
de se retii^er ^ mais ils pillèrent et brûlèrent la ville. Moce- 
nigo effectua ensuite un débarquement devant Pbyssns 

proditij et Leunclauio edili. Byzantin. T. XVI, editio /^<?«e/. p. 258. Pa- 
risiens, p. 33o. Les Lalins donnent 32o,ooo liomtues à Mahomet il, et 
35o,ooo à Ussun Cussau. Démet. Cantemir. L. lU, c. I , ^. ay. 

(i) Annales T'urclci , Byzant. Veneta. p. a58. — M. Ant, Sahelîico. 
Dee. m , L. DC, f. 217, v«. — Annal. Eeehs, Rayn. i^jS , 8 , p. 249. 
CSelte déftite d*Uniiii Gissao fat représentée oomoie une victoire aaz 
Polonaie, que Catherîno Zeiio voulait engager dana une ligue générale 
eotttre les Turca. Dbigost. Hitt» Polonicat, L. XIII» p. 49S. 
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i^ji. iians la Carie, dont il ravagea.les enyiroiu» Il j reçut on 
mesai^ç Gathermo Zmo , ambaflsadettr auprès d'Uasun 
Cassan , qui Piavitoit à se ra]^rooher dé laCilicie^ pour 
pouvoir au besoin seconder le mon^iKjue persan. II ëtoit 
revenu à Coryco, loi squ'ii reçut ua nouveau courrier de 
Zeno^ ^uilui annonçoit la défiaite du aophi et sa retraite en 
Arménie (i)» 

Pendant toute, cette campagne Mocenigo avoit agi seul* 
Tandis qu'il ëtoit en Gilîcîe, Parclievêque deSpalatro , nou- 
veau légat du pape, lui avuit bien fait dire qu'il viendroil 
le joindre avec dix galères, s'il croyoit que Pamiral véni- 
tien voulût entreprendre quelque chose pour le bénéfice de 
la chrétienté. Mais ce message blessa Mocenigo | qui croyoit 
avoir déjà beaucoup fait pour la cause commune, et il re- 
fusa des secours offerts d'aussi mauvaise grâce. D'ailleurs 
soa attention commençoit à être distraite par les affaires 
de Ciiypre ; le crédit qu'il s'arrogeoit déjà dans cette île, 
étoit d'une plus haute importance pour la république ^ que 
toutes les conquêtes qu'il avoit tentées jusqu'alors, et il ne 
Youloit point, en traitant ayec les derniers Lus ignan, être 
gêné par un légat du pape , qui lui l epi ocliei oiL toute en- 
treprise étrangère à la guerre des Turcs. 

L'île de Chypre , qui en 1 191 avoit été donnée si géné- 
reusement par Richard-Cœur-de-Lion à Gui de Lusignan, 
comme dédommagement du royaume de Jérusalem, a'étoit 
consérvée dés-Ions, jusqu'en i458, dans la descendance lé- 
gitime de cette illusti'e raaiàun. Janus 111 (2), le (juatoizicmc 
des rois de Chypre de cette fiiraille, étoit un prince elfé- 
miné , qui n'a voit vécu que pour le plaisir. Sa première 
femme , de la maison de Montferrat, étoit morte, non sans 

f 

(i ) M. Ani, SàbmUieo. IVe. IH» L. IX, f. 9i6, — CotioU Cwph. 
L. Ii|^ p. 357. 

(2) Le nom 4e Jenos, dau.s la maison de Lusignau , veooit de la nais- 
sance d'un de ces princes à Gênef Jottua, après la brillante expéditiott 
de Gitani el de Fregoao. 
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soupçou de poison; la seconde, Hélène Paléologue, étoit 
une Grecque du Péloponèse , qui gouvernoit despotique- 
loent son mari. Elle l'aToit engagé à rétablir le culte grec 
dans Piie, acte de justice et de pi^udence que les Latins lui 
reprochoient comme un crime. Mais autant elle gouvernoît 
Janus , autant elle étoit gouvernée par sa nourrice , qui 
rétoit à sou tour par son fils. Le roi a voit eu une fille du sa 
première ieuaiie, nommée Charlotte ; il n'en avoit point 
de la seconde: mais il avoit eu aussi , d'une de ses maîtres- 
ses , im fils nommé Jacques* Charlotte ^ héritière présomp- 
tive du royaume 9 fut mariée à Jean de Portugal j fils du 
duc de Coïmbre , et petit-fiÀ de Jean Le prince portu* 
gais excita la jalousie du fils de ]a nourrice , après de vio- 
lentes querelles entre eux, il périt en 1 457 (1) , et on le 
crut empoisonné* Le triomphe insultant du lils de la nour- 
rice ne fiit cependant pas long. Jacques., le bâtard de Janus , 
le tua de sa main, moins pour délivrer Charlotte de son 
insolence , que pour s'ouvrir à lui-mém^ le chemin dtttrône, 
en se défausaiiL d'un Favun dangereux (2). 

Janus destina ensuite sa iille à Louis de Savoie , second 
iiis du duc Louis, qui avoit épousé lui-même ime prin- 
cesse chypriote $ mais Janus mourut avant d'avoir pu 
effectuer ce mariage. Louis arriva cependant à Nicosie ^ 
capitale du royaume; il épousa Charlotte le 7 octobre 1 459^ 
et il fut couronné avec les titres de roi dé Chypre, de 
Jérusalem et d'Arménie (5). 

L'intention de Janus avoit été de faire entrer son bâ- 
tard dans les ordres , et il lui destinoit Parchevéché dé 
Nicosie , première pvélatut^ du royaume. Jllais , par une 
politique imprudente, Charlotte prévînt la cour de Rome 
contre son frère, et Pempècba d'obtenir ce siège émi- 

(i) Eiiguerrandde Monstrelet, CAro». Vol. III , f. 74* 
(a) Commentera PU Papug II, L. VIII, p. 1^5-176. 
(3) Ibid. L. TII, p. 177* — Guiehenon, HUt. généal» delàmaUon 
de Swde, T. II, p. it3. 
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uent (i). Jacques^ ii*x*itë , se retira auprès du «oudan d'É* 
gyple, dont les rois de Chypre ae reconaoifsoîent feud»- 
taîres; il lui demanda pour lui-même rhéritaie de son père. 
L'avantage du sexe est, aux yeux des musulmans, bien 

plus important, dans la succession , que celui de la U'^i— 
tîmité. D'ailleurs le Soudan voyoitavec presque autaiiL de 
déiîauce gue Mahomet II ^ un prince de l'Occident et du 
sang français, s'établir au centre de la mer de Syrie. Les 
Chypriotes » de leur c6lé ^ ^éféroient un Lusignan né 
dans leur pays é un souverain étranger. Melec Ella donna 
donc à Jacqucii, avec la couronne loyaie, une armre de 
Maraelucka pour soumettre l'île de Chypre. Jacques Jut 
reçu sans difficulté dans Nicosie; il prit en peu de temps 
les places de Sigour^ Papbos et Limisso, mal défendues 
par des gentilshommes savoyards^ il assiégea Louis et Char- 
lotte dans Cérines, et à la réserve de cette forteresse, il 
se rendit maître de (.oui le iuyaume (2 . 

Louis de Savoie étoit un prince indolent et sensuel, 
mais Charlotte étoit douée d'ime activité remarquable. 
£Ue quitta Cérines pour aller demander des secours a tous 
les princes de POccident* £n i46o elle se présenta au pape 
Pie IL « Cette femme , dit-il dans ses Mémoires , paroît 
>) âgée de vmgL-quatrc ans, elle esL d'une îiaLuie médio— 
)) cre 5 ses yeux sont pleins de feu, son visage jaune et 
» pâle, son langage caressant^ il coule comme un ileuTe, 
}) avec l'abondance propre aux Grecs* £Ue est habillée à la 
» françoise, et sas manières sont dignes du sang royal (3). » 
Ce pape, touché des instances de Charlotte, et persuadé de 
son bon droit, lui promit sa protection. L'ordi e des che- 
valiers de Saint- Jean se déclara aussi pour elle ^ il lui ac- 
corda un asile à Rhodes, ainsi qu'à son mef i$ et oe lut de 

(i) Annales Ecclf.stast. Raynaldî. 1.^59, |5* ^> P* ^9- 
(a) Guichenon, JSUt» généakig,^, ii6< — CnfnsM/ifanf i^ii Papœ IL 
L. VU, p. 177. 
(3) Comment. PU Papas If, L. YII , 1 79* 
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cette fie qu'elle "fil partir des conirols de Tivres et de mu- 

nilions pour Céi ines, et qu*eUe entretint des corresponr 
dances avec les méconlens. Enfin, les Génois, qui possé- 
doient encore quelques places fortes eu Chypre , entre 
autres Faïuagouste^ embrassèrent aussi ses intérêts. Ce fut 
aux yeux des Vénitiens une raison suffisante pour s'en- 
gager dans le parti contraire. 

Marco Carnaro, genliUiumme vénitien, exile de sa pa- 
trie et établi en Chypre , s'étoit lié d'une étroite amitié 
avec Jacques, bâtard de Lusignan. Il lui fournit l'argent 
nécessaire pour faire la guerre, d'abord avec ses propres 
fonds y qu'il faisoit Taloir dans le commerce , ensuite arec 
ceux de ses compatriotes. Il Faida aussi constamment de 
ses conseils; il le seconda surtout dans le siège de Cérines, 
qui se rendit à Jacques à la fin de l'année i46i;et dans 
celui de Famagouste, qui ouvrit ses portes ia même année, 
après avoir résisté trois ans (i). Jacques se trouTimt alors, 
mottre de toute 111e de-Chypre, essaya de nouveau de se 
faire reoonnoitre par le pape , mais il ne put y réussir. 
Rebuté par tous les princes chrétiens , il s'adressa k Marc 
Cornaro , pour contracter par son aide une alliance avec 
la république de Venise. Marc avoit une nièce remarqua- 
ble par sa beauté: c^étôit Catherine, fille d'André Cornaro; 
il l'offirit en mariage à Jacques de Luaignan , avec une dot 
de cent milte ducats, en stipulant que Catherine seroît 
auparavant adoptée pour fille par la l'épuhlique. Celte né- 
gociation fut entamée vers l'année i46(3j après d'assez 
longs délais, l'atUanoe fiit acceptée des deux parts. Ca- 
therine Cornaro fut solenn^ement déclarée fille de Sainte 
Marc; elle fut mariée par procuration , en 147 1 , en pré^ 
seace du doge et de la seigneurie; elle lîit accompagnée 
comme reine, jusqu'à sa Hutte, par le doge, dans le Bucen- 
taure , vaisseau de l'état destiné aux grandes cérémonies; 

(1) Raynaidi AnnaU Mcdet, i4^^ » P* 
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et elle, partit ensuite pour Chypre avec quatre galères que 
çommandôit Jérôme Dîédo (i). 

Jacques de Lusignan ayant contracté , par cette alliance, 

la relation singulière de geadi e de la république, se com- 
porta toujours en parent aiFectueux et en ami fidèle. Ses 
ports furent constamment ouverts aux flottes des Véni» 
tiens, ses alliances ou ses inimitiés. furent déterminées par 
ieur9 conseils j et dans la guerre contre les Turçs il leur 
envoya des renforts proportionnés à la richesse et à la 
population de ses Liais. Cependant il y avoit à peine deux 
ans qu'il étoit marié, lorsqu'il mourut le 6 juin i^yù. 11 
laissa sa femme grosse, et par son testament il institua 
pour son héritier , d'abord Fenfant qui naîtroit d'elle ^ et » 
à son dé£aat,Janus| Jean et Charlotte, ses trois liAtards (2). 
Les Chypriotes qui ayoient combattu avec acharnement 
contre Charlotte, pour qu'elle ne portât pas la couronne 
a un prince étrangèr, ?ii*ent â?ec une profonde douleur 
que leur afiec^ion pour Jacques les i^yoit réduits à se sou-* 
mettre à sa yeuve^ plus étrangère encore au sang des Lu- 
«ignan que le prince.de Savoie qu'ils «voient repoussé. 
Leur mécontentement éveilla leur défiance, et ils soup- 
çonnèrent Cornaro et Marco Bembo, l'un oncle, et l'au- 
tre cousin de la reine, (i'ayoir empoisonné son mari (3). 

L^archevéque de Nicosie , le comte de Zaplana, et le 
comte de Zaffo ses frères , le seigneur de Tripoli , pt JMxao 
de Marini, étoient & la t^te dn parti qui repoussoit le joug 
d'une reine vénitienne , et de ses conseillers vénitiens (4)« 
Ils s'adressèrent secrètement à Ferdinand, roi de INaples; 
ils lui offrirent de faille .épouser Charlotte, iilk naturelle 
de Jacques, à . don Alonso, fils naturel de Ferdinand, de 

(1) Marin Sanuto, Vite de' Duchi. p. ii85. -—Andr. liat/agiero , Stor. 
Veneziana, p. It37-xt3i. jifme^ JSecUsiaêt, i^jt^ §, 4?» P* ^^Q* 

(a) Lo Uitawent «tl d« ^ptm i^ji» Gmehenan, HUt, génigl, p. 119. 
^ÔffiùL Ceph* L. II» p. SS7. 

(3) Annal* Scchi* Mtaynald, i473, $• 3> p* 34S> 

(4) Marin danui^f FU0 ds* DuthL p» 1199. 
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destiner la couronne de Chypre à ces deux t^nfans qui 147^ 
étoîent encore en bas âge, et de conserver, jusqu^à leur 
majorité, Pindi'pendance du royaume, som la proteciioa 
du roi d« Napies (i)* Cependant les bruits d'eni|>oi80iine* 
ment qu'ib aroient aeôréditâs y excitèrent un soulèrement^ 
dans lequel André Comaro^ Ma^o Bembo et le médecin 
du roi, furent tués par le peuple furieux. Les chefs du 
parti, qui n^^toient point encore prêts à défendre leur in- 
dépendance, et qui sayoient la flotte vénitienne dans leurs 
{Mirages | s'effoiwèrent de calmer cette insurrection qui les 
oompromettoit) et 4*^ Pexcilser aux yeux des YéilHiens. 
Un }ua,Q de Venise étdit établi à Nicosie , pour juger les 
procès ([vii survenoient entre ses compatriotes ; ils allèrent 
auprès de lui, pour renouveler leur promesse de demeurer 
fidèles à la reine Catherine , au fils qui naitroit d'f^lle , et 
à la république de Venise. Ib euToyèrent à l'amiral Pierre 
'Mocenigo une protestation semblable , et ils le supplièrént 
de ne point punir tout le royaume pour un meurtre qui te- 
noit à des ressentimens particuliers; ils accusèrent Bcmbo 
ut Cornaro de coiuussions qui les a voient rendus odieux, 
et ils dissimulèrent leurs soupçons de poison , qui sem-> 
bloiéftt compromettre la république elle-^mème (s). 

Piem Mocenigo parut ajouter foi à ces protestations; 
cependant H crut Gonyenable d'assurer le drédit de la jeune 
reine, en étalant aux yeux de» Chypriotes toute la puis- 
sance des Vénitiens. Il s'approcha de l'île avec sa flotte, et 
il se trouva à Nicosie lorsque la reine mit au jour Penfant 
qu'elle portoit* Cet enllint ftrt tenu sur les fonts baptis- 
maux par le généralissime «t les provéditeurs vénitiens, et 

(t) Don Alouzo, que les Chypriotes vouloient reconnoître pour héritier 
présomptif de la couronne, avec le tiUede pnuce de Galilée, n'avoit que six 
un» , (Vapiè^ Navaî»iero. Giannone n*en parle point. Il a'indiqueqae deux 
iiis uaiui«lâ de Ferdioaiid, àou Henri etdoa Cé«ar. Istor, civile, L. XXTII, 
c. m , p. 565. 

(a) Jf. Am, &ift«ISeÀ»Die. Ill, t. f. ai8 ?. — Coriolanus Cepiû, 
L, m , p. S6o. 

7* !28 
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. il reçut le nom de son père. Après avoir séjourné quelques 
jours en Cliypre, Mocenigo continua ses ravages sur les 
côtes de la Lycie , de ia Carie et de la Cilicie. 11 reçut sur 
sa flotte des ambassadeurs de la reine Charlotte qui s'étoit 
établie à Rhodes» tandis que son mari, Louis deSaroiei 
▼ivoit dans la mollesse à Ripaille, au milieu de ses mai- 
tresses. Charlotte, an nom de l'ancienne alliance de son 
père avec les Vénitiens, au nom de Tamitié qui n^noit 
entre le duc de Savoie, son beau-frère, et la république, 
au nom surtout de la justice , redemandoit une couronne 
qui ne pouToit appartenir qu'à ^e^ Si l'usurpation du bâ- 
tard son frère étoit colorée par l'avantage du sexe, la 
mort de Jacques devoît, dîsoit-elle, la rétablir dans tous 
SCS droits. Mocenigo lui npuiidit qu'il avoit reconnu Jac- 
ques de Lusignan , conft'dén!' de la république de \ enise, 
comme possesseur légitime du royaume de Chypre ; que 
les royaumes ne se transmettoient pas selon les formuieB 
légales, et d'après les règles qu'on suit dans les prooès, 
mais par la vertu et les armes ; que c'étoit ainsi que lao- 
qutiâ avoit conquis Pile de Chypre et sur elle et sur les Gé^ 
nois; que la veuve et le fils de ce monarque tltoient désor- 
mais les seuls souverains de cette île, et que la répul^Iique 
leis ayant adoptés comme ses enfans , sauroi t les défendre ( i). 

Bientôt cependant Mocenigo fut averti que de nouveaiu: 
mouvemens avoient éclaté à Nicosie; il dépôdba aussitôt à 
la reine Catherine, pour lui promettre une puissante assis- 
tant e, ce même Corîolan Cepio qui a t'crit riiistoire de 
cette campagne. Peu de jours après, li le lit suivre par 
Victor Soranzo, provéditeur, avec huit galères, et enfin 
il arriva lui-même avec le reste de sa flotte^ H trouva la 
reine dépouillée de toute autorité, séparée de son fils, que 
les Chypriotes vouioient élever eux-mêmes , privée de la 
garde des fortei^sses, et de la dispo^iiùun du trésor, et ce- 

(i) Andréa Navagiero, SÊoria Wenes. p. ii38. — M. AmL Sab^Seo» 
Dec m, L. IX, f. ai6. v.-^ CorioL Ctph> U U, p. 357. 
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pendanL obligée par ses ennemis, suiLout pav les Catalans 1473. 
que Jacques avoit appelés dans le royaume , à déclarer 
qu'elle étoit contente ^ et que tout s'étoit fait par son auto- 
rité (i). 

Après la Sicile et laSardaîgne y Chypre est la plus grande 
des îles de la Méditerranée : elle a enriron cent quatre— 

Tingts milles dans sa plus grande longueur , suixantc dans 
sa largeur, el plus âe quatre cents de circonférence. Si^ 
tuée entre le 35® et le 56* degré de latitude , elle jouit d'un 
climat délicieux; elle produit en abondance le yin , l'huile , 
le Ué , et le cuivre qui a reçu son nom d'elle. Sa posi^- 
tion entre la Syrie , PÉgypte et PAsie-Mineure semble 
l'appeler à joindre le commerce le plus actif aux riches 
productions de son sol. Au temps de sa liberté , on y avoit 
compté quinze républiques florissantes ; mais sous le gou» 
yernement des empereurs ^ et ensuite sous celui des rois 
delà maison de Lusignan» on ayoitTu décliner infiniment 
sa population et sa richesse. La tyrannie féodale des ba- 
rons , la souYeraineté réclamée par les soudans d^Égypte , 
et les privilèges exclusifs des Génois et des Vénitiens , qui 
vouioient réserver le commerce pour eux seuls , empè- 
choient l'établissement dans Pile d'une bonne législation, 
de la paix et de la sûreté. Cependant la conquête de Pile 
de Chypre étoit encore une entreprise qui demandoit des 
forces considérables ; et Pierre Mocenigo , qui n'avoît 
qu'un petit nombre de troupes de débarqueiiicul bur aa 
flotte, voulut, avant de rien tenter, s'en procurer davan- 
tage. U enroya des transports à Candie et en Morée, pour 
y rassembler tout ce que les Vénitiens ayoient de troupes 
disponibles. Six yaisseaux ^ qui portoient beaucoup de stra- 
diotes' et de feintassins, les débarquèrent par son ordre à 
Famagouste. A l'approche (Je ccLLu nouvelle armée, l'ar- 
chevêque de Nicosie et les comtes de Tripoli s'enfuirent. 
Mocenigo, au nom de la reine , changea les commandans 

(i) Andna Nauft^fféro. p. iiSg. — QoM» Càpio^L, UI» p. 36cu 
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. de toutiea les forteremes ; il y introduitit ensuite des capi- 
taines et des soldats vénitiens, avec un bon nonjbre d'ar- 
chei^ de Crète ; il punit de peines capitales loua ceux qui 
ayoient eu part au dernier souU-vemeat^ il poQrsuiyit 
ceux qui étoient epi fiiite ; il exila ceux qu'il r^rdoit 
seulement comme euspeds , et eoiie prétexte de rétablir et 
d'afiemir Fautorité de la reine , îl réduisit Pîb entière à 
une absolue dépendance des Vénitiens, et il eiiraya loua 
leurs ennemis par la terreur des supplices f i). 

La reine cependant perdit son &ls un an après sa 
Daissaiice^ ce qui la rendit toujours pk» étrangère à son 
royaume. Le a4 mars lé^^ le sénat de Venise lut donaa 
pour conseillers, ou plutôt pour tuteurs, deux nobles Yé* 
nitiens, Louis GabriLlli et branscescu Minioj le comman- 
dement de tous les gens de guerre fut coniîé à Giovanni 
Soranzo avec le titre de proTéditeur général. Le sénat de 
Venise nomma aussi les oommandans particuliers de Fama* 
^uste et de Cérines ^ et il ne resta phisà la reine , proté^ 
par cette ambitieuse république , que la vaine pompe de la 

royauté 

(i) Jindr, Napagiero, SToimb Jf^eneuana, p. i i4o. -"M. Ani* SoMSêq» 
D«e. in , L. X , f. aig. t. — Cbrrâl. Cepîo, L. m, p. 36a. 

(a^ Anina Vhpap»ro. p. i i4i. — Aaff* Pigim, SiorSa éê M»- 
wipi ^Bste, L. VIII»p. 784. —^i/œ Romanor. Ponft/. T. Ilf , P. 1088. 
Étigniin de Lmrigiian» qui écrivit Thifteire de Chypre , un «ièole envivan 
•près oes évéaemens , attribue au poison la mort de Jaoqu»-le-Posthume , 
aussîbien que celle de fion père, A l'en croire , ce fut par un enchaîne- 
ment de rri m p'? que la république de Venise se délit ilt-s der niers TtJ5Tfn^ian , 
et s'empara de leur royaume. Ses iccusatioiu ont été rtpélécs par ies Sa> 
TOjards , dont les duos , après la mort de Lpuiii et de Cliai lutte , prirent 
le titxe de rui de Ch^pte ^Guichenon , Hist. Gtneui. de la maison de 
Sofifciê, T. n, p. lai )y et Paimaliste de TÉglise semble admettre ces tu- 
enlfstiaBS. MU^mUi «d «m. 14^3 , $. 3i , p. 968, 

FIN DU TOME j»ËPTifiME. 
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Chapîtrk LXXr. Alphonse deNaples , Eugène TV et le duc de Milan , 
se réunissent contre François SJhrza , pour lui enlever la Marche 
d*Ant âne. Les républiques de Florence et de V enise prennent sa dé- 
fense, — Sêvoîaihnt de BohgM* Mùrt d^Sugène IF et de Philippe'' 
Jlfaritf ^/«coAiî. 1443-1447. p. i 
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Jalousie que ressentent les priuoes légitimes, oontre un soldat monté 

sur le Irène. itf* 
Aohameineiit des prinoea italieoa oontre Françoia Sfocsa, a 
La pape est le plaa ardent de aea cnnamîa. S 

1443. Sonallianee avee Alphonse pour cliaaaar SAmui de la Ifarolie. 

— Sfima renenea'à tenir, la eempagne et s'enferase dma Faao. 4 

— Viaoonti engage Alphonse à ne pas poursuivre ses avnniagea. id» 

— François PÎMkinlno fiiit arrêter Annibal Bentivogli^à Batogne. 5 
5 juin. Bentivoglio est tiré de prison par ses anus, et noiené 

à Bologne. 6 
' 11 est mis à la téte de la répnl)Ik|ne» qui a*iaBie aux Florentins 

et aux Vénitiens. id, 
i44i« Septemlure. Baldaocio d^Angfaiari maasasié à Florenoa par le 

purli des Médicis. 'y 
i444* Nouvelles violences exercées à florenoe par le parti des 

Médicis. $ 
1443* nctobic. Les Florentins font signer une nouvelle allianoe 

entre Yiscouti et son gendre Sforza. 9 

— SforM trahi par Brunoro et Troïle ^de Rossano. Id> 

— Il les rend à son tour suspects à Alplurnse, qui kt ftit anéler. 10 

— ÀTanturea de Bmnovo et de sa mattresae Bonne , qui lui ftit 

recouvrer la liberté. mL 

— Les ennemis de Slbr» mettent lenm troupes en quartier 

d'hiver. ti 
^ 8 novembre. Sfiirvi aorprend Nioolai Pioeînino, et k défldt à 

Monte-Lattra. , la 
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— ' Fiocimiio rappeU à Hilan par Iliiltppe ykoonti. i4 

— i^adkt Ses fik Taincas à Mont* Olmo, par Frangoîs Sfbru. i5 
lo octobre. Sfima obtient la paix du pape Eofène HT. 16 
Nioolaa Piooinino tombe malade à Milan , de ehagnn» IdL 

^ i5 oetobre. Sa mort et soa eamctèie. 17 
^ 8 septembre. Mort de JeanpFnmçois de Gomagoej son fils 

Louis lai succède. îdL 

— Viscouti prend soos sa protectioa François et Jaoqoes , fils de 

Nicolas Piocinuio. ' 18 

— Il veut mettre à la tête de ses troupes Ôarpeiiion, lieutenant 

de François SicM za. id, 

— 39 noyeinbre. Celui-ci, prévoyant sa désertion , le fait périr, 19 
1 44a- 1 444* Bérolntions dans le oomté de Montefeltro. idL 
1444. Ao6t. Trédérie de Monlefeltio a*atlaolie à Ffançois Sfima* 9o 

— Gelni-ei ae brooille aTec Sigbmond Malateslî, par l*adiat de 

Peaaio , ponr a» frère Alexandre. îd 
1445» Litr^nes dn pape et du dno de Milan «entre Annibal Ben* 

tiyoglio à Bologne. AL 

— a4 juin. Bentivoglio assassiné dans un baptême. ai 
. — Le parti de Bentiyoglio se venge des conjurés. 31 

* La maison Bentiroglio et la lépoUiqoe de Bologne se tronvent 

sans chef, a3 
Les BuloDais découvrent à Florence un fils adultérin d'Hercule 
Beniivrii: lio. iiJL 

— Wti 1 iuviteat a se mettre à la icte de leur république. ic2. 

— i3 novembre. Santi Gisoese quitte aon nom pour celai de 

Senti Bentivoglio, et il fidt son entrée à Bilogne. a4 

— Engène IV, Alplionie et le due'deMUani attaqnent denonfean 

Fnnçoia Sibna dans la Miuohe. nS 

— AoAt. Bé?alte d*Aaoolt| et d*ttne pertiede la Mirffhir. idl 

— Sfima ae retire dans les oomiée d*Ur1itn et de Menlefdinm 96 

— a6 novembre. Révolto de Femo» et de tonte la Marohe , à la 

réserve de lesi. aç 
144s* Les Vénitiens et les FlocentinaooBaeiiknt à Sfonta de maroher 

sur Rome. wiU 

— Juiu. Sou outrée trop tardive dans POoâbrie et le Fatrimoinci 

il y sou li re beaucoup de la faim. 28 
~ Alexandre Sforza abaudoone son frère, et lait son traité avec 

le pape. 39 
— — Philippe Viscouli fait aUa(|uer Crémouc lL PouUcuioli. 3o 

— Les Vénitiens et les Florentins considèrent celte attaque comme 
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jin 

— mus infirMlun au traité de Gipriana , et déolarent la gnern ' 

au duc dfi Htlan. - p, 3o 

i44^- 6 juillet. Charles de Gonsague, gâoéral du duo, est défait à ' 

Castel Sau-GioTanni. 3i 

— Vaines négooiatioos pour établir la paix. , id. 

— 29 seplembre. François Picciuino défait à Casai Maggiore, par 

Michel de Gitiguola y général vcniticn. 3a 
— > Michel de GoUguola étend ses ravages jiuqu'aux portes de 

Milau. 33 

— François Sforza rucouyrc l'avantage sur les confins de la 

^ Marche. 34 

— Effroi de Visoouti ^ il demande des secours au rot Alphonae. id* 
— > Et au roi de Eranoe Charles YII, auquel il offre la rettitu- 

tion d*Asti. : ^ 35 

<— Enân à son gendre François Sfona. 36 

— Fnmcoû Sfbrza devient suspect aux Vénitiens. 37 
i447* ^ oti&sat TaTOU de Goame de Médiois pour ohang» de partL id, 

— a3 fiSrrier. Hori d'Eugène IV. 38 

— 4 niars. Tentative des Vénitiens pour surprendre Crémone. 39 
. — Mars. François Sforza accepte les offres de son beau-père, et il 

se détache de ses auoieus alliés. ^ 

— Nouveaux, soupçouâ de Yisoouti, qui arrêtent la marche de 

Sforza. 4^ 

— Les Vénitiens recommencent Icms ravages dans le Milanès, 

et ofiVeut aux peuples la libellé. id, 

— Philippe recourt de nouveau à François Sforxa, qui livre lesi 

et toute la Marche au pape. -4^ 

— 9 ao&t. iSforza se met en route pour secourir son beau-pèK. 4^ 
» i3 aoAt. Iibrt de Visoonti au château de fbrta-Zobbia. - kl, 

— Fortndt de Philippe-Ueiie, le dernier dea Visconti, duos de 

Milan. id. 



GbJlpitue LXXU. MfforiideêMUanaispourneQWrer leur liberté f JPran- 
çois Sforza s'engage au tennce de Uuf nouvelle république f ses 
victoires sur les Vénitienê à FleùêOttoe , à Casai Mag^re et à 
Caravaggio, i447**44^* F* 4^ 

Les révolutions produites en Italie par des oondottiert, dévoient ame> 
uer enfin la grandeur de Pun d*eux, et la ruine'de tous les. autres, id» 

La perfidie de François Sfom fut plus oictfre le crime de son siècle 
que le den. 4^ 
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Tous les prétoukiu 4 U saooesô» de Yûooali étaient mus titras 

gilimes. p. 47 

succession dans la famille des Visconti n'aToit jamais été réglée 
par les lois. id% 

Sacces^siou fréquente des bâtards , dans toutes les sciijueunes ita- 
liennes. UL 

Droits prétendus é» la uMÎmi d^Uaiii , 4e rtmpsreor «t 49 lol de 
Ntples. 4^ 

Cbftooii des Yisooiiti ii*amk nSgvé vertu d'une Boaunelion du 
conseU de Miien. 49 

Aa 

i447- lAéooatentemeiit des Mileneis à b OHMrt de Philippe TisooBti. id. 

— > Intriguée seerètes dene le eonseil du due, pour trensfibcrU 

sottTereineté eu m Alphonse ^ Haples. 5o 

— i4 eoAt. Eévolte dens Milan, pour Itelilir une répuUlque* St 

— Poinpe funèbre du dernier duc abandonnée. S> 

— Les deux forteresses linées per ]« eooeeii «uxÂngontis, sent 

reprises sur eux. * id. 

» La république de Milan denende le peûi à eellede Venise» et 

vu:, i eut Tobtenir. 53 

— Fau-,.sc p<)liiit{UL' des Vénitiens en combattant Milan. id. 

— Révolutioas dans toates les villes de la I ombardie. 54 
^ Négociation des Milanais avec Fiauçuis Sforza. y 55 
» Août. François Sforza entre au «ervioe de la républii^ae de 

Mibn« 5d 

— SaeplembRB. Ilpeseel'Addâ,ekCBreel*ennéetMtS(meà b 

retraite. 

— Il engage Barthélenn Gebeni an serriee des Uilaaab. $6 
» Intriguai des divers prélendans à Niéiftage dea Viseoniî. ad. 

— La ?Ule de Pavie se donne en soateraineld à Frangob Mnw. 59 

— Méeontentement du sénat de Milan. id. 

— Tous les voisins des Milanais font des conquêtes en Lombardie'. 6n 

— Prétentions de Charles d'Orléans, fils de Valentine Visoonti. 61 

— Sforx» évttp (ie se commettre avac du Dresnej, lienlenanidu 

duo li < 'i 11 in» dans AaU. 62 

— (1 octobre. Du Dresnaj défait , près deBosoo, per Baribélemî 

Coleoni. 63 

— .Siorza eutrcpreud le siège de Plaisance. idL 

— U ooupe les couuiuuicatious de cette ville avec les campagnes 

etlePA. 64 

— Il ne 'se laisse point détourner pr les tentatives de Midbet Attan* 

dolo sur le Mibnès et b Pavesan. 65 
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An 

447. t6 ■ofamim. Sfiinft , âymt tetta en brèehe tes murs de Plai- 

sancei donne un assaut. 65 

— Plaisance prise de vive force. 67 

— HorriUepillage de cette ville, ses citoyens vendus au plus offrant. 68 
448* Nouveaux sujels fîe défiance entre Sforza et le sénat de Milan. 69 

— Préliminaires de paix entre Venise et Milan , arrêtés à Berparae. id* 

— Ils sont rejetos par le conseil des huit cents ^ Milan, d après 

les intrigues de François Sforza. 

— l'-r mai. Sforia enlève iux Véuiliens ce qu'il» possédoient sar 

la droite de PAdda. 71 
-> La flolte d'Andijé Qaertni remonte le Pô, et t'approdie de 

Qrémone, . ^* 

— Sforae entreprend malgré loi le dége de Lodi. 73 
^ 16 jnîUet. U retourne snr U flotte de Querini» et Tettagae 

devant GmI llaggiore. 7^ 

— U lui fait couper la retraite par Biaise d*Assereto, iii. 

— 17 jttiUct. U la brâle» ayant qju'Atlendiilo pvûse arriyerà aon 

secours. 74 

— Danger du pillage de la flotte, en présence de Tennemi. 7^ 

— Le sénat de Milan ordonne à Sforxa de mettre le siège devant 

Caravaggio. 56 

— i<;i août. Attendolo s'avance pour délivrer CaravatT{î;io. 77 

— Les deux, armées se fortifient en présence 1 une tie Tautre. id, 

— Dissentiment entre les générau x. vénitiens sur le parti à prendre. 78 

— Us reooiirtnt an sénat de Venise, qui ordoonç d'attaquer 

Sfôma. 79 

— i5 septembre. Bataille de Carayaggio^ So 

— L'armée presque entière des Vénitiens set laite prisonnière. 8t 

— Sforaa renvois s«f prisonoîars aptèa ks «voir dépouillée^ 8a 



Chapitre 1 AXIII. François Sforza abandonne les Milanais, et passe avec 
son armée au service des Vénitiens. Fureur du parti populaire à 
Milan, hlocus et détresse de celte ville; les Vénitiens lui accordent 
la paix i mais François Sforza poursuit ses attaques ^ et farce enfin 
les Milanais à le reconnoilre pour duc. i44d-i4^o. p» 83 

An 

Grandeur des pertes qu'amt ftites , eoup sur coup » la répn* 
plique de Venise. ict 
— Les deux états désirent la paiZ| mais SIbraa veut continuer la 

guerre. 84 
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44^ TABLE 

An 

144a. 19 novembre. £«* Vënitwns ôtent le oomtduideiDeiit à Hidiel 

Attemlolo. p. 84 

Us n^gooient a?«o Sfiwsa^à qai iU pronettent le daolié de 

Milan. ^5 

— 18 octobre. Traité eutre Yeiiûe et Sforze, qai abaadoniie les 

Milandl!}. • 35 

— Sforza expose à sou armée ses motifs de plainte contre les Bii- 

lanaû. jd, 

II. trouve parmi les Lombards de uambreux, parlUaus. 87 

— n s'emperedePleiseiiee. 88 

— n met ses troupes en quarjder d'hiver dans le Uilanès. U, 
• — » Ses propositions anz Milanais , et réponse de Georges Lampu^ 

gOMii. 89 

— Ptipuratifii de défense des Milanais ; ils dunsisseiit pour géné- 

raux Franç(ns Piccinîno et Qiafles de Gouague. 90 

Sforxa s*empare d'Abbiate-Grasso. 91 

— Il soamet la province voisine des lacs. Id!» 

— Roinagnano, Tortone et AlexaiKÎrie lui ouvrent leurs portes. 99 
1449* iutiigues de Gonzague avec le parti démocratique à Mibri, ûL 

— hes uubles Gibelins proposent d'aooorder à SIbrza une autorité 

limitée. §^ 
Us sont punis de mort, etie gouvernement de Milan devient 

réTolatioBnaittt. ^ 

— Les Piocinini désertent de l'armée milanaise , et se réuniss^t 

il Sfima* q4 

— Février. La ville de Parme se rend à Alesandro Sfbrwu id. 

— Vietoire des Milanais sur les troupes de Sfbffva, devant Mania. 96 

— Le duc de Savoie envoie une armée au seeours des Milanais* id. 
' — Défection des Piocinini qui retoummt aux Milanais. 96 

— Milice nombreuse des Milanais » armée de fosîby qui ne peut 

faire lever le siège de Marignan. 9^ 

— ao avril. Ta\s Savoyards battus près de Borgo-MaiucrO|par Bar^ 

t]iélc0Ù Coleoni. ' q8 

— Mai. Kévolte de Vigevano contre Sforza y qui vient Tas^iéger* 99 

— 3 juin. Assaut donné à Vigevano. 100 

— Vaillante résistance des assiégés. loi 
— • 4 j»»™' Vigevano obligé de capituler. loa 

— t « j uillet. Propositions de paix faites par les Milanais aux Vé- 

nitiens. Id. 

— II septembre. Crème et Lodi enlevés aux Milanais par Sfbna. to3 
^ Armistiee entre les Mîl»«n*f et les Vénitiens. id. 

— 37 septembre. Traité de paix âgné à Bresoia entre les deux 

républiques; to4 
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An 

i449> Françab Sfbm feint ^ vouloir y aooéder, et aoootde «ne 

trère «vx BlUaiuîs. V*'^'^ 
^ i6 octobre. Mort de Fruiçoia Pioeiiiiiio» loS 
^ 3o octobre. Sforza rqetle le traité de pûXy et oontlnue en wn 

nom seul la ^erre contre les Milanais. itf. 

— a8 décembre. Il bat ffîgismondMalatesti, que Venise «nvojoit 

an secours de Milan. 107 
i45o. So janvier. Il signe un traité de paix aveoie dnc de Savoie. «I* 

— Les Milanais et les soldats de âlbrxa manquent également de 

vivres. id. 
^ Jacob Picoinino chcrr!ic ;\ ouyrir aux M't?iP^»f la communica- 
tion avec l'armée véuiticnne, to8 

— Famine extrême à Milan. 109 

— Sigismond Malatesti n'ose pas livrer bataille pour délivrer 

Milaa. • a. 

<— 35 léfiier. Soalèyemeutà MQan , les insurgés s'emparent du 

palais public. 110 

— a6 filmer. Les insurgés s'assemblent ponr^dâibécer àSaint»- 

Ibrie ddla Soala» m 
Gaspard deVimereato leur propoiedft se donner àSfona. id. 

— Derniers efforts d'Ambffoise Trîvulsio, pour imposer des eon* 

ditions à Sforu. ita 

— Sfbrza reçu dans Milan et proclamé dnc par le peuple. <d. 
» Coup d'ooil sur le sort de sa dynastie^ 1 13 

GiAinn Ljuuv. PoUHque de Omé de MiêkU. — Guerre de Pkmbbiù, 
entre le roi de NofiêÈ et Uê FtorenHm,'—' Derniers efforts des Véni- 
tiens et d'Alphonse, cenlrw Sfona eoutenuparlee Fhrentmti pedx de 
LodL x447*k4^4* p. ti5 

Le gmiTeniement des Albizû à Florence n*eunit jamais consenti à 

rasseryissement de la r^ublique milanaise. îd. 
Cosme de Médiois plus personnel et moins ami de la liberté que les 

Albizzi. 116 
Grandeur de Cosme de Médicia, fondée sur sa fortune et le noble 

usage qu'il eu faisoit. 117 
Ce qu'il fît pour les lettres, la philosophie et les arts. 118 
La pulxti^ue de Médicis n'est pas digne de la noblesse de sou caractère. 120 

An 

i447- Tentative d*Alplionse dans le val d'Arao svpérieur. lai 

— Septembre. AlpbonseenTabit la Toscane dnoAté des Maremmes. laa 
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An 

i448> Mai. H veut s'emparer de Piombino, dont le seigneur se met 

BOUS la proteotiou des Floreatins. p. iu3 

— i5 jttUUc. Yaiiu ^oitt ét k flotte floraitiiie poi» nvîtailter 

Piombino. ia4 
Septembre. Belle réeîaUnee de Piombino qui repoono vu aa* 
eent géaM. ia5 
*^ fietnite d^Alphoiuo, apvèsavoîr perdu beauoonp de monde dana 

la Maremme. * ia6 

1449» Secoure demandëa ans Florentins parle* Vénitiens et par Sforza. îdL 
^ r^^iri Capponi veut que les Florentîna aeooadent rètabliasement 

de la liberté milanaise. 137 

— Gwioe de Médiois yeut au contraire que les Florentins aaaistent 

François Sforza. laS 
l^So. Joie (lu peuple de Florence pour la victoire de Sforza. 129 

— Politique et situation de François Stbr/,a. i3o 

— Pesteen Lombardie, portée à Rome , par les pèlerins dujubilé. i3i 
Changement dana le* alliances des puissanoea d'Italie. id. 

i449< Onerre maiilîme d*Alpboiiae et dea YMtiena. id. 
14S0. Lonia m de Gomsagiie^ marqaia de Maatooe, lival de aoa 

hèi9 GharlM. i3a 

— t5 aorenbfe* Gbarlet anéld par le dne de Hilaii» aaqnel Lonia 

se réconcilie. i3S 
144 t't^So* Règne paelfique de Lionnel , marqnia d'Esté. i34 
i45o. i*^** octobre. Borso d^EsIe, aon frère naturel, lui succède. id. 
«— Guillaume, frère du marquis de Moutfenrat^ arrêté, pnia re- 
lâché par François Sforta. ii5 

— 'i9 juin. Paix entre Alphonse et les Florentins. id, 
■45t. 6 marii- Alliance des Yénitieiu et d'Alpli0OSa« 00tuiouuiqué« 

aux Floreiitins avec mt*nace. i36 

— ao juin. Tous Its Floreulius chassés du territoire de Venise. i3y 

— y juin. TtuLilivedes Véuilieus pour changer le gouvernement 

de Bologne. l37 

— Les hostilités retardéea par Pexpédition en Italie de Fré- 

déric m. i38 

1438-1439. Régne d*Âlbert nd* Autriche. t3^ 
i44o. 3 février. Élection de Fiédério m, 61a d^Emeat, duo d*Att* 

Iridbeet deSlyrie. âd» 
i45a. Frédéric donne rêndes-Toaa en Toscane à aon épouae Éléonore 

de Portugal. >4<» 
. ^ 3 février. Arrivée d'Éléonore à Livoume, et de Frédéric à 

Florenoe. «4* 

— tS mars. Courciinement de Frédéric ili à Rente. «d. 
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An 

1452. Avril. Fétcs brillantes que le roi de Naples douuc à Teiupereur. 1 4 ^ 

— i5 mai. Hodène e| Eeggio érigés «n duchés en faveur de Bor«o 

d'Esté. 142 
~o Yénalilé seandaleuM de k cour impériale. i43 
^ 16 nai , tt jttiB. Les Yénilieiis déclarent la guerre au dne de 

Milan, et le roi de Naples eus Florentins. 

— Campagne pen glerieuae de Ferdinand, dnc dé Galabre, en 

To84)ane. ià» 

— SfonM attaqué par ks Vénitiens, le duo de Savoie et le marquis 

de Montferrat. \\\ 

— a6 juillet. Guillaunif à(- Montferrat surpris et défait à Canins. i45 

— Alcxamire Sforza hailu daus le I.odésan. 

•~ Novembre. Déd ndiculo de Piociniuo et de François Sforza, 

sur la plaine de Moulcciiiaro. id, 

1453. Déiertious deà duux partis, el meuéei>lujuteuie:ipcuiiauL i'iuyer^ 147 

— Préparatifs de défense des Florentins. 148 

— Seconde eampagae de Ferdinand en Toscane. id, 

— Gérard Gambaoorti veut trahir la république. i49 

— m ao&t. Il perd lui-même le comté de Bagno. iâ, 

— René d'Anjou, appelé en Italie par les Florentins et k due de 

Mikn. i5o 

# 

— La campagne se passe en escarmouches jusqn^à son arrivée. i5i 
i5 septembre. René rétablit k paix entre le marquis de Mont- 

ferrât et le duc de Milan. tSa 

— 19 octobre. Férocité des soldats de René à la prk^ de Pon- 

tcvico. id. 

— £S'i-oi des états vénitiens et de raiiuée de Piroinino. i53 
René, après une campagne de trois mois, veut quitter l'Italie. i54 

— 39 mai. Prise de Constantinople par les Turcs , eilroi de Tllalie , 

et désir universel de paix. x55 

1454. Les prétentions abrardesdes parties, et k mauvaise Hoî du 

pape, retardent k paix au congrès de Borne; 1S6 

— Les Vénitkns traitent en secret et séparément aveo Frangou 

Sforxa. a» 

— 9 avril. Paix de Lodi eonclue entre ces deux puissances an 

nom de toutes les autres. tS^ 
t4S5. a6 janvier. Accession du rm Alphonse à la pux de Lodi. SS9 
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Chapitre I.XXV. roatîficat de IsicoLas F/ conjuration d'Étienne Forcari. 
— Campagne de Jacob Piccinino dans VÉtat de Sienne. Malheurs et 
déposition d» doge Françt^FoteoHà Vmiée» 1447-1 4^ 7* P* 

Pit^rèâ des lottrea , etdéoadenoe de Tesprit public diiit I« qmBn^nw 

sièole. «d. 
Les Uttératenn à oette époque manqwneiit trop d'originalité, poor 

exeroer de rinfluenoe sur leurs oonoîtoyens. 163 
Pédanterie de oeox ^pï étoîentohergés de quIqiM fcnetioQ publique. idL 
Fausse idée qn*îU se formoient de Péloquenee. i63 
Carrière parcourue par Wm des plus illustres et des plus heureux 
philologues de oe siàcle, Thomas de Sanaae, on Nieolas V* 164 

An 

1398-1434' Naîssanee et pvanière édnoatutt de Thomas deSarzane. i65 
1434-144^- progvés dans les lettres, et les dignités eodésiasiiques. 166 
1447- ^ février. Mort d'Eugène IV. Élienne Pdreari vent engage 



les Eomaitts à faire valoir leurs privilèges. 167 
6 mars. Éleotion de Thomas' de Sarsane, qui prend le nom 

de Nicolas Y. 16B 
t449' Avril. Félix Y renonce au pontifieat , et le schisme est terminé. 169 
1447-14^^- ^oonragemens donnés par flioolas V aux aneicnnes . 

lettres. id. 

— Son goût pour rarchitecture et ses moaumens. IJO 
. — Sa familiarité avec les gens de lettres. 171, 

Élevé dans la servitude domestiijue) il ne veut recouaoitre m 
privilèges, ni liberté. id, 
i45o. Nouvelles tentatives d^Étienne Porcari, en faveur des privi- 
lèges de Borne. 17a 

— Sentimens de Poroari et des Bomainst sur la domination des 

prêtres. 173 
1453. 5 janvier. Gon|unitian d'Étienne Poreari. 174 

— Elle est découverte , et tous les conjurés sont mis à mort 17$ 

— Le pape Nicolas Y devient soupçonneux et cniéU 176 
1454* Maladie de Nicolas Y et ses remords. 177 
i455> 34 Mort de Nicolas Y. 178 

— 8 avril. Alphonse Borgia lui succède, sous îe nom de Calixte UL id» 
i456. Alliance <VAIphonse d'Aragon et <le la maison Sfcn /.a. 

1455. Jacoh Pi< • iinuo conduit dans Tètat de Sienne une compagnie 

àki MjKLits .iventuriers. 180 

— Toutes les iruu|>e2> d lia lie se rassemhleal dans la Marcmmc 

de Sienne, pour resserrer Piccinino. 181 

— Comhat de la Yallée d'Enfer. Af. 
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An 

i4?5. Mortalité dans ces années et raine de Piooinino. p. iSa 

i453-i436. Projets de croisade contre les Turcs, bientôt abandonnés. i83 
ï4.')4' 18 avril. Traité de paix entre les Vénitiens et les Turcs. i84 
1423-1457. Ilè;ine iiloiîoux fie François Foscari , rloge de Venise. l85 
i44^~i4^^* Acharnement du conseil des Dix contre son fils Jaoob 

Foscari. 186 
i45o. Noyembre. Nouvelles persécuLiuus contre Jacob Foscari. iéL 
1433-145 1 . Le vieux doge Foscari oU're son abdicaticm y qui est refusée. 187 
i456* JniUet Demie» malheats et nort de Jaoob Foeeeri* .188 
1457. Octobre. Le conseil dei Dix demande à Frangoû Foeoari d^ab- 

diquer, 189 
^ 93 oelobre. Déporition de Foeeari, <|iii nkenrt bnit joan 

après. igo 

GHAPms IiXXVL Guerre éPAÎphome , roi de Naples, contre MakOeeH 
de Mbnhà et contre Us Génois, — Répohtthns de Génes^ acharne^ 

■ meni ^jilphonse contre le doge Pierre de Cam^ù Frego», — Mort de 
ee monarque et son cantetère» t455-i458. p. 

An 

1455. Le roi de Naples s*étoit réservé de finre la gnenre à Malatestî » 

à Manfredi et aux Génois. ùl. 

— IU?aUté de Si|psaK>ndMaktestt et de Frédéric de Mbntefdtro» îd. 

— Novembre. Frédéric, assisté par Alphonse de Naples et par 

Piooinino, attaque Malatesti et Tétat de Rimini. 193 
Irritation d'Alphonse y roi de Naples , oontre la république de 

Gènes. id, 
■435-1455. Vingt années- de troubh ^; h Gènes, pendant lesquelles celte 

république &'tUoit i'cu nu l e des affaires d'Italie. 194 
1435-1455. Puissance des grands noms et des souvenirs historiques 

dans les états libres. 19$ 

— Un mélange d'aristocratie est nécessaire à l'équilibre qui pro- 

duit la liberté. ig6 

— Les famillM illustres de Gènes n'avoient pas , dans Pétat , un 

pouToir pcoportiomié à levr crédit auprès du peuple. . 197 

— Cette disproportion causa toutes les révolutions de Gènes. id, 
1438. Thomas Fregoso chasse le nonvean dogelnurd de Guarco, et 

se fait reconnoitre à sa place. 198 
1437. Baptiste Fregoso^ séduit par les intrigues du duc de Milan, se 

révolte contre son frère; il est vaincu et pardonné. 199 
t44>* Révolte de Jean-Antoine de. Fiesque et des anciens nobIe.<? 

contre Fr^QÉo. aoo 
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An 

t435-i44^* ^ Génois consaoreat toates Ituri lonM à Rtaé d*Anjou 

contre Alphonse. p. aoi 

i442> décembre. Thomas Fregoso Tainou et ohaisé de Gènes par 

Jfian-Ântuine de Fiesque. id. 
i443« Janvier. Kaphaei Adoruo , nouveau doge de G^nes. îo^ 
i444' Adonio rend la république de Gènes tiibuUiie d'Alphouse. :m>3 
s447* 4 j*nvMr< Baphaâ Adora» abdique sa dignité, el «on tumam 

Bamabas lui est nbttitnd. mn| 
*r- 3o jannuK BuatltM Adanio diMié pnr laniif Fregoso q«( 

lui «««cèdA» id. 

— Conquête du mârqaîsit d« Fiml, par Fr^io. aoS 
i45o. 8 décembre. Piam Fi«g«M» «naoèda à lÂnli, qui atoît «ac- 
cédé à Janus, mm-t de maladie. ao6 

t45a. Secours envoyés par la république do Gènes à Comstantinqpte. id* 
1453. Les Génois perdent leur colonie de Péra. id. 
« Ils cèdent leurs colonies de la mer Moire et de Corse à la 1mui« 

qui; de Saint-Geor t'est. ■aoj 
1454* ils dt mandent la pai.v â Alphonse ^ pour tourner en commun 

leurs armes contre les Turcs. 208 
145s. u8 juillet. Pierre Fregoso soumet ses ennemis révoltés contre lui. id. 
1455* 1456. n m défend oontre la flotte d^ Alphonse. 309 
C o rre sp ondanee d^Alphome et d« doge Fregoso. frf. 

— SeeoiiTS envoyés par les Gteis ans Greea da Levant. aie 

1457. Pierre AegcNo recourt à Charles VU, râ de Ptamoe, et à Jean 

d*AnJou» due de Calabre. ait 
1454-1456* S^our de Jean df Anjou en Toseant, à ta solde dei Flo- 
rentins, id. 

1458. Février. La république de Génet se soumet à la seigneurie du 

roi de France. ata 
— > II mai. Jean d'Anjou vient prendre le commandement de 

Gtee». ai) 

— Il lait tous ses préparatifs de défense. jdL 

— ler juillet. La tuoi t d'Alphonse dissipe l'armée napolitaine et 

celle des méoontens. ^14 

i4i6>i4â8. Bègne d' Alphonse en Aragon. id, 

i458. a7 juin. Mort d*Alplu»se anehâteattdelHXut ai5 

— Proteolion qu*Alpiionse aeeordoit aux lettrea. id» 
^ fioB premier amour pour Margneiite de Hijar. 917 

— 8a dernière pasnon pour Lnerèee d*Alagna« id. 

— Son moÊUXft libéraHlé* îdL 
Viees de son administralkn. aiS 
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CIhapitre LXXVII. Efforts de Calixie 11 [ et des barons napolitains pour 
empêcher Ftrdinand d* Aragon de succéder à son père. Ils n'adressent 
à Jeam Anjou , seigneur de Gènes. Pierre Fregoso est tué dans une 
attaque contre Génee* Jean Anjou quitte Gènes pour le royauMede 
Vof^e, Guerre eipHe; hataUUê deSamo et de San^Faibiano enfr» 
les Angeimu et les Aragonais. 1 458 1460. p. aao 



Eiioi'U d'Aipliome pour assurer la succession de son fils Ferdinand, id. 
An 

1443. Le ptrifloncnt de Naples «Toit denundé qw Fecdiniiiid fiit dé- 
signé pour successeur à la couronne. 3at 
i443~i4^S* So>^ dcoit aonfirmé par les bulles de plusieurs pape$. aaa 
i444* P^** mariage aveo Isabelle de CLermoat, iiièee d« privée 

de Tarentc. aa3 

t45d* xa juillet. Calixte III déclare le royaume de Naplca défolvau 

Saint-Sie'ge , par l*extinctiou de la ligne légilina*». 2^4 

— Il veut engager François Sfoiza dans ses projets. aaS 

— 6 août. Il meurt sans pouvoir Qielti e ses desseins en exécution, id. 

— 16 août. Élection d'iEnéas S;|^lyius Piccolomiui, qui se fait 

nommer Pie II. ia6 

— Dénuement de Pie II, an moment de aoa élection» id. 

— Octobre* Pie II reoonm^t Ferdinand comme ni do Nanlee, et 

lldl.re.lai«it>.U«.talifns(9<u-régliN. m, 
Le comte de Tiane, compétitenr de Ferdinand^ ae retire en 
Sieile. aaS 
1459* Mécontentement des barons napolitaine , leora proponttons au 

roi de Navarre. id. 

— Rebul(!'S par îul , ils s'adressent à "René d'Anjou et à son fils. 339 
^ Le duo de Calahre, fila de Eené, reoberche raliiaaee de Fran- 
çois SforzA. id. 

— > Elle lui est refusée. a3o 
Sforza cherche à exciter des troubles à Gènes , que gouvcruoit 
le duc de Caiabre. id» 

— Février. Première expédition de Pierre Fregoeo, mort do J.»A* de 

Fieeqoe. d3c 

— Le due de Calabre demande et obtient les eeeonrs des Génois 

pomr la guerre de Naples. a3s 

— Septemtso> Seeendo espédîtion do Ft s f w centre Gèaee. «39 

— i3 septembre. H pénètre dans Penoetnto mémo do Génco. id. 

— Uymitné. 934 

— Dénmte de son armée. Id. 

7* 29 
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145^ 4 <x^tobre. Le duc de Calabre met à le voile, de GèMeipoor 

le terre de Labour. |». a35 

— . 37 mai. Pic II fait roaTerture de le diète qa^ilevoit eenrofiiée 

à Mantoue. îd. 

— Instantes prières des d<^putés du Levant, à cette dirte- .a36 
La diète réparlit entre les peuples les traifi de la croisade fu- 
ture. aSjt 

1460. i5 janvier. Elle se termine sans assurer auoun seoours aux 

peuples da Lerant. a38 
^ Pie II M détermine à ieeoarir Fcidinand eontie la mekeii 

d'Anjou. yU 

— Janvier 1460. SonUrremenl de tout le rojanme de Naples en 

&Tear de la maiaon d*Anjon. sSg 
Presque toute l'Italie s'intéresse au succès des Angerini. a4o 
Ferdineod réolame des Vénitiene et des Floreiitina Ica aeeoon 
stipulés par Pallianoe. mI» 
^ Les Florentins, sur le point de .^e décider pour le duC de Ce» 

labre, sont n tenus par François Sforza. ^4' 

— Les deux républiques s'engagent à la neutralité. 

— Piccinino et Malatesli se mettent au service du prinee d'Anjou. a4^ 
— • Premiers succès de Fcidinand en Campanie. ' id, 

— ^ juillet. Sa dé£iite à Saruo par le duc Jean. a44 

— la reine babelle implore la compassion do piinee de Tarenfe» 

qui éloigne le due Jean de Ilaplee. ^if 

— 37 juillet. Défaite des frères SIbrta et de Hontefeltrot à San- 

Fabbiano, par Jaoub Pioânino. ^6 

— La reine Isabelle fait fti qnite dans Maptes, pour rétablir 

Pennée de son mari. 947 



Chapitre LXXVIII. La républt(^ue de Gènes , soulevée par las intrigues 
Varché9équ9 Paul Fregoso, secoue la domination doê Fronçait, 
et remporte turUroi MUné une grande vk/oirir. — Ifétaetree du purd 
angevin dane le royaume de NofUt, Siynvmie de Patd F^goêo 
à Gênée, Cette république m «owne^ on due de MSan^ — Dermàtee 
anuiee et mort de CÏme de Mé^ds, è/^/Bù^j^, p, «49 

j4n 

i46o* Importance de la posissrion de Gênse pour les Fftmçiis fidsant 

la guerre à Naples. itf. 
— Premières disaensions dans Gènes, sous le gouvcmeount fran- 
çais. atSo 
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i46t. 9 mftn. Sonlèvcncnt qui Ibroe Thomat éà la Valléa à le re- 
tirer diiu U fort p. s5i 

— BAxNioiliatioa des Adfltni H d«f.Fr«9Dtt, proposée par Paul 

Pregoao, arohcTéque de Gènes. id, 

— Pioaper Adomo élu doge par les deux partis. 35a 
La garnison française est assiégée dans le Gastelietto. id. 
Juillet. Le roi René paroîl devant Gênes avec une flotte. 3$3 

, 17 juillet. Sou .armée est battue «t presque détruite par les 

Génois. a54 
Le jour même de la bataille, Prosper Adomo est chassé de 
Géucs pal Paul Fregoso. 255 
« Ix»aia Fregoso, entré en possession du Castelletto, est nommé 

doge de 64ms. -'056 

— La déifidie du roi Bené à Géoee , Tiveuientteateiktie par le parti! 

angevin , dans le roifanme de Naples. Ici. 
— ' Georges Soanderbeg amèpe des aeooare allienais à Feidinand , 

à Barlette. « 367 

— Teutatiyes diverses pour déta«lier François SCbraa deTallianee 

de Ferdinand. 358 
Février. Le duo de Milan fait arrêter Tiberto Brandcdini y 
comme partisan de la maison d'Anjou. aSg 

— Succès des Angevins au commenoemeut de l'année. 260 

— Dès le mois d^août la fortune se déclare pour Ferdinand, et ne 
f. rabauilonuu plus. 

146a. 18 août. Le duc d'Anjou et Piocinino défaits devant Troia* id. 

— i4 aoAt. StglsuMnd Malatestt délait par Montefeltro. a6i 
ti septembre. Le piidoe de Xatente abandonne le parti 

d* Anjou. id, 

1463. 10 aoAt. Taoob Pieemino abandonne le parti d^Anjou. a6a 

— Ootolure. Sîgismond Ualatesti obtient la paia: du pape anx ooof 

ditkns les plus dures. 963 
16 novembre. Le prince de Tarente meurt à Alta-Mura^ pro- 
bablement assassiné par ordre de Ferdinand. 364 

i464* piince d'Anjou abandonne le royaume de Naples. id» 
Février. Ix>uis XI cède à François Sforza tous ses droits sur 
Gênes. a65 

i4^>o-i4fi2. L'arcliovêt^ue de Gènes se met à la téte des factieux. id» 

l^^(J2, Il surprend, à deux reprises, le doge Louis, son cousin, et se 

fbit élire à sa place. 366 

i46a-i464* Administration violente de Paul Fregoso. 367 

1464. Avril. Parobevéqne Fregoso quitte Gènes pour eseroer la pi- 

raterie. 368 

— i3 avril. Gènes se soumet à la domination du dve de Milan. 969 



Digitized by Google 



452 TA^LE 
An 

• 

1464. Florence Mto lépakklioas Tiolcntei Je O âw t l» p* 

i4â5-i464« Gouvernement démocratique de FlotWML 370 

— JPttmvtir dîoUtorial des balies resdn néeeanlrft. 971 

— Gruidenr de Nérî Capj^on! et de Cosme de M<Mîoi«. 

1455. juillet. Le^ Florentins , après la mort de Méri Oi|ipiiDi, ne 

▼eulent pas rtnouvtrlcr la balie. 572 

1455-14^8. HyLuiiial.ian des e>ânds après rabolitiou de la balie* 9^3 

— Coatestalions sur réiablissement des impôts. 2^4 
l4Sâ. Le goiifidouier Matteo Bartoli demande vaiuement une balie. idL 

— Il âoAL lJMnKtlifiîlt4teblvl«MkF«r Ibm. 97$ 
La balie ftit oa «Mge tynuunqne évam p a m wAr » AdL 
Ofs«dl de L«Mi FSlti, qii Cût bâtir «b palai» MgrtI. 376 

i463. Moreiiibie. Casnie da llUicia perd aon aeaoMd flU. 977 

année. 978 
~ Monvanena éterés par Gosoe daait «a patria. ià. 

— Son adminiatration pnblu{ue et ses conquêtes. 979 
i4a$, là ettdédaré, apeàa «1 aoit, pèra éa la pallie. a0o 



CoàfiTRE LXXIX. Effroi que les conquêtes des Tares causenL a I LtaUe. 
«— Première* tâctoires de Geor^ge» CaUriot ou Scandeibeg. — Guwrrê 
dêê FéuUiÊm ému imMfréâ^^Pi^UmréiéfÊrtm mort, imimt tf 
•flaiY ctmdàinÊ une creigade m Ufyriê» ^Déëttiêni vht té ^ H msH 
dr&MMbiéty. 1443^1466. p. «ftf 

Am 

i464'-i494* Période de paix et de prospérité pour l'Italie. idL 

— Progrès des lettres et dv.à arta,et dAwdeace du oaractère natiu- 

liai pendaut cette période. 38a 
i443<- 1464* Abandon des lUjriens aux Turos, qui laiase àdéaouTert 

ktoAteadePlUlie. ML 

— N ombreiix étala néa det débris da ranpûre dX>rieBt. aA3 

— Tooa oai était ohcffobflttt en ttalàa va eanlm à leon Béfaoïi- 

tions et à leara intéréta. a84 

— L'Italie ae remplilde Greea et de chrftàaa orientaox réfofiék alS 
i354-i4^* Dominatieii en Servie det Gralca de la aoaiaon de Laaaie. IdL 
■458. Habomet II aoamel la Baaoie, et la Servie apiéf la mort de 

Georges Buikowitx. aS6 
i364-i458. Règne de la maison Acciaiuoli dans ledaefaé d'Albèiics. irf. 
145s. François Aootatuoli, dernier duo d^Atbèncff, élnoiglé par Ma> 

bomet II. ai37 
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1450-1460. Lm Irènt 4ii dattier é mpmm r fMf «nMnt It PétoyinuièM 

•TCO le titre de despotes, p. 287 

t46o. Us emt dé|Ouittés de leurs étate, tt meorenl en i465 «t xfy^x* a88 

146a. Sinope , Cérasus et Trébisonde aoumis p«r Mahomet II. adg 

t4fi3» Mahomet II atta4|M Biedas Dcaonlc , imepodar de VeUohie et 

de Moldavie. sd. 
^ Après d'ellruyablcs cruautés , i'^ladus «e réfugie ohniea Hon- 
grois, qui le retieuueut eii prisou. 290 

1404-1432. Naissance de Georges CasUiot, et son édnoatioa parmi 

les Turcs. id, 

1439* A la mort de Jean, père de George* Gistriot, Amurilli II 

s^empare de son héritage en Épire. 991 

1449* Goocgee Cutrîot, wtumsaA 8ctmêNb*g, seuUre l'Épirc, 

aprte U défidte des Tnios à 1« Iforava. id, 

— n«*wifnn «iutt tMitdo tMletlts lôrtemMtqaiavoieiitâp- 

pertenii à aon père. agS 
n ooovoqte «ua« diite das prÎMW d'Épm et d.'Alb«âie à 

Âlessio. 394 
i44a-i44S- Force» «twvenen de Scnnderbeg. 99S 
i445- Ses vicU>irp<? sur FeyrouT et Mustapha. Id. 
i449* Amuralh JI ravage à'Épire , et s'empare de Sfëtif^rad**. 296 
i45o. Aœurath asM( inuti!<:meut Croia, capitale de Soauderbeg. id. 
x45t. Mortd Araurath après le siège de Croia. ^7 
14^3-1458. Moïse Oolcnthus et Amésa, généraux de Soanderbeg, sé- 
duits pai Mahomet II , et soumis ensuite. id. 
1461. aa juin. Paix eatra fioanderbeg et Mahomet II. 399 
i4ttt-'i4^« CempBgnw de Setnderbeg en Italie comme «nsiUeîte de 

ferdioMuL îd. 
tifil, ÉtieniM Thomas, roi de Bosnie « demande des aeoonrs à Ne IL 3oo 
1463. La Bosnie eoni|aiae pat Ifahamet II« al satt rai anvoyd an 

snppISee* 9oi 
L*Esola?onie rayagée, et son han on sooTeFain maasaeré avec 

eimieanls de ses gentilshommes. Boa 
Mai. La guerre allumée en Moirée, entre les Vénitiau et les 

Turcs. 3o3 
» Les VéiniicQs s'éluit emparés du Péloponnèse, Ibrtiûettt Isthme 

ou hexaniiglion. 3o4 

— Ils assiégcut vainement Gorinthe. id. 
1464* Ils ahandonnent lâchement l'isthme à Fapproche d'une armée 

lurtjue. 3o5 
1463. Pie U prend la résolution de conduire lai-méme une croisade 

à k déftnse dca dirélians dn Levant. • id. 

— 33 oetobre. Par une bulle il eonvoquu las endsés à AnoAne. 3o;^ 
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i463. Udog«d«Verââftwé|«irtMPng«fiàfN«Mltraqi^a 

chcfoit Ml persoDue areo le pape. - p, M 

. — xa septembre. Traité d'allunot d« Mattias GorTmsi tTM 

Venise , contre les Turcs. id, 

— 126 mai. Pie II détermine Scanderbeg à recommeooer la goam. Sog 
i464- 18 juin. Pie 11 part de Rome pour la croisad«>. id, 

— Il rencontre sur sa route Ips croisés qui sVn rclomnent. 3io 

— Août. Le doççe Christophe Moro vient joindre le p«pe à Anoône* 3ia 

— i4 août. Mort de Pie II. id. 
^ Préparalifâ insuillsaus qu li avoit faits pour son expédition. 3i3 

» Ses projets sont ahandonaée à ta mort, et toute Parmée se 

diiaîpe. 3i4 

— GooTeiitMn dai oaidinattx, avaiii prooédar k «aa aonvalla 

éleotiob, « id» 

— 16 aeptanbre. Paul II âa par «vx , annnllala aonTeaftwa 

avoit dgBée et joréa. 3iS 

— Il fait mine de voaloir laoourir les ohrAieiia du Levant. 3i6 
i463. Guerre des Yénilieiis contra Triasta et l'empereur FiMArioin. $17 
i466> Leur expédition eontre le grand-mattra de Bhwiaa, id. 

— Rayages qu'ils exercent en Grèce. . 3i8 
« Orsato Giusiiniani attaque Mételin^etexeroe d'horribles omaii" 

lés sur ses prisonniers turcs". id, 

— Sigisnuind Malatesti bi ùl^ IMisitra , Ott la nouyelie Sparte. 3ig 
1466. Vic:nr (]apello pille Alhencs. 3ao 

— 11 échoue (levaui Patras. 3ai 
1464* Ballabanus Badera, chargé par Mahomet II de lagmein contre 

SiMiiderbeg. - S» 

— « Hait capitainea de Soanderbcg tombant dan* una «■dbnaoada , 

dans la TaUéa da Valehalia. M 

— BataiUaa d^Oramohio et da Slifitifrada. O. 

— Jaooub Amaulh et Ballabanna entrent an Épira par dans eàiét 

diiférens. Sa4 
— > Scanderbeg , entraîné dans ma emhnsoada , a^an éahappa arao 

peine. 9sS 

— Bataille de Valehalia où Ballabanus est défait. id. 

— Bataille de Pétrella où Jaooub Arnauth est défait et tué. 3a6 
i465. Nouveaux eflorls de Mahomet II pour soumettre l'Épire. Sa^ 

— II y entre aveo une puissante armée, et prend la TÏlie de 

Chidua. 328 

— Scanderbeg vient .» Rome implorer les secours de Paul li. id. 
Ballabanus assise Croia. SaQ 

— Batlabaniii est d^it at tné au piad du nMint Cminns, par. 

Saanderbeg. 33o 
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i465. SmndcilMg rmi nsMniBler une noDyilte armée à AUsria p. 33 1 
JaBvier. 11 «et etteint ii*sae maladie moilellei son cHsoourt 

à iea aoldats. id. 

Son nom seul dissipe les Turcs qui s^approcheat d'Aletiio» 333 

17 janvier. Il meurt et est entercé à Alesno* 33S 

Diésespoir des Épirotes, leL 

L'AUMuie tombe sous le joug des Turcs. 334 



Chapitre LXXX. Fausse politique des Vénitiens dans l'administration 
de leurs provinces d'outre-mer. Perfidie de Ferdinand de Naples ; il 
fait périr Jaeob Picdttkto, — Dendèrë» aimées et mort de François 
Sfona» TrouMêê de Floreneo sous FadministraHon de Pierre de 
Mé^dt, Projeté et fMesee de Lucas PitiL i464- i4G6. p. 336 



L'esiekaaee de Tltalie dépendoit de la guerre des Tares. id. 
Cependant tous les états négligeoieat leur défense, pour s^oeonperdes 

plus misérables intérêts. 33^ 
Les Yéiiitiens, qui ti< t' lulnu-at seuLs ritalie, la oomprometloient eus» 

jn^mrs par une fausse politique. id. 
Les sujets Je ^ euisc tliviiés en lioii» classes. 338 

Ceux, des provinces illyrieunes, eutièrement sacrifiées aux deux au- 
tres. 339 
Une pins sage politique aurait bit de Venise une puissanee illyrienne. id, 
Bapadté et Ténalité des Ténitiens dans lears colonies. 34o 
FoÂUesse de leurs efforts contre les Tares, résultat de cette Ténalité. id, 
Ferdinand , roî de Naples, ne songe qa*& se venger de ses sujets ré- 
voltés , avéo lesquels il arolt 6it la paix. 34t 

1464» Juin. Il fait arrêter Marino ATar7,ano, duc de Suessa. id, 
— " Jacub Picciumo, craiguaut le même sort, recherche la protec- 
tion de François Sforza. 34a 

— n vient à Milan épouser Drusiana , fille naturelle de Sfom. 343 
i465. n retouine à Naples sous la garantie de sonbeau-pèce. 344 

<— 34 juin, n est arrêté et mis à mort par ordre de Ferdinand. 345 
— > On aeousa, peut-être sans Ibodement, SIbna d*avotr eu part 

à cette trahismi. id, 

— .Hippolyte, fille légitime de SfiMnm, ^use AlpliOBie , fils 'de 

Ferdinand. 347 

— Galéaz Sforza envoyé par son père pour secourir Louis XI 

dans la guerre du bien publie. 348 
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1406. 8 own. Mort d« Fniiçois Sfom. j». 34$ 

a» man. Galéaz, «n fils» oouroniié à MUiii, apfèt c*!!» 
échappé de FniMe tons an déguisement. 35o 

Médicis. 35i 
1464* de Médicis, en relirant brusquemrnt ses capilaux du 

commerce, offense et ruine tous les ciieua de son ptre. 35a 
t^ôo. Septciubre. Les conseils refusent de renouveler la baiie. 353 

— x<r novembre. Joie du peuple eu voyaul ^'iooUs Soderinigon- 

ftMtr. ^ 364 

— Sojteriai aa Mitqpéwar mw w léfiwnne pendant a> la i giiti Bl Mui , 
i466. Piem de M^oit d— itaë» qoo 1* républt^st j^tt è G*Uas 

SIbm, iMMiTCM dtttt deHilta, It MlMidt qaMIs énaaitè 
son père 356 
hu Koais de la liberté à FkMMiea , ohlig^ de «iMNiitr dat 

OOars étrangers. 35^ 

— AoAt. Fiecie d« Méd i aia livieat à FlovaM» «vaa daa faat 

armés. ié* 

— li gagne Luoaa Pitli, qai empéolia on oombat ealit ka de«z 

partis. 358 

— 'jS août. Paix entre les Médicis, et Soderini < t son j ai ti. SSg 

— 3 septembre. Elle est violée ausailùl aprti^ pai- Ils Médicis. 36o 
froscnptiou d«s tou& les amia de la liberté par uuc uouvcUe 

balle. id. 

Chapitre LXXXI. Les émigrés Jlorentins se réunissent sous la prolee» 
tion de Venise , et attaquent sans succès IfS Médicis i injustice du 
gouvernement florentin; mort de Pierre de Médicis. — ^n.lutioa in- 
quiète de Paul IL II veut t'emparer de l'héritage de* Malatesti, Il 
cherche vmumêai dê$ ùUiéêi Û meurt ddUiié des Rorruùn* H é»t 
gens do lettre*, itfilè^i^'ju p, 369 

Ia liberté seule pouvoit teudre Florence assez forte pour supporter 
d'aussi grandes pertes que celles qu'elle avoit fuites. id. 

Celte liberté iufluoit toujours sur le oaraotère , encore que toutes ses 
institatioiia ftiamt ébcasUes. 363 

An 

1466. taMgirftd* 1466 sejaigoaakàoawda i434»atlaploiairt 

la pnrtection des Vénitiens. , ad. 

— Uaa'aaswaatdalktfiliâaBiGoiaaiiiy «IdMpalitiaaigMwad* 

Romagne. 364 
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An 

i46y. io mai. Barlliélemi Coleoni passe le Pô , avco une nombreuse * 
armée «Hàé» par les émigrés florenlins. p* 365 

— Galéas Sfiina ae mid A l'armée florentiiie, commandée par 

Hootefsltro, et la eompromet. 366 

— a5 jwiUet. Bataille de û llelîiietta, pendant PalMenoe de 

Galéaz. 367 

— 14 noTcmbre. Galéaz, de mlonr à Milan, signe la paix aTce le 

dnc de Savoie. 368 

— Borso d'Esté et le pape Peoil II offrent leur médiation à Flo- 

rence et à Venise. id. 
<* 1468. a février. Sentence arhi'rrili du pape , pour dicter la paix. id. 

— 'iS avril. 11 est oblii:/- «le la n' former. Sjo 

— Avril. Nouvelles persécutioua exercées à Florence par le parti 

(les Médicis. id. 
1469. 12 févriei-. Toumois en Thonneur de Laurent de Médicis. 3^1 
4 juii^ Mariage de Laurent de Médicis. avee Clariee Orsini. id, 

— Maladie et demièras exhortations de Pierre de Médicis. S^ja 

— 3 décembre* Mort de Pierre de Médicis. 3^3 

1467. a8 février. Aohat de Saraane et de Sarsanelle fidt par Pierre 

de Médicis. id. 
i465. Jnin. Paul II fiât arrêter et dépooiller les comtes de PAn- 

guillara. 374 

— Dissensions entre Pani II et Ferdinand sur le tribut dû k 

Saint-Pierre. 376 
1464» ao novembre. Mort de Dominique Malatesti, dont Paul II saisit 

rhérilage. 376 

1468. i3 octobre. Mort de Sigisœoud Paadolftt Malatesti et son 

caractère. id, 

— C^ouvention de Paul II avec Robert Malatesti , fils naturel de 

Si£!:ismoiid , poiti it unir Rimiui au duiuaiue de TEglise. 338 
Bobert iuiilaiié dam la piiuoipauté de Rimiui, refuse de la 
rendre. id, 

1469. Juin. Paul II le lait attaquer par surprise. 3;9 
<— ag aoi^t. L*année de Paul II battue par Frédéric de Monte- 

feltra. id, 

— Négooiaticns de Paul H pour allumer une guerre génévile en 

ItaUe. 38o 
14168. Décembre. 1469 Janvier. Vojage de Frédério III, «mpereur, 

en ftalie. 38i 

— Le pape sent qu'il ne peut prendre confiance eu lui. 38ï 

1468. 6 juillet. Galéa« Sforae épouse Bonne de SsA'oie , belie-sconr ^ 
de Louis XI, 383 

7. 3o 
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458 TJLBLË 
An 

1468. 19 oolobra. Sa mère meurt , et on le soupçonne de IV 

poiaonnée. p. 383 

— Le pape ne peut e*aUier ni eu due de Mibn , ni à la Fraaee, 

ni à l'Espagne. 384 

— Jean , roi d^Âragon, fait périr ses enfana du prenîer lit , et 

excite niii«i la révolte de ses peuples. 385 

1469. Jean d'Anjou appelé au trône d'Aragon par les <^fW<a<Bnff ré- 

voltés, îà. 

1470. 16 décembre. Il lUeurL a Bai celonne. 3ii(i 

— 23 décembre. Le pape , ne pouvant former d'alliance au deiiors, 

aooepte la paix. ii, 

— Il persécute à Rome letr gens de lettres. 387 
147s* i4 aTril. B accorde à Borso d'Esté le titre de due de Pendue, tà* 

— . 36 jniUet. Mort de Paul IL * 38^ 

30 aoAt. Mort de Borso d^Este, due de Ferrare et de Modène. nf. 

•Gbautkb LXXXn. SaUe de la guerre des Turcs g leur» rapoget dont ta 
CanUole et le FriuUf ceux des ViniHent dont ta Grèce et PjÉM' 
Mineur», — Révoluttone de Chypre , qui réduitent ce royaume soue la 
dépendance de la répuh^ue de Venke, p, 391 

MauTaise politique de Paul II, pour la défense de la ehréti^té. irf. 
An 

i458-x4^> MatLia.H CorvinuS) liis de Jean HuniadeSy défend la 

Ilongric conlrc les Turcs. 392 

— Paul II le sollicite de tuuruer ses armes contre Georges Podie- 

brad t rw de Bohême. 3^3 

1468. Malhias Gornnus abandonne la d^rase de la Hongrie , pour 

attaquer les Bohémiens déclarés hérétiques. 394 

1469. Invasion de la Graaiie par Hassan.Bey, et massacre de ses ha- 

biuns. «d. 

— Nicolas Ganale, général Ténitîen, surprend et pîlle la ville 

d'Éno. 3^ 

— 3 août. Vœu de Malxunet II de détruire l'idoULtrie des chré» 

tiens. 399 

1470. 3i mai. Une puissante flotte turque sort pour la première fiais 

des Dardanelles. 398 

— La flolte vénilirime évite le combat. "Xc^^ 

— Les Turcs se préparent à l'aitaque de Négrepont ou r£ubée. 

— Ils lient la Thessalie à PEuLéci par au pont. id, 

— jula, 3o juiu , 5 juillet, lis Lvreut trois assauLs meurtriers 

à la ville. id. 
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CHRONOLOGIQUE. 4^9 

An 

470. Nicolas Canale manque de résolution pour rompre le pont et 

attaquer la flotte turque. p. êfii 

— U juillet. Les Turcs prennent d^assaut Négrepout,et en massa- 

crent tous les habitaus. 4oa 

— Ginale accusé de manquer de courage. id. 

— Il est arrêté et chargé de fers , et P. Mooenigo lui succède. 4<>4 

— Effroi que causent aux chrétiens la prise de Négrepont , et la 

nouvelle marine des Turcs. id. 

— Paul II s'efforce de réconcilier les Italiens. 4o5 

— décembre. Ligue dltalie pour la défense commune. 4^6 

471. 24 juin. Diète de Ratisbonne, pour pourvoir à la défense de la 

chrétienté. 4^7 

— Discours de Paul Morosini , ambassadeur vénitien , pour de- 

mander des secours aux princes allemands. id. 

— Les états de Girniole et les magnats de Uuugric demandent 

aussi des secours. 408 
iç^ juillet. Armement puissant, ordonné par la diète, que 
rindolenoe de Frédéric III n'essaie pas m^me d'effectuer. 4^9 

— Le pape sollicite la diète de faire attaquer les Bohémiens en 

même temps que les Turcs. 

— Vaine négociation de Mahomet II avec la république de Venise. ^\ 

— Négociation de Paul II et des Vénitiens avec Ussun Cassan , 

conquérant de la Perse. ^ id. 

— Défi réciproque d'Ussun Cassan et de Mahomet II. 

— 2 août. François de la Rovère , sous le nom de Sixte IV, succède 

à Paul II. id. 

— 2jq août. Hercule d'Esté succède à Borso, duo de Ferrare, de 

préférence À Nicolas, fils de Lioanel. 4'^ 

— Négociations de Catherine Zeno avec Ussun Cassan. 4'S 
1473. Expédition de Pierre Mooenigo pour désoler l'Asie>Mineare. 4^6 

— Il fortifie son armée par des Stradiotes de Romanie. id. 

— Il ravage la Carie et l'ile de Cos. 4l2 

— l5 juin. Requesens avec les galères de Naples , et Olivier Ca- 

raffa avec celles du pontife , viennent le joindre. 4^ 

— Pillage et incendie des faubourgs d'Âttalée, ou Satalie, dans 

la Pamphilie. id, 

— Ravages de l'Ionie. 4*9 

— i3 septembre. Pillage et incendie de Smyme par les Vénitiens. 4^ 
1473. Entrée triomphale d'Olivier Çaraffa à Rome, après sou expédi- 
tion dans l'Asie-Mincurc. 4*^'* 

i472' Ravages des Turcs dans l'Albanie. id. 

— Le pacha de Bosnie s'avance dans le Friuli jusqu'à trois milles 

d'Udine. 4^ 
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An 

T«ntative d» 8i«ilî«i iakcKi»^ pwir biélnr k tele twpqoe à 
G«UipolL p. 4a3 

~ Correspondance da UoMiiig» ave» Uanu Gmma et les frinoes 

de Caramanie. 

i^^3-i<|88. Ambassade, on Perrse, (i<î Barli.Tro et Av. Coutarini. 
i473< Moo«uigo prend sur iea Turcs et r«ad au& Cai'amaos Séleucte, et 

deux a ut rps forteresses. 4*6 

— Uiisun Ca^sau baUu par Mabofn^t II sur les frontières de 

rÂrméuie et de l'empire de Trébisonde. 
^ Iloeenigo ^11» et Inrtte Mjrale dMM la Lyoie, et raTage les 

' campagnes de Pkyssvs dansi la Gorie. «|. 
^ n refuse rassistanoe du légat, et Umme son a tl ea fti u a Tara les 

affaÛPsadaCIqrpra. 4^ 
•458. Poîblessa de Janaa III de LusigMii; tmnlilA sous son fègne. Id. 
1459k Jacques , MEiasd de liiisignan , enlère k «Mionse à ChaHolta, 

fille de oe roi , et à Louis de Savoie son laaii. 4^ 
1460. Charlotte dcoMaidc ées aeooavs aa pape, el à tous les prioces 

de la chrétienté. 4^0 
1460-1468. Mafc Cornaro procure à Jacques de Lusignan ralliance 

de la république de Venise, et lui sonnet toute la Oiypre. 43i 
1^47'* Jacques de T^usignan épouse Catherine Cornaro, adoptée par 

la répubii(|ae de Venise oomme fille de Saint-Mare. «f. 
1473. 6 juin. Mort de Jacques de Lusignan, laissant sa femme grosse. 43a 

— Jalousie des Chypriotes contre les Vénitieus ^ massacre des pa- 

rens de la reiaa. âdL 

— Blooenigo et las provéditeurs Ténitîens présentent an baptéma 

Jseqttaa4a'Post]inintt, ils da Grtherina ComsiOé 4^ 

— Riobesse de l*tle de Clijpfe. 43$ 

— Moeanigo débaïqwa des mopes anChjpia. Id. 
~ Il funit sévèrement tons lasannamiadak peina Gstherine* 4^6 

— An nom da eeik reine, il réduit la Oiyprasonarabsoinc dé- 

peadmca des Vémtiens. «d* 
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